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Noos venons de décrire Tétai de l'Eglise et la con-* 
doite do clergé dans les principaux pays catholiques 
de rSorope , pendant la dernière moitié do dix-hui* 
lième siècle. Noas avons fait voir combien cette con- 
duite fut noble et courageuse. II nous reste à parler de 
TAUemagne ; et là, il faut malheureusement Tavouer, la 
conduite du clergé , et surtout du haut clergé, dans ces 
fatales circonstances, fut bien différente ! Il flattait avec 
aveuglement les illusions du siècle, et se laissa tranqnil^ 
lement dépouiller de ses droits les plus sacrés. Que 
dis- je ! il fournit même à sts ennemis les armes â Taide 
desquelles ils devaient Taccabler. Il ne songea pas i 
défendre contre des mains profanes le plus précieux 
des trésors qui lui étaientconfiés, l'éducation du clergé. 
A quoi donc faut-il attribuer ce douloureux phéno-* 
mène ? Qu'il nous soit permis de dire quelques mots â 
ce sujet : ce sera le meilleur moyen de reconnaître la 
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source d'où découlèrent tous les maux qui, aujourd'hui 
encore , pèsent spr TEglise d'Allemagne , et qui peut- 
être ropprimermt encore long-temps , ou même à 
jamais, si la main puissante des évêques ne s'efforce de 
la repousser. 

En Allemagne , il y eut surtout un homme qui 
ébranla tous las ÀxtdeiDens religieux et politiques de 
son pays ; et ce qui doit £8Lire réfléchir profondément 
tout véritable ami du bien public , cet homme était 
lui-même un souverain : c'était le célèbre Frédé- 
rie II , roi de Prusse. 

Frédéric , zélé partisan et défenseur des Encyclo- 
pédistes et des athées français , irréligieux et athée 
commt eux , avait allumé au sein de l'Allemagne un 
foyer d'où les flammes dévastatrices devaient allumer 
un vaste . incendie dans tous les coins de l'empire. 
Non content de posséder en France des amis , con- 
tempteurs de toute religion , de ^tout christianisme 
positif et de toute aotorilé, il donna encore â la plu- 
part d'entre eux un asile dans sa cour, où ils se livrè- 
rent aux mêmes manœuvres qu'en France , et d'où iU 
iolectèrent la France et l'Allemagne de leurs abomi- 
nables doctrines. Frédéric les devançait toujours dans 
leurs ffEorts, et il était l'âme de tous ces terribles 
plans ipi€ nous a^ons vus exécuter contre l'Eglise en 
France I daas hs années 1792-1795. N'est-ce pas lui 
qui forma le projet mpustrueux de la destniction de 
r£|;lUe catholique et principalement du Christia- 
oismfe tout entier, puisqu'il le regardait comme le 
loutien de la auperstitlon chrétienne ; et ce projet ne 
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le calcala-t-il pas avec une profondeur de vues et un sang - 
froid tel que le plus grand ennemi du Christianisme ne 
pourrait s'empêcher d'en être saisi d'horreur ? Frédéric 
fit parvenir ce plan aux Parisiens par son aini Voltaire , 
et ypltairç lui-même en fut frappé d'étonnement 
au point d'avouer qu il n'avait pu être tracé qae par 
un grand capitaine , mais qu'il n'était pas esécutable. 
Frédéric II qe visait i rien moins qu'à ia destruction 
de tous les cowens^ à la confiscation de leurs biens,, 
dont le produit devait servir & rembellissement de 
Berlin; à F affaiblissement , à P humiliation, et enjîn à 
la disparition totale de Vépiscopai (358). Il paraît que 
ce plan flattait singulièrement les goûts des ministres 

(368) Voltaire ayant écrit à Frédéric le 3 mars 1767 pour 
rengager à prendre des mesures vigoureuses , afin d'anéantir 
la superstition chrétienne, le roi lui répondit le 24 mars de 
la même année : h II n'est point réservé aux armes de dé- 
truire Vinf . . . (le Christianisme) , elle périra far le brns de 
ia vérité et par la léducûon de l'intérêt. Si vous voulez que 
je développe cette idée , voici ce que j'entends : 

« J'ai remarqué , et d'autres comme moi , que les endroits 
où il y a le plus de couvens de moines , sont ceux où le 
peuple est le plus aveuglément livré à ia superstition f it 
n*est pas douteux que si l'on parvient à détruire ces oêUes 
du fanaAsme, le peuple ne devienne im peu indifiérent et 
tiède sur ces pbjets qui sont actuellement ceux de sa véné- 
ration. Il s'agirait donc de détruire les cloîtres , au moins de 
commencer à diminuer leur nombre. Ce vwmenl est venu , 
farce qae le gouvernement français et celui d'Autriche, sont 
endettés, qu'ils ont épuisé les ressources de l'industrie, pour. 
^cqlûtter les dettes, sans y parvenir. L'appât de riches abbayes 
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français Amelot , d' Argenson , Maurepas et Choiseul ; 
mais n'étant pas assez secondés par lui , ils ne regar- 

et de couvem bien renté$ eil tentant. En leur repréientant le 
nuU que les cénobites font à la population de leurs États, 
offisi que l'abus du grand nombre de communautés qui remplis - 
sent leurs provinces , en même temps la facilité de payer en 
partie leurs dettes, en y appliquant les trésors de ces commua- 
nautés qui n'ont point de successeurs , je crois qu'on les déter- 
minerait à commencer cette réforme : il est à présumer qu'après 
avoir joui de la sécularisation de quelques bénéfices, leur avi- 
dité engloutira le reste. 

c Voilà un petit projet que je soumets à l'exameu du 
patriarche de Ferney . C'est à lui , comme au père des fidèles, 
de le rectifier et de l'exécuter. 

• Le patriarche m'objectera peut-être ce que l'on fera 
des évéques. Je lui réponds qu'il n'est pas temps d'y toucher 
encore , qu'il faut commencer par détruire ceux qui souillent 
l'embrasement du fanatisme au cœur du peuple. Dès que le 
peuple sera refroidi, les évêques deviendront de petits garçon* 
dont les souverains (Usposeront , par la suite des temps, comme 
ils voudront. » 

Voltaire répondit le ô ayril à Frédéric : 

M Votre idée de l'attaquer (la superstition chrétienne) est 
d*un grand capitaine. Les moines une fois abolis , l'erreur 
est exposée au mépris national. On écrit beaucoup en France 

sur cette matière, tout le monde en parle Mais on n'a 

pas cru cette grande affaire assez mûrie ; on n'est pas assez 
hardi en France, et les dévots ont encore du crédit. • 

Frédéric ruminait déjà depuis long-temps cette sombre 
pensée , et d'après une conversation secrète qu'il avait eue 
avec Voltaire en l'année 1743, il avait dès lors fait imprimer 
en Hollande un pamphlet, dans lequel il exposait que la 
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dérent pas comme très facile ce plan d'ailleurs , à lear 
avis , très avantageux à TEtat. 

Burke put donc dire avec raison que Frédéric II , 
ce monarque d'ailleurs si éclairé et si juste , a couvé 
la révolution française (35g). Frédéric a pu gouver- 
ner ses propres Etats avec sègesse^ justice et pru- 
dence , je n'en disconviens pas -, mais pour FÂllema- 
goe , il a été la puissance la plus hostile qui ait jamais 
existé. Il se moquait de sa respectable constitution , 
dont il ne comprenait pas , ou pour mieux dire , ne 
soupçonnait pas même la sainteté. Et comment aurait- 
il pu la comprendre , lui qui méprisait si fort le Chris- 
tianisme et qui travaillait avec tant d'ardeur à le ren- 
verser, d'accord avec les démons du siècle ? Comment 
un pareil souverain aurait-il pu concevoir la consti- 
tution de l'empire d'Allemagne qui reposait sur la 



sécularisation des principautés ecclésiastiques de rAlIema- 
gne 9 au profit de Tempereur et de la reine de Hongrie , était 
une condition nécessaire du rétablissement de la paix dans 
l'empire germanique. Voltaire nous fait des confidences bien 
intéressantes à ce sujet, dans une lettre du 8 octobre 1743 , 
adressée au ministre français Amelot. 

«« Il (le roi) m'avoua , dit Voltaire dans cette lettre , que 
c'était lui qui avait fait imprimer ce projet. // me fit entendre 
qu'il ne serait pas fâché d'être compris dans ces restitutions 
que les prêtres doivent, dit'il, en conscience aux rois, et 
quil embellirait volontiers Berlin des biens de VÉglise- Il est 
certain qu'il veut parvenir à ce but et ne procurer la paix 
q|ae quand il y verra de tels avantages. C'est à votre pru- 
dence à profiter de ce secret qu'il n'a confié qu'à moi. • 

(3^) De la Révolution française , 1. 1 , p. ^^» 
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religion cathoHqtie , comme sar des colonnes éter- 
nelles? L'empire germanique commença k chanceler 
dans ses fondemens sacrés avec les réformateurs da 
seizième siècle , et pour me servir de la belle expres- 
sion de Gœrres , il n'était plus , depuis la paix de 
Westphalie , qu'un cadavre étalé sur un lit de pa- 
rade (3 60). Frédéric II le fit descendre de ce lit et 
célébra ses obsèques , entouré d'un cortège d'athées 
français et allemand (36 1). 

On ne sait que trop combien l'Allemagne , à Texem- 
pie de Frédéric et sous sa protection , souffrit de la 
fièvre pestilentielle de la gallomanie (362). Ce que les 
athées français avaient laissé de christinisme , de 



(360) L'Allemagne et la Révolution , p. 67. 

(361) Frédéric II renouvela» dans les lettres qn'il écrivit 
à Voltaire le 29 juillet et le 13 août 1775 , son ancien plan 
de destruction de l'Église catholique par rapport au saint 
empire romain ; il y dit : « Tout ce que vous dites de ces évê- 
ques teutons n'est que trop vrtd. Ce sont des pères engrcissés 
des dîmes de Sion. Mais vous savez aussi que, dans le scAni 
empire romain, l'ancien usage, ta butte d'or et telles autres 
antiques solûses , font respecter tes abus établis. On les voit, 
on lève les épaules, et les choses continuent leur train. Si Ton 
veut diminuer le fanatisme , il ne laut pas d*abord toucher 
aux éyêques ; mais si l'on parvient à diminuer les moines y 
surtout les ordres mendians , le peuple se refroidira ; celui- 
ci, moins superstitieux, permettra auxpuissances de ranger les 
évêques selon qu'il conviendra au bien de leurs États. C'est 
la seule marche à suivre. Miner sourdement et sans brml 
rédificede ladéraison, c'est l'obliger â s'écrouler de lui-ménic.» 

(362) L'Allemagne seule avait, dès l'an 1778, d'après 
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reipect pour la refifkm , la rttta^ la piété et la m»* 
raie sur te Cerritoiie aUemand £at compltoment dé** 

Fassurance d'un priiice de Tempire allemand, nçu ^1» de 
quatre centB préceptemt delà maînded'AleBadimrt* (Journal 
de Luxembourg du 15 novembore 1788.) Quant à la maniéré 
dont les choses se sont passées en Pmsse, nous l'apprenons 
d'Ulrich , meinbre du consistoire protestant de BerUn , et 
contemporain de ces intrigues : c Yoltaûre » âit*il ^ a phn 
de disciples que l'on ne pense. Depuis la toilette jusqu'au 
métier du tisserand ^ il est ht par tout le monde , il est nn 
miné , répété et cité dans toutes les occasions y jusqu'à Uuû 
nud au conir, comme un sublime réformateur. Ses œuvres 
à la main y le jeune Berlinois ne craint plus de semettre 
au*deifus de toute morale , de diiFamer les choses les jimÈ 
saintes du monde , de nnner les plus feitnes appuis du repos 
et de la consolation du genre humain , de renverser les maxi- 
mes les plus solides du droit , de l'ordre et des convenances , 
de se moquer de Dieu , de l'immortalité dé l'âme j de la jus- 
tice et de la providence , decaknler le prix de la vertu et dé 
l'innocence, uniquement par les effets extérieurs qu'ils pro^ 
diiisent sur notre santé et notre réputation \ en un mcft ; de 
se faire un honneur de ne croire à tien. Pour comble de ïnal-* 
heur, les Beux publics consacrés au plaisir ei i la i^réation 
retentissent de blasphèmes contre la rell^on. Plus d'une 
fois , à ma profonde douleur, ils ont frappé mon oreille dans 
le parc. » (De l'état de la religion dans les Etats Prussiens , 
1. 1, p. 50S.) Il est impossible de peindre l'incrédulité in- 
troduite dans les États Prussiens par Toltaire et les autres 
amis de Frédéric avec plus de force que ne l'ont fût Gilet , 
prédicateur de la cour et conseiller au consistoire de Hal-* 
berstadt, dans les ouvrages intitulés : Vùtiaire, le rifortnni^ 
ttHT à BerHn^ — Heinsemann , dans VÀpffel à ma naAonf 
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Irail par leuis rivais , les albées illemandt. Le levier 
de cette entreprise impie fat la BibKotkè^ uniper- 

et de Marées , dans ses LeUrti wr le» nouveaux ganSem de 
CÊglm fn'oletêanie. Ludke fut l'orgaBe du parti opposé , et 
loi fournit un beau plan pour se débarrasser à la fois de h 
religioA et des prêtres, ses appuis , dans ses Entreûem sur 
taboliiUm de l'éiai eecléAaiûque; Berlin 1784. Cette gallo- 
manie a infecté toute l'Europe. « Soyes sâr, écrÎTait Tol- 
taire à Helvétius en 1763 , que l'Europe est remplie de gens 
l'aisonnables qui ouvrent les yeux à la lumière. En vérité 
le nombre en est prodigieux , et je n'ai pas vu depuis dix 
ans un seul bonnète homme, de quelque pays et de quelque 
religion qu'il fût, qui ne pensât absolument comme vous. * 
Partout où l'on savait qu'il existait un prince catholique qui 
montrait encore quelque attachement pour la relijpon, 
Toltaire s'efforçait sur-le-champ de lui envoyer un précep- 
teur de son école. Ainsi le duc de Parme reçut de sa main 
les trop fiuneux Gondillac et Leira, pour élever son fils. 
YoUaire ne savait , dans sa malice , comment se réjouir asses 
du succès qu'il avait obtenu , et il écrivît à ce sujet & d'Alem- 
bert : « A ce qull me semble , le doc de Parme est bien 

entouré Si avec cela il devient superstitieux , il faudra 

enfin que la grâce de Dieu soit grande. » (Barruel , histoire 
du Jacobinisme , 1. 1 , p. 200.) Catherine II protégeait avec 
zèle les amis de Voltaire. Les conseillers et ministres Bezkoy 
et Schuwalow étaient en correspondance avec lui. D'Alera- 
bert fut même proposé pour précepteur du grand-duc , plus 
tard empereur, sous le nom de Paul I. L'impératrice acheta, 
après la mort de Voltaire , sa bibliothèque, qui orne au joui^ 
d'hui le magnifique palais d'hiver à Saint-Pétersbourg. Elle 
•s compose , du reste , des Uvres les plus insignifians , et ne 
renferme pas un seul ouvrage de quelque importance ; ce 
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sêUâ allemande , £onâée en 1762 par Nicolaï, le cé- 
lèbre imprimear et demi-savant de Berlin. Elle de- 
vint pour TÂUemagne ce que TEncycIopédie était pour 
la France « et ses effets forent d'autant plus nuisible» 
({u^elle était rédigée avec beaucoup plus de profon- 
deur, de perspicacité et de science que Touvrage 
français. Elle devint en quelque sorte indispensable 
à tous les lecteurs allemands , attendu qu'elle s'occu- 
pait de tout ce qui avait ra|pport aux arts , â la litté- 
rature, aux sciences et à la religion , tant en Allema- 
gne même que chez l'étranger. Le plan de cet ouvrage, 
dit de Marées , avait été dressé avec autant d'artifice 
que son exécution avait été méthodique (363). » 
Les rédacteurs de la Bibliothèque allemande , qui 

qui fait bien connaître , comme Tobserve avec tant de jus- 
tesse le comte de Maistre , la trivialité d'esprit du patriarche 
de Femey. (Les Soirées de Saint-Pétersbourg, 1. 1 , p. 318, 
320 ; Pans 1S21 .) LoTelace dît déjà dans Clarisse : « Si vous 
arez intérêt de connaître une jeune personne, commencez 
par connaître les livres qu'elle lit. > Christian "V II, roi de 
Banemarck , disait de Voltaire que c'était de lui qu'il avait 
appris à penser, et il se trouvait heureux de pouvoir lui 
écrire. La seine Ulrique le pressa , à plusieurs reprises , de 
▼enir en Suède , et le roi Gustave lui écrivit , le 10 janvier 
1772 : «< Qu'il priait journellement l'Etre des êtres de pro- 
longer les jours de Voltaire , si précieux pour l'humanité et 
si utiles pour l'extension de la sagesse et de la vraie philoso- 
phie! I^ Quelle dérision! quel aveuglement! C'est bien là 
qu'on peut dire : Quidquid délirant reges, pleetuntur Aelùvi. 
{Z63) Lettres sur les nouveaux gardiens de l'Eglise pro- 
tesunte , t. I , p. 9 ; t. II , p. 58 sq. 
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forma en très péo de temps plus de cent yolmaes , 
furent pour la plupart des hommes d'esprit et d'ins- 
traction; ils étaient an nombre d'enriron cent quarante. 
Ils traitèrent la théologie dans toutes ses branches et 
avec toutes les sciences accessoires. Ils renversèrent 
tout le Christianisme positif pour mettre isa place un 
pur naturalisme qui ne reconnaissait aucune autorité 
divine ^ mais uniquement celle de la raison. Les hom^ 
mes les plus distingués de rAUemagne , et surtout de 
rAHemagne septentrionale , tels que Lessing , Teller, 
Ludke , Eberhard , Damm , Thiess , Àbt , Jérusalem , 
Moses - Mendelssohn , Semmier , Bahrdt , Kant et 
Fichte, réunirent tous lenrs efforts pour la composition 
de ce malheureux ouvrage, qui derint bientôt le centre 
autour duquel se réunirent tous les déistes et tous les 
athées de Tempire. On employa toutes les ruses ima- 
ginables pour soumettre ces divers savans au sceptre de 
l'impiété. Quiconque se montrait le moins du monde 
favorable à la tendance de cet ouvrage et consentait a 
y coopérer « était élevé aux nues; tandb que des 
hommes tels que Burscher, Jakobi, Doederiein, Schu- 
bert, Seiler, Tnschen et Wolf qui cherchaient à met- 
tre leurs contemporains sur leurs gardes contre des 
pareils écrits, et qui voulaient maintenir encore quel- 
ques doctrines du Christianisme positif, furent traités 
d'imbéciles , d'insensés , de bigots ridicules , de jé- 
suites déguisés , de bestiaux orthodoxes {orihodosen 
Vieh) et de valeU de la révélation (364), qtielquc hon- 
nêtes , quelque savans qu'ils Aissent. Le despotisme 

(364) Heinzeiiianii , Appel à ma nation , p. 531-533. 
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littéraire de l'atthéisme fut porté aussi loin en Allema- 
gne qu^en France , où la pins erande partie des hom- 

Nicolaï fut l'inventeur de cette belle tactique qui a été 
fidèlement maintenue par nos modernes charlatans anti- 
Jésuites , qui trouvent , comme lui , fort commode de traitef 
de Jésuite tout noble et généreux défenseur de la vérité, du 
Christianisme et du bonheur des Etats. Robinson dit fort 
bien » en parlant de Nicolaï : « Il rendit les défenseurs de U 
religion suspects en les dépeignant couame des partisans de 
la superstition et comme des Jésuites cachés. IJi assura que la 
destruction de cet ordre n'avait été qu'apparente, que ses 
membres continuaient à former des associations , et conser- 
vaient la plus grande partie de leurs biens sous la protection 
secrète des princes catholiques. Chaque homme qu^il ren- 
contrait, en quelque lieu et sous quelque costume que ce Mt, 
lui paraÎMait un Jésuite occupé du rétablissement de son 
ordre. Il excita un tumulte général , voyagea dans toute 
l'AUemagne et organisa partout la chasse aux Jésuites. Dans 
ce but, il se fit recevoir franc-maçon et rose-croix , avec le 
secours de ses deux amis Gedike et Biester, et de quelques 
adeptes de la nouvelle doctrine. Du reste, il leur en témoigna 
sa reconnaissance en trahissant à son retour les secrets de 
l'ordre et en rendant ses amis ridicules. Cet homme ap- 
prouva fort la méthode de décrier tous les défenseurs du 
Christianisme biblique , comme étant des Jésuites déguisés. » 
(Des Sociétés secrètes , p. 73.) 

Hirsching , protestant lui-même , dépeignit d'une manière 
admirable l'insolence éhontée de l'imprimeur berlinois Ni- 
colaï et de ses corédacteurs, dans son excellent écrit intitulé : 
H^ouissanle nouvelle de la prochaine érection d*un tribunal 
^inquisition protetlant; Berlin 1782. Mais personne ne se 
inoqae plus spirituellement de Nicolai et de sa bibliothèque, 
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mes de lettres, telsqae Tabbé Millot, Cëratti, La 
Harpe et antres, ne prêchaient cette doctrine que 
parce qne sans cela le crédit des Encyclopédistes leur 
eût fermé toutes les rontes de la renommée , de la cé« 
lébrité et de la fortune. Ik en firent en mourant l'a- 
ven et abjurèrent leurs erreurs avec d'abondantes 
larmes. Il en fut de même en Allemagne. La plupart 
des hommes véritablement instniits ne rendaient 
hommage à Timpiété que parce qnUls craignaient de 
perdre toute leur réputation littéraire par le révoltant 
système de calomnie de la Bibliothèque berlinoise ; 
tandis que les écrivains moins connus s'y abandon- 
naient pour obtenir de riches bénéfices , de bonnes 
chaires et d'autres avantages temporels de ce genre. 
Le célèbrethéologien de Halle, Jean-Salomon Semm- 
1er, nous en offre un exemple touchant dans son anto~ 
biographie, où il se plaint avec amertume de la conduite 

que Blumauer, de Vienne. Rien ne peut surpasser ses vers : 
« Et pour répandre dans toute l'Allemagne le venin que 
sa bouche distillait et qui s'en écoulait à grands flots , il fit 
construire un canal de papier dans lequel il versa cette dé- 
goûtante écume. 

« Et en tête de ce vaste canal , il fit graver les portraits de 
tous les grands hommes , afin que quand Tenvie lui en pren- 
drait, il pût , au moins en effigie, leur cracher au visage. 

« Puis il imagina de déchirer tous les poètes qui ne res- 
semblaient pas à son Ramier ; puis encore il trouva bon de 
chasser de l'enfer, à coups de dents, le diable qui ne lui avait 
rien fait. • (Quarante-deux supplémens aux deux premiers 
volumes du voyage de Nicolaï , p. 11 ; Manbeim 1784.) 



abominable de ces gens qni avaient commencé par le 
proclamer le premier homme de son siècle , dans Fes- 
poir qoHl finirait par renoncer à tonte espèce de chris- 
tianisme positif, mais qai plus tard , voyant que dans 
ses travaux théologiques il soutenait encore la religion 
chrétienne , le traitèrent d*inâigne hypocrite et d'af- 
freux Jésuite. Et pourtant personne n'a fait plus de 
tort au Christianisme que ce même Semmler. 

L^animosité de l'impiété et de l'athéisme des théo- 
logiens de Berlin et de Brandebourg s'éleva au pins 
haut point , lorsque Damm , professeur au gymnase 
du faubourg de Cologne à Berlin , publia sa Traduc- 
tion du Nomeau-Testammt et %t% deux ouvrages sur la 
Toi historique et sur les Reliques. Damm , avec l'au-; 
dace des Titans de la fable , démolissait le Christia- 
nisme dont il ne laissait plus rien subsister. Il n'ad* 
mettait pas même Téiément historique de l'origine du 
Christianisme. Il ne reconnaissait absolument rien 
que l'existence d'un Être suprême et l'immortalité de 
l'âme humaine ; encore établissait-il ces deux points 
par des raisonnemens faibles et sophistiques. L'appa- 
rition des ouvrages de Damm renversait donc le der- 
nier fondement du protestantbme , l'Ëcriture-Sainte 
^i d'ailleurs , du moment où elle pouvait être inter- 
prétée par chacun , selon sa convenance, devait cesser 
naturellement d'être la base du Christianisme révélé ; 
et l'arrêt de Luther se trouvait anéanti : « QuHls iCaU 
laquent pas au moins la Parole. » Le protestantisme 
disparut dès lors du domaine du Christianisme , et se 
réduisit à n'être plus que la simple religion naturellci 
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à laqnelle « d'après la manière dont elle était consti- 
tuée , elle devait natureliement conduire. 

L'Allemagne tout entière s'éleva contre cet atten- 
tat. Damm fut attaqué de tous les c6téj ; mais Fré- 
déric II prit sur lui la grave responsabilité de le 
protéger, lui et ses collaborateurs de la Bibliothèque 
universelle allemande, qui partageaient les opinions du, 
professeur , et de qui l'ouvrage se publiait sous les 
auspices du roi. Berlin devint d'après cela, pour l'Al- 
lemagne chrétienne , ce que Paris était pour la France. 
Mais la puissance de Berlin était bien plus terrible ; 
car les travaux qui en émanaient étaient le irait des 
pénibles recherches d'esprits profonds et réfléchis; 
tandis qu'à Paris, la religion n'était attaquée que par 
les armes d'une passion aveugle et d'une folie dé- 
rabon. C'est de Berlin que sortirent tous ces terribles 
manifestes qui , pour me servir de l'expression d un 
témoin oculaire (365) , mettaient le couteau sur la 
gorge du Christianisme. Ces manifestes incendiaires 
furent plus tard exécutés partiellement à Vienne , 
mais à Paris dans toute leur étendue. C'est ainsi que 
beaucoup plus tôt on jouait eq petit à Berlin les abomi- 
nables bouffonneries d'un Camus , d'un Bailly , d'un 
Coliot d'Herbois, d'un Robespierre, qui, dix ans plus 
tîird , devaient se représenter à Paris dans toute leur 
pompe satanique et théâtrale. Dès l'an 1770 , le fa- 
meux von Loen voulut inaugurer à Berlin la Seulr 



(365) Correspondance secrète sur la Constitution prus- 
sienne 9 p. 40-41. 
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vraie Religion, ou, comme «on Tappela plus tard, 
Y Eglise de la paix^ le Temple de la très sainte Proçi- 
dence, le Culte philanthropique, la Religion de la Raison. 
N^est-cc pas là la même chose que la proclamation de 
rÉtre suprême de Robespierre ? Frédéric - Guil- 
laume II , qui succéda à son oncle , se vit forcé de 
mettre des bornes à cette démence par la publication 
de son célèbre édit de relî^on en 1786. Mais le mal 
avait déjà fait trop de progrès, et la position religieuse 
du roi n'était pas telle qu'elle aurait dû l'être pour 
donner la force nécessaire à ces dispositions , du reste 
si sages. L'édit de religion ne fit au contraire que jeter 
de l'huile sur le feu et devint l'objet des critiques les 
plus amer es. Bahrdt, professeur de théologie à Halle, 
osa même écrire une mauvaise satire | en forme de 
comédie , sons le titre de VEdii de religion , qui lui 
valut quelque temps de prison dans la forteresse de 
Spandau. Le toi lui-même était traité dans les feuilles 
publiques de criminel et de tyran, et le ministre 
WœllneTf à qui l'on attribuait la rédaction de l'édit , 
reçut les noms de scélérat et de traître à sa patrie. (Le 
Spectateur allemand , t. ix , cahier 26, p. 3-5.) On 
continua donc toujours, mais d'une manière plus 
cachée et plus adroite, à miner la Religion et le 
Christianisme , jusqu'à ce que Fichte en vint à nier 
positivement l'existence de Dieu , ce qui le fit traduire 
devant les tribunaux. 

Mais la victoire qui devait anéantir le Christianisme 
en Allemagne n'était encore remportée qu'à moitié. 
Le protestantisme était déjà renversé, et il ne restait 
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plus qu'A tenter le dernier coup , qui coniistait à Ciire 

subir avec adresse, et par la voie de la presse, un sort 

; pareil à l'Eglise catholique , qui renfermait déjà dans 

^ son sein la matière d'une révolution. L'incrédulité 

générale qui « par Texemple de Frédéric , était deve- 
nue à la mode, avait pénétré jusqu^au trône des 
princes catholiques et les avait rendus indifTérens au 
maintien de leurs droits sacrés , quoiqu'ik vissent tout 
i!^ commencer de tomber en ruine autour d'eux , et il ne 

^ ' manquait plus qu'un signal pour les entraîner eux- 

mêmes dans les ateliers destructeurs de la révolution. 
Ce signal fut donné par Nicolas von Hontheim, 
évéque de Myriophite , suffragant de Trêves , plus 
connu sous son pseudonyme de Justinus Febronius. 

On a beaucoup parlé de Fébronius et de son livre. 
Lui et son ouvrage sont maintenant livrés à l'oubli 
et à un juste mépris , comme toutes les brillantes et 
bruyantes publications du dix-huitième siècle. La vé- 
rité a su enfin se faire valoir ; et dans le fameux auteur 
de l'ouvrage intitulé : De prœsenii statu Eccksiœ, on 
ne vit plus qu'un compilateur faible, sans esprit, 
entraîné par la folie du siècle , flattant les passions 
irréligieuses et anti- ecclésiastiques de son temps, qui 
s'est amusé à rassembler sans ordre une foule de mo- 
numens historiques contradictoires; un homme qui 
manquait d'une connaissance élémentaire pure et saine 
de l'Eglise catholique , sur les ruines de laquelle il 
aurait voulu installer le jansénisme et le protestantisme. 
La honteuse stupidité de Fébronius a été appréciée à 
sa juste valeur , même par d'honnêtes écrivains pro- 
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teftaos. Le siècle se rattacha , à ta vente , k loi comme 
à une ancre de salut. Des évéqaes et archevêques ^ 
ainsi que la plus grande partie du bas clergé allemand^ 
accueillirent son ouvrage avec satisfaction ; car i^ ne 
tarda pas à devenirt dans les mains des premiers , u^ 
évangile sur le^el il fallait jurer si l'onr voulait dbte* 
tenir de riches bénéfices ou de grandes principautés 
ecclésiastiques (366). Le clergé français, dans de 

(366) Fëbronius voulut essayer de faire lui-même sa for- 
tune par ce moyen. 11 sollicita , d'une manière pen hono- 
rable , un évéché dans les Pay»Bas autrichiens , et adressa, à 
cet effet, une ârculaire à tous les évêques de ces provinces ; 
mab les honnêtes catholiques Belges ne se laissèrent pas 
induire en erreur, et ne voulurent point entendre parler de 
ce serment. Feller nous a conservé une lettre que Hontheim 
(Fébronius) écrivit au chapitre d'Anvers. 

« Monsieur, 

« Les assurances que son Altesse royale le duo de Lorraine 
et son Excellence le comte de Cobenzl put eu la bpnté de 
me donner» en comidération dei services que j'ai eu autrefw 
l'occasion de rendre à P auguste maison d'Autriche, de vouloir 
appuyer ma très humble requête pour un des évêchés de9dtt9 
pays, m'ont déterminé à me mettre au nombre des compé, 
titeurs pour i'évêché d'Anvers. Je ne peux y parvenir que 
moyennant les suffrages de messieurs les chanoines de la 
cathédiale. J'ose, monsieur, vous prier de m'aceorder le 
vôtre, malgré que je n'aie pas l'avantage de vous être connu, 
l'espère que l'épi^copat, dont depuis dix ans je r^^mplis 
toutes les parties dans un des plus vastes diocèses de l'Eu- 
rope , me servira de témoignage de la capacité requise. pour 
l'évêcUé que je demande par votre suffrage , monsieur. Jç 
II. 2 
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(pareilles circonstMices , choisit Téchafaiid et le çhiive 
dio boarreaii, afin d*aUer retrouver dans rantre monde 



cotinais tout le poids du bien djfie tous potrrez me fidre dans 
tettc recherche , et je vom prie ée compter mr l'étendue de 
ma reetmnamoMee , ipii ne $era paê inférietvr^ an mnncê que, 
)*cipère , TQU8 ne me refoseres pas en cette occasion. Je ne 
désire rîen tantque de faire yotre connaissance > et de tous 
convaincre de la plus parfaite considération aTec laquelle je 
suis, 

« Monaieuri 

« . Votre très humble et très obêiisant aerrlteur » 

« De HONTH0M , 

« EréqoedeMyriophite, suffragant de Trêves. 

« Trêves , le 42 juillet 1758. » 

(Goupd'œil sur le congrès d'Ems; DusseUorp 1787, p. 
118,119.) 

On sait avec quelle énergie le clergé français condamna , 

dans la 135^ et la 140^ séance de rassemblce de Paris de 

1775, le plagiat moitié janséniste et moitié protestant de 

Fébronlus. Le célèbre docteur en Sorbonne et apologiste , 

abbé Bergier, avait en conséquence adressé, le 12 octobre 

1775, mic lettre de Paris à Féleeteur archevêque de Trèfcs, 

dans laquelle il dévoilait la nullité, Tignorance et la tendance 

Funeste de Fouvrage de Fébronius. Je crois bien faire de 

transcrire ici -la fin de cette savante épître, car le fébronia- 

nlsme n'a pas encore tout-Mait disparu de l'Allemagne : 

% Je pense, mon prince, disait Bergier, que c'en est assez 

pour n^ettre cet absurde ouvrage à sa juste valeur ; il ne peut 

avoir échappé à la censure que par le inépris qu'on en a 

fait. Un auteur qui se réfute lui-même , n'a pas besoin d'autre 

condamnation. Il n'est pas une seule section dans laquelle 



b gtMni prkicé âe la Yoi , él afin d^oblenir ane place 
élevéa au pied du trdneda Roi des rois , pendant qna 
le cUigi aUemand «e mettait an service da démon dii 
aièclf « afin de gagner de hantes dignitét dans saneni-* 
pire« 

Il ne finit l^as s'étonner si Fébroiitos était nn 
homme, selon Je coeur des esprits iisféli^ieox de 
cette époque. Les rosés et adroits rédncteors de la Bi« 
hUothèque aHemande de Berlin surent merveilleuse^ 
ment tûrer parti de Iai« Fébronios devint l'objet de 
leur admiration ^ le héros et le géant de FEglise ca^ 
^oliçie 4 rornemenJC de son alèfile , Torgueil de TAU 
Içmagne -, il fvt jugé digne d'occupar une des premières 
places 4aus Je teDif^e de la raison ^ érigé par les Ii»* 
mières da protestantisme. Des éloges semblables f 
d'aussi pompensea apo^éoses forent déeernéa aua 
partions et aux défi^nseors de Fébri^ios; on U$ 
exhorta dfs marcher avec autant de courage et de ré-^ 
solution qfue Ipi.vars le temple des lumières, afin 4cf 

on A^ puisse montrer des erreurs , des contradictkns ou drs 
^ppbismes. Cest uae compUationi sans ordre | saos justesse f 
sans logique, aussi mal arrangée que mal écrite; Fauteur, 
quel qu'il soit , ne s'est pas entendu lui-même. Il ne peut 
plaire qu'à ceux qui ont sticé des principes d'anarchie et de 
r^olte contre FÉglise , dans Iss leçons ou dans les écrits des 
protestans. Ceux qui s'imaginent que ce sont là les sentimens 
dk clergé de France , n'ont jamais hi d'autres théologiens 
finnçsÎB que les AmsémsteB; ib ne connaissent pas seulement 
U Défense de la déclaralioB du Glergé^ par M« Bossnei. » 
(FdUr, I. c, p. lia) 
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secoaer la torche de la raison dans f épaisse et Uaé-^ 
breuse nait du Catholidsoie , et de frayer à d'autres la 
roqte de la science. Dès lors le triomphe de rian^éfé 
ne pouvait plus être dooteas. Des aiiteors et Jobscors 
écrivains catholiques , principalement en théologie ^ 
n'épargnèrentrien ponr recevoir, dans la Bibliothèque 
allemande ai dans sa scrar la Revne mensuelle de 
Berlin , le brevet d*hommes qui marchaient avec leur 
siècle. Ces esprits méprisables n'evrent plus rien de 
sacré , da moment où il s*agissait d^étre cités honora- 
blement dans ces ouvrages. Le reniement de tons leurs 
principes , la violation des devoirs les plus sacrés , la 
trahison envers la Religion et VËglise^, c'était là peo 
de chose, pourvu qn*en retour la tribune de empiété, 
érigée à Berlin , prononçât qu'ils étaient des hommes 
éclairés , dégagés des liens et des préjugés du mona- 
chbme et de la prêtraille. Grande fut la joie , quand 
chacun des panégyriques publiés dans la Bibliothèque 
berlinoise , se trouva précédé dn portrait gravé de cts 
coryphées catholiques. Alors on aspira i riionneur de 
devenir membre et colLalx»rateur de cette Bibliothè- 
que. Quel renversement de toutes les idées ! quelle 
folie ! On vit alors des écrivains tant catholiques que 
protestans se mettre en campagne , et, pour parler le 
langage du temps, unis par les liens fraternels de la to- 
lérance, combattre l'Eglise catholique, $^ institutions, 
SCS doctrines , sts louables coutumes. Alors tout foi 
avili f tout fut abattu , rien ne fut construit. Les mani- 
festes les plus pompeux et des projels de toute espèce 
furent publiés pour réformer TEglIse dans son chef 



et dans ses membres , mais avec lë véritable but de 
détraire complètement le Catholicisme , pour élever 
sur sesmines le naturalisme et Vathéisme. Des choses 
on passa aux personnes , et Ton en usa tout aussi 
impitoyablement avec elles. Quiconijue offrait la plus 
légère opposition à cette réforme abominable et im- 
pie, ^tait sur-le-champ renversé avec une insolence de 
langage qui approchait de la démence (SGy), et le 
petit nombre de savans pieux et d'amis de la religion 
^i jrestaieut , jugèrent qu'il était plus prudent et plus 
4U>nvenabIe aux circonstances d'abandonner le champ 
de bataille à leurs adversaires qui possédaient tous 
les moyens que pouvaient donner la puissance et le 
isrédit, plutât que de perdre leurs peines et de priver 
l'Eglise du peu de bien qu'ils pouvaient encore lui 
faire. 

Il était impossible de jamais aller assez loin avec ces 
messieurs. La mort de l'impératrice Marie-Thérèse , 
qui avait su par une volonté ferme éloigner de ses 

(367) li'illustre Bourdaloue peint admirablement bleu les 
manœuvres d'une audacieuse calomnie : « Parmi les esprits 
factieux, être leur adhérent, c'est le souverain mérite; n'en 
être pas , c'est le souverain décri. Si vous êtes dévoués à leur 
parti , ne vous mettez pas en peine d'acquérir de la capacité , 
de la probité, de la pété ; votre dévouement vous tiendra 
lieu de tout le reste. Caractère particulier de l'hérésie ^ dont 
le propre a toujours été d'élever jusqu'au ciel ses fauteurs et 
ses sectateurs , et d'abaisser jasqu'au néant ceux qui osaient 
l'attaquer et la comti«ttre« » { HomcUe sur l'Aveugle-n^ p 
. t. ly, p. 293.) / 






Etals les préiendaes lainières qui dévastaient TAlle^ 
magne comme un incendie déférant, cette mort, 
dis-je , ayant donné la liberté ans réformateors de 
TEgli se y qai demenraient cachés à Vienne , ils se ré* 
pandirent snr TEgiise comme une légion de sanle^ 
relies, et sous l'inspiration de Joseph D , ils publié* 
rent , pendant les cinq premières années dn règne de 
ce prince, onse mille soixante-doose pamphlets irréli* 
gieux(368). Groirait-dn pourtant qne ceseifortsne pa» 
rorent pas encore saCGsans aux Berlinmspoorédaiitf 
le monde, et qaUls se livrèrent ans pins grandes raille* 
ries sur le compte de ces héros viennois (369)? Eux 
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(368) Cest à Bliunauer que nous devons ce beau calcul. 
Dans son « Recueil complet de tous les écrits qui ont paru , 
principalement à Vienne , par suite de l'édit de tolérance et 
de réformation de S. M. impériale, et d'autres ordonnances, » 
Vienne 1782. 

(369) « L'époque du barbouillage sans fin des écrivabu 
de Vienne 9 qui a commencé k la mort de Marie-Tbérèse, 
n'est pas encore arrivé à son tei'me. Il ne cesse de paraître 
à Vienne une foule innombrable de petits écrits qui n'offrent 
aucune preuve d^imtrueUùn véritable » et qui ne sont à*mh 
cune utilhi peur éclairer Ui eondloyenê, Men moins encore 
fowr inifnitre /es itrangen. On peut parfois lire de suite 
une douzaine de ces écrits sans y trouver autre chose que les 
lieux communs les plus rebattus , ou des idées absolument 
fausses. Rien ne lût mieux voir jusqu'à quel point le public 
eh Autriche , et surtout k Vienne , est encore arriéré , 
et quel pas il doit faire vers la véritable lumière , avant de 
pouvoir se placer à cAté de celui des autres provinces de 
l'AUeniagne y que Tavidité avec laquelle cette foule detnaa- 
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et kar cbftf Teoipereuf devinrçat les , objets da plus 
profond mépris pour les Berlinois. Non content de ré^ 
pjindre sur eux les plus grandes infami^ dans leur Bi- 
bliothèque alieipande , on pu|>Ua çncoie un pamphlet, 
sons, le titre du ^ Singe âgé dç quarante-^deus .am , » 
dans lequel tontes les lois de la décence , de rhonneur 
et de la conscience étaient violées , et oh Tempereur,, 
ainsi qqe ^s ministres et ^ conseillers , quoiq^i'ils 
fussent 40SBi suffisanunent éclairés par l'illun^âisiiiei 
étaient traita de la manière la plus in^ne, 

Les yeux des orgueilleux Prussiens ne pouvaient 
supporter Féclat des laiiriers dont l'Allemagne irréli- 



vaises brochures est dévorée à Vienne Quiconque lira 

ces brochures viennoises sur la réforme , remarquera qu'à 
la vérité, les auteurs se moquent de leur Église , mais qu'au- 
cun ne se |»ermet d'attaquer ses erreurs fondamentales, teUes, 
par exemple y qu« la transsubstanûalion , ta fin justifiante , 
tinfaU&UHtêdel^Églke, le purgatoire inventé par intérêîy 
le sacrifiée de la messe, la ridhule ojpiniqa de TexiafteAte 



d'un chef visible de l'Eglise et de sa ]^ssance souveraiae in 
spirilnalibus^ etc. C'est ce qui fait que ces messieurs s'occur 
peut toujours des distinctions scholastiquQS inter dogmatîcQ. 
et discîplinarla , inter doclrinam ab Ecclesia definitam et a 
theologis vel conciliis partieularibm ventilatam, inter acciden" 
lalia et essentiatia fidei, etc. : en sorte qu'ils voudraient bien 
fonder une EgHse qui pût rester catholique romaine^ et 
pourtant pencher ifBvs les doctrines protesuniss ; enân , qui 
serait une création ridiculement bitante entire la réforme et 
la noo-inéforme 9 e^$Ke le noir et le blaïkc* » (Bibliothèque 
aUeifi«|i4f( miiyer^elle » t. II , p. 219, 561 .) 
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gteose et révolutionnaire couronnait alors le firont de 
Joseph II « comme elle avait fait précëdcmmeni celui 
de Frédéric H; ils ne pouvaient souffrir que Von 
nommât Joseph k côté de Frédéric , comme les deux 
flambeaux du siècle. LVmpercur avait dès lors perdu 
son procès i Berlin, où on le traitait de mauvais éco- 
lier de Frédéric , qui avait quitté les bancs avant d'a- 
voir achevé son éducation, d'imbécile et de singe 
maladroit. L'impiété aussi connaît la jalousie ; elle 
veut bien avoir dans son royaume beaucoup de sujets, 
mais elle ne veut partager la première place avec per- 
sonne ; elle se plaît à semer la discorde entre $e& sa] ets, 
afin que dans la lutte ils s'élèveat tous i la même 
hj^uteur. 

L'impiété , une fob entrée dans le domaine de 
TEglise protestante , combattit le Catholicisme avec 
le même orgueil infernal. Quoique le protestantisme 
en fàt presque réduit ai^c seuls dogmes de la religion 
Aàturelle , et que le Catholicisme le suivit à grands pas 
dans sa marche , ce même protestantisme , qui ne de- 
Tait ce semble pln^ trouver de dangers dans une al- 
liance avec l'impiété catholique , craignit encore de 
ternir sa pare lumière en s'unissant à lui , et cria de 
toutes ses forces , quoique toujours au nom de la tolé- 
rance, « qu'il était impossible qu'une Eglise aussi 
respectable que l'était la protestante, pût avoir le 
moindre rapport avec des usurpateun comme les ca- 
tholiques, et qu'il était plus facile de regarder comme 
du Christianisme la religion mahomitane et même le 
1^^^ paganisme que ce que l'on enseigne comme du Chris- 
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tlanisme à Rome (370). » Il était impossible i Timpiëté 
de pousser plus loin Taudace 

Mais une troisième puissance encore conspira con-^ 
tre le trône et l'autel. Ce fut la fameuse secte des illu- 
minés. Celle-ci chercha surtout à exercer son influence 
sar Véducation tant primaire que secondaire, tant ec- 
clésiastique que temporelle , afin dé se rendre mal- 
tresse par ce mojen de toute la direction spirituelle 
du siècle. Aujourd'hui encore, on troure dans les 
chaires académiques de l'Allemagne beaucoup de vé- 
térans cachés de l'illuminisme , qui laissent criminel- 
lement se perdre pour l'Etat et pour l'Eglise une jeu- 
nesse pleine de bonté , de talens et d'espérance. Pour 
mettre celle-ci sur ses gardes , pour dévouer ceux-là 
au mépris qu'ils méritent , et pour faire voir au mondé 
au bord de quel abîme il s'est placé , afin qu'il évite 
V ancien aveuglement qui avait procuré à nUuminisme 
sa première victoire , je vais donner quelques détaib 
sur la secte des illuminés. Elle a certes bien des droits 
à trouver ici sa place. 

Le fondateur de cette secte fut Adam Weishaupt , 
professeur de droit canonique à l'université des Jé- 
suites dlngolstadt. Ce fut le i^ mai 1776 qu'il en posa 
les premiers fondemens. Weishaupt était du reste un 
homme dépourvu de tout talent. Naturellement sans 
honneur ni conscience , il s*était formé aux écrits des 



(370) Miller 9 Introduction à la morale de Mosheim , 
p. 360, 361. Less ^ Vérité de la religion chrédenne , p. 940, 
4* éiiion. 
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atkéea frMçaU « et avait etfayé de mettre à exécotioa 
leuis projets pour le renvenement de la religion et du 
trôae. Il commença donc par gâter la jeunesse itii- 
dieuse, et la dérober à l'ioflaence des Jésuitesi ^ oc- 
copaient encore qnelqaet chaires k Ingolstadt et ^ui 
étaient fort considérés k la cour de Munich. Son plan 
était de renverser d'abord les Jésoitos ^ pour attaquer 
ensuite la religion et le trône « enctement de la même 
manière que les athées français. Soq exemple fut 
bientôt soivi par les professeurs des autres universités 
et surtout par ceux du midi de rAllemagne. Même â 
Vienne , les principes de Weishaupt trouvèrent beau^ 
C019 d'accueil. Les fameux Sonnenfeb » Bom « Pe- 
hem , Eybel et Steger, en furent les propagateurs les 
plus ^lé|. 

Mais la conquête la plus importante que fit Weis- 
baïq^t fut celle du baron hanovrien de Kmgge , connv 
par 9ê$ moeurs déréglées et voluptueuses. Knigge était 
né protestant; il se fit catholique et redevint protes- 
tant , quand le projet pour lequel il avait changé de 
religion ent échoué. Il mourut enfin à Brème , des 
suites de $6$ débauches ^ dans une retraite profonde et 
un mépris universel. Le moyen qu'il prit pour donner 
i l'ordre beaucoup d'exteiision et de force t ce fiit de 
traiisGormer les loges de francs-maçoof en temples de 
l'illuminisme t et de gagner leurs membres & la confé'- 
dération des illuminés. Ce fut aussi à compter de ce 
moment que la firanc-maçonnerie acquit cette abo- 
minable direction destructive de l'Etat, de l'Ëglise et 
du Christianisme dont elle a donné depuis, taat de 
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preuves. Quoique Kaigt^ oftt épm^ rowittga si cé)à-, 
iMct^Stir ks rglaiiousdes èùmm^09ii/m 0mf , leetore Ah 
vorke de notre jemiâaae , Mofeiteaiifc b niie qâiatfAn 
leace de rUluminbihe , «t à qvelqvts éfOrda U baie 
théorifoe de sa vie agitée et dérégléet ii ne pet ^eiv-^ 
tant paa vivre long'^teiiips en bonne iotelligtooe avee. 
Weiahanpt. Il né tarda pas à m biodiUer avec loi, 
quitta l'ordte , et menaça de dévoiler ses stesats à 
/oiis k% vnaU amis de la religion, eatr Jésaiies §t «m 
rose'<rois , aipii qa'à la oonr de Vienne i afin de lui 
faire eoanaStre leulB eoeemis eommons et mortels* 
Bientôt après l'ordre éprouva d'antres pertes sensi^ 
blés ) qoî la livrèrent de plds eo plos i la pablicité , 
)iisqa*4 ce qu'enfin ses mystères forent complètement 
découverts par la saôsie des statuts de Vordre^fc d'an- 
tres papiem iioportans ^ tant sur la personne de LaBB| 
prêtre catbolique qoi , se rendant en Silésie ooomm 
apôtre et missionnatre de rilluminisme » périt fou**» 
droyé à Ratisboooe , que dans la maison de Z weckh 
à Landsbut) et chea h baron Bassus ^ au château d« 
Sandendorf. Che2 Zwackh , on trouva toutes les ia- 
slroctionB secrètes de Tordre , éoritts de sa propre 
main , ainsi que de ceUea de Webhaopt et de Knigge. 
L'électeor palatin les fit impripier^ en i7$6t soos le 
litre de « Quelques écrits originauit des iDukninés. » 
Les écrits trouvés on peu plos tard A SandersdoC tv^ 
rent également publiés en 1787^ par les ordres de 
l'âecteur^ sous le titre de« Supplément «m écrits ors* 
guuM des ittemmés* » L'or Are ftit alera* supprimé 
par le gouvernement : tootis tes eoééiéa secrètes fis» 
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lenl défendues; les loges de fraftcsHuaçoAs tactwk 
feraiées ; les neioabres les pins coniras d'entie les ilbi* 
minés fnreni arrêtés , d'aolres fiwent desdtaés de kun 
places et dignités et eiilés dans les provinces , tandis 
qa'nn prix fiit mis i la tête de Weiskaopt; maia loi, 
ainsi qoe Knigge et Z wackh, avaient pris la fiiifeew 

Cependant l'ordre élait déjà trc^ poissant et tiop 
lépandn pour qpaHl pAt être si £MÛlement détmifc. Ses 
adeptes étaient assis dans les cabinets des princes, 
dans les tribonaux ; ik occupaient les places les pbs 
élevées dans l'Eglise et dans l'Etat. Le noble exemple 
donné par l'électeur ne fut pomt imité , car on ne pré* 
voyait pas le dénouement qoi se préparait. Les disci^ 
pies des illuninés répandaient avec beaucoup d a* 
dresse autour d'eux leur poison séducteur , et s'efTor^ 
çaient d'endormir le monde sur les dangen qu'il cou- 
rait. Ils trouvèrent donc un accueil favorable auprès 
des autres petits princes d'Allemagne. Car, dansées 
temps malheureux , les souverains se Elisaient une 
gloire de philosopher à la française , sous le manteau 
de l'illuminisme allemand , d'avoir i lenr cour quel- 
ques membres de Tordre qui , à la face du peuple , 
insultaient avec audace aux plus respectables institu- 
tions de l'Eglise , aux plus magnifiques étabUsiemens 
de l'Etat. A l'aide de la propagande secrète i qii ik 
avaient laissée dans le Palatînat, les illuminés trou- 
vèrent moyen , à la mort de l'électeur, dont la grande 
âme ne s'était jamais laissée induire en erreur sur la 
véritable nature de cette secte , de reprendre leur an* 
finnae pm^ion dans le pays» . 



Un pareil aveogleneol doit paraître d*40(antplus 
îocompcéiieosible que les maximes 4es illuminés 
avaient été complètement dévœlées dans les écrits doQt 
)*ai parlé pins haut. On est frappé de svprise à l'ajH 
pect de Fandaciense méchanceté de ces propagateoiïs 
des lomières ^ qui s^annooçaient comme les maîtres dp 
la jeunesse , les amis de la liberté et de la patrie , 1^ 
déCenseors de la religion et du trône , qpoand oo songe 
que ces belles promesses n'étaient que des paroles m^ 
giqaes dont ils se servaient pour corrompre impercef^ 
iiblement les jeunes gens , pour violer la liberté , pocf 
dévaster la patrie , pour trahir la religion ^ et pour 
renverser les trônes. 

li'ordre des illuminés était un mélange de philoso**: 
phie athée, française et de franc -maçonnerie. De 
même que dans cette dernière institution^, on passai^t 
par phasieurs grades ; on était soumis à un grand nom^ 
bre d'épreuves et de purifications , avant de pouvoir 
s'approcher de la vraie lumière de la doctrine. Aux 
personnes dont on n'était pas sftr et anx esprits moins 
capables , on n'accordait que les sept ordres inférieur^ 
•On remplissait par eux le grand cadre d'une corponf- 
'4ion fondée sur un plan colossal » et l'on s'en servait 
•comme d'avant-postes de l'ordre auquel 3s donnaient 
de la considération. Le véritable secret de la scéléra- 
tesse n'était communiqué anx membres que dana les 
deux demiers. grades qui s'appelaient Magus et Btx, 
on pfétre et foi. Dans le premier, la religion était le-- 
présentée comme une fourberie , et dans le second , 
^ous les souverains étaient déclarés imposteurs j et 



^IkCqtiêfièd^dt fâmWe ^lak reeonnii poor tra) soarc— 
'ralti dans €A taiaisM. Le bni qoe l'on se pn^Msait par 
tàiélAit de sdpjniifier tontes distinclioDS sociales, et 
àè ramener les Ikommes à cette vie pastorak imaylr 
traire , dont les fondemens sont l'absence de tonte re^ 
légion et de tout ordre social. Le genre humain devait 
redescendre )nsqo'aa dernier degré dn plâs grossier 
'£tal de nature , ponr qa*à la fin , comme Texpriment 
Weishaopt et Knigge , a On pàt détroire le gouver^ 
fiement des prêtres et des ftipons , et £sire disparat- 
tre les prêtres et les princes consne ies médians de la 
terre (3 71). » 

Les illuminés se servaient de tous les moyens 
imaginables pour étendre autant que possible leur 
'empire en Allemagne. Ife cherchèrent à se rendre 
Maîtres de la presse et des écrivains ; tout devait lom* 
ber dans leurs mains. Ils voulaient diriger les sociétés 
ïiâvantts , la rédaction èes journMx politiques « reli^ 
'giéux et littéraires, les académies , le^ écoles mitilaî- 
res , les imprimeries , les chapitres , en on mot , teates 
les institutions ecclésiastiques et temporelles (372}; 
Yar ce moyen on espérait , et Knigge a'en flattait ^ 
procurer à Tordre «ne puissance dont on ne se doo* 
ferait pas , et avec laquelle plus tard il gouvernerait 
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(371) Su}tt>lément aux écrits origînsttk des ntumisés, 
p. 41 , 6B , 09, 105 1 106. Seraîeiii tratoox de Spàrtaciis 
tWdshàupQ et de Philon (Kn^ge) , pi 79. Voyes aurioat 
récritiiililttlé 1 De fOrdre 4si IUmmé$, em ÂUmi^U 1 793. 

(378) SHpplétueat, p. 214» 271. 
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le mondé. ISi effet , il a^il âcqois en f4tli de temps 
un si grand trédit qa'nn témoin ocultUre bien inftient 
put dire dès lors (i^ji) : * Q^'il était en état de donner 
des prdtres à TEglise , des conse&lers aok souverains , 
des gonveraenrs atiic Jennes j^rinees , des professenrs 
aux nniversiiés, et presque des commandans aux placei 
fortes. » - 

L'ordre employa une adresse incroyable à s6 ren- 
dre maitre des hommes de lettres et des savans. Ni^ 
colaï et. set collabocsteurs à la Btbliotbèque ntolrer- 
«elle allemande loi furent A cet égard d'un grand se^ 
cours ; ils devinrent les propagateurs les plus zélés de 
Villuminisme. La Bibliothèque allemande et la Revue 
mensuelle de Berlin furent complètement saturées du 
venin des illuminés. Bientôt tous les journaux scien- 
tifiques dç rAUemag ne prirent plus ou moins la mém^ 
teinte. La tactique de Nicolaï et dfss Berlinois 9 par 
rapport à ecnx qui prenaient la liberté d'être d'an 
autre avis qu'eux , fot maintenue et perfectionnée par 
ces nooveatix héros des lumièn^« l^nicmiqiie se per^ 
mettait de lutter le moins dn monde (Contre ce torrent 
fut traité de Jésuite caché on avoué, lie nom de 
Jésmte prit dès lors le caractère le plus odieux. Il était 
synonyme de scélérat» d*as$assin., d'ennemi de la reli- 
gion et de perturbateur du repos public II parcoon^t 
rAUeougne d'une eiUrémilé è l'autre , et idevàdt le 
mot d'ordre géàéral toutes les foi» que I'mi ivoldut 



p73) Destinée définitive de l'ordre des Francs-Maçoiis , 
p. 21 
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faire do bfcQÎt oa se débarrasser d'komm«ir dangereux» 
Celcd que la propagande des illuminés et des partisans 
de la lumière avait nue seule fois traité de Jésuite 
était irrévocablement perdu ; rien ne pouvait plus ef- 
facer chez lui cette tache et lui rendre son honneur et 
son crédit. Que de troubles affreux , que de criantes 
injustices furent commises à cette époque , à Faide de 
ce nom (874) ! Si l'on voulait enlever à un prince pro- 



(374) Écoutons à ce sujet un protestant non suspect 1 ifui 
n'était paa l'ami des catholiques , et bien moins encore des 
Jésuites , le célèbre Zimmennann : <« La torche de la mé« 
fiance , du soupçon, de la haine de la religion , de la dis- 
corde et de l'intolérance , fut secouée sur l'Allemagne. 
11 devint à la mode parmi les femmes de découvrir les Jé- 
suites au flair, et sur-le-champ , femmes et savans , allèrent 
par troupes à la chasse aux Jésuites. Ge n*est pas de Vienne 
qa*était sorti le malvdllant et ridicule mensonge d'après 
lequel le prince Frédéric-Louis-Charles, second fils du roî 
(de Pniise), aurait été proposé pour coadjuteurde Mayence ; 
ce somt ces nea si finSi si exercés à flairer les Jésuites, qui 
avaienf découvert ce grand secret! C'est encore de la même 
source que naquit le conte que le roi de Suède était catho- 
lique ; et l'absurde histoire que le prince de Pessau était un 
grand protecteur du catholicisme ; et ce caquet plus sot et 
plus absurde encore, quoique répandu dans toute l'Aile - 
magne, d'après lequel la princesse de Dessau et la princesse 
de Brandebourg avaient embrassé la religion catholique 
^ Brandebourg , sous la direction de Lavater ! J'épargne 
mon e^cre et je ne dis plus rien, n (Zimmermann, sur 
Frédéric-le-Grand, p. 88,89.) Les Berlinois, qui ne croyaient 
ni à Dieu ni à l'autorité souveraine , se montraient les plus 



testant l'amoar de se& sajets , on se contentait de faire 
courir le bruit qu'il avait auprès de loi un Jésuite , et 
qu'il voulait se faire calbollque. Si Ton voulait renver* 
ser d'honorables ministres ou de grands fonctionnaires 
incorruptibles, dans des états protestans ou même ca^ 
tboliques , on n'avait qu'à dire que c'étaient des Jé- 
suites cachés. Le savant qui passait pour Jésuite, quel- 
que pure que fût sa conduite, quelque profonde, sa 
science , ne pouvait obtenir de chaire nulle part ; il 

adroits de tous dans la chasse aux Jésuites. Bode > Biester et 
Gedike , sans parler de Nicolaï , en étaient les principaux 
meneurs. Mais ib furent néanmoins tous surpassés par 
Leuchsenring , en démence et en sottise. Les autres ne firent 
que prêter leur instruction , leur perspicacité et leur esprit 
à Vinvention de la chasse aux Jésuites , qui était sortie de 
son cerveau. Il ne sera pas sans intérêt de rapporter ici le 
poTtraît que Zlmmermann nous a laissé de ce misérable fa- 
natique. « Il était , dit-il , amoureux de toutes les femmes ; 
il recrutait pour les sociétés secrètes ; il. s'élevait contre tous 
les enthousiastes y et il était lui-même le plus fort de tous. 
Il tournait ses paupières ^ pâlissait et rougissait alternative- 
ment ; enfin il faisait dans ma maison des grimaces et des 
gestes si ridicules , que je croyais par fois qu'il y avait des 
Jésuites cachés dans mes secrétaires, mes armoires, mes com- 
modes, mes tables, mes chaises, mes poêles et mes lits, dans 
mon grenier, sous le toit, dans le fond de la cave, et derrière 
Tâtre de la cheminée de ma cuisine ! Il me supplia au nom 
du ciel , si je désirais prévenir des massacres épouvantables , 
d'écrire au plus tôt à l'impératrice de Russie, pour la metti*e 
SUT ses gardes contre ces vipères de Jésuites qui se glissent 
partout dans l'ombre, n (Sur Fréderic-le-Grand, p. 87, 88.) 
• II. 3 
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était obfig;ë de rentrer dans robscurlté et de rendre 
kommage à nilnsion du siècle. 

Ce qae l*on ne parvenait pas à accomplir par Je 
ino3ren de la presse était réservé & une armée d'assas- 
sins, composés de V Union allemande, dont le plan avait 
été rédigé par Bahrdt (3 7 5), illuminé protestant, et 
professeur de théologie à Halle en Prusse , fameux par 
des écrits qui enseignaient Timpiété et l'athéisme 
avecnne effronterie et un cynisme incroyables. Le but 
de cette Union était de procurer i Tordre des illumi- 
nés une puissance invincible et universelle sur Topi- 
•— ^— — — ^— — ■^— ^^— '^^^■— ■— ^ ■■■■■■ ■ 

(375) Bahrdt mourut le 24 avril 1792 , des suites de ses 
débauches I à Halle » où de professeur de théologie il était 
descendu au rang d'aubergiste. De même que WcishaaptquI, 
en voyant le grand nombre de disciples qu'il avait réunis en 
si peu de temps sous son drapeau , s'écria : « O hommes! de 
quoi ne peut-on pas vous persuader! Je n'aurais jamab cru 
que je devinsse un jour le fondateur d'une nouvelle religion ; » 
de même aussi Bahrdt répondit à un respectable savant liol* 
landais qui lui demandait pourquoi il s'élevait si fort contre 
le Christianbme : • Si les orthodoxes (les protestans) m'a- 
vaient payé» j'aurais écrit pour eux et leui* système ; mainte- 
nant j'écris pour les autres. >» (Supplément aux écrits des 
Illuminés , p. 38 , 76. Pott , Vie de Bahrdt , 1790. BoUand , 
Ëclaircissemens et pièces relatives à la vie de Bahrdt , 1791 . ) 
Les principaux écrits de Bahrdt sont : La petite Bible. — 
Almanach ecclésiastique et hérétique. — Essai d'un système 
de dogmatique conforme à la Bible. — Lettres sur la Théo- 
logie systématique. — Propositions pour la rectification du 
système. — Sur la personne et la mission de Jésus-Christ. 
— Les dernières révélations de Dieu. 
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nido ipablîque ^ et « d'après ce qoe irons Apprend 
Bode (376) f écrivain distiogaé et metnbre de* L'ordre 
dés illuminés ^ de Tailicner ao poini « que rien ne put 
être iinpfinié on In qui ne fût conforme au vœn de 
la confrérie , qu elle obtint un poiivoit ibsolo sur les 
soeiét&f de lecture^ ensorte que les livres qne les asso* 
clés liraient fussent tousefaoîsis par les frères ; qu'elle 
s'assurât k eHe seule tout le commerce de la librairie , 
poYir qoe les auteurs qui écriraient en faveur de là sér - 
perdition (ia religion) ne pussent trodver ni éditeur ni 
public; enfin que la lumière (c'e^t-ii-âifé les princl^ 
pes opposés à la religion et au gouvernement) pénétrât 
jus^^-dans les plus misérables chaumières. U Union 
devait agir en secret dans l'intérieur même des familles; 
elle devait par son influence nomtner axx^ plâdes de 
précepteurs , de pasteurs et de secrétaires , et arri- 
ver par ce moyen à renverser le fanatisme et le despo- 
tisme , véritable but du sublime fondateur du Chris- 
tlânisme» « 

L'orgueil et Fândace des illuminés et des propaga- 
teurs de la lumière , qui faisaieùt cause commune , al- 
lèrent au point qu'ils osèrent dire en face aux princes 
et aux ministres qu'une conjuration de philosophes , 
armés pour la vérité, existait ; que ce n'était pas là une 
ligue impuissante; et qu'il était du plus imminent dan- 

(376) Bofle a fait ccomaitre les secrets dé cette belle asso- 
ciatkm dans un écrit du plus haut intérêt, intitulé t Plus de 
notes, pas de texte , ou TUiiion allemande des vingt-deux ; 
Leipzickl789. 
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ger pour les princes d'exaspérer et rendre contnire 
aa gaorernement la caste pensante et écrivante des ci- 
toyens. Ces écrivains eurent même rimpodence de 
dire qu'ils formaient le véritable corps législatif dans 
TEtat , en ajoutant que le sceptre des princes , aunsi 
que leur liberté et même leur vie , étaient dans la main 
des gens de lettres (377). Aussi l'ordre des illuminés 
s'intitolait-il une légion répandue par tout le monde, et 
çui awiit juré haine à toutes les religions, mort à tous les 
prêtres et à tous les tyrans (378). La terrible formole 
du serment auquel tous les membres se soumettaient 
est connue* 



(377) Correspondance secrète sur la constîtudon prus- 
aîenne , p. 65. Examen impartial des nouvelles oidonnances 
prussiennes sur les affaires ecclésiastiques, p. 67, 84. 

(378) Ecrits originaux des illuminés, p. 106—111,76, 
77 , 85 , 88 , 92 , 96, 98 , 103, 201 , 216. Grand projet de 
Tordre des illumines, p. 190. Système et résuluts de i'oitlre 
des illuminés, p. 63 sq. Les clubs des Jacobins en France ne 
sont qu'une imiution des Frères alletnandg, que le duc d'Or- 
léans et Mirabeau avaient transplantée, dès Tan 1789, sous la 
forme de comitéi secrets, orgatdsateurs et potitifues, dans les 
loges parisiennes des Neuf Sœurs et de la Grandeur, dont le 
duc d'Orléans était le grand-maitre. Ce prince , dans le court 
espace d'environ trois ans , avait établi dans les loges trois 
cent soixante-six de ces clubs et autant de cavernes de cons- 
pirateurs et de boucheries pour l'humanité , qui exécutèrent 
en France ce que les illuminés d'Allemagne n avaient pas 
pu iaire, parce qu'ils échouèrent devant le caractère essen- 
tiellement honnête de la nation. (Voyez Barruel , Hist. du 
Jacobinisme , t. IV, p. 358-370.) 
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Les illaminës allemands ne tardèrent pas à recon- 
naître qae pour rendre leurs progrès grands et dora- 
blés y il fallait s'emparer de Téducation delà jeunesse. 
Sans nous arrêter ici à l'éducation inteiteédiaire des 
gymnases et des lycées « qui prit la même direction 
qu'en France , où le plus grand charlatanisme s'unit & 
la plus horrible impiété (379) , nous allons jeter un 
coup d'oeil sur les fameuses académies où presque 
toutes les chaires des universités de l'Allemagne fu- 
rent remplies par des illuminés. De là, par leurs en- 
seignemens et leurs exemples , ils versaient la lumière 



(379) Qui ne connai t tout le mal opéré par les instituts d'édu- 
cation jdiilanthropiques de Basedowyde Reiche et de Bahrdtf 
Il suffit d'écouter à ce sujet un témoin oculaire. « Il faut 
avoir vécu dans un siècle conuae le nôtre 9 pour se faire une 
idée de la manière dont les charlatans d'éducation abusaient 
de la soite crédulité des parens, et se faisaient payer par eux 
de fortes pensions en promettant , dans de magnifiques pro> 
spectns 9 d'enseigner en peu d'années aux enfans le latin , 
Panglais, l'italien , le ftaxiçadBj l'histoire , la géographie, 
rhistoire naturelle , la physique , la géométrie , l'algèbre , 
Féquitation , l'escrime , 1% danse , le dessin , la musique , et 
que sais- je en(;pre ! Mais comment les jeunes gens sont-ik 
sortis de leurs mains? De vrais ignorans, dont les têtes 
étaient remplies des idées les plus confuses , et dont la plu- 
part ne savaient que répéter des mots auxquels ils n'atta- 
chaient aucun sens : en sorte que leurs parens furent tout 
étonnés d'avoir dépensé tant d'argent pour une éducation 
qui, en définitive , n'en avait &it que des sots pour tout le 
reste de leur vie. Mais il fallait que cela fût ainsi. » (Du ré- 
tablissement des Jésuites , p. 215-217.) 



svr la pauvre jeunesse , dont ils $e servaient pour leurs 
pfO)iel¥ pervers et ambitieux. À Texeoiple de leurs 
maîtres et poussés par tm , les étudians fonnèrenl 
aussi entra ew des ordres ausquels ils douoèreut di- 
vers noms, tels que ceux d'AmicisUs, àUmcUtes, de 
friru noirs i de Comiantistes^ ete, , qui faisaient suf- 
fisamment eonnaitre le but des efforts de ees jeuiics 
gens égarés» Cea sociétés furent le berceau des Air- 
schefuçhqtfi et des Landsmatmschifjt, qui , sous cent 
noms différens , ont si fort fixé l'attention publique , 
et la fixent encore de nos jours , où tant de poignards 
ont été aiguisés et levés contre la poitrine des princes. 
Les universités devinrent « dans les mains des illumi- 
nés , des écoles de vice , d'immoralité ^ d*impiété et 
d'apostasie , où l'on ne connaissait m le respect pour 
la loi f ni l'amour de la religion , ni le véritable atta- 
chement pour le trône. 

« Pères allemands , s'écrie un généreux témoin de 
ces tristes scènes, pères allemands veillea sur vos en- 
fans ! L'enthousiasme de la Révolution , seçpndée par 
rioelination naturelle aux jeunes gens pour le liberti- 
nage , a trouvé parmi eux de aombreux parlàsana , et 
la plus grande partie des professeurs et des précep- 
teurs , apôtres des innovations , leur inocule encore 
davantage les maximes de notre temps. Je parle par 
expérience , et je tremble poiv un avenir dont les 
fruits mûrissent sous une semblable culture (38o). v 

(MO) Almanaçh de la Révolution pour Taii 17»S , p. %ô, 
295 , 296. 
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Quel immense désavantage , également dangereux 
pour r£gUse et pour l'Etat , ne de vait^il pas i:ésulter 
d'une telle révolution dans Téducation de laj^CKiesse! 
Un profond observateur l'a décrit dans des termes bien 
remarquables et qui se sont tristaoaent vérifiés aujour*» 
d'hoi. « Toute la jeunesse de l'Europe est dp parti de 
la Révolution , parce qu'elle offire un cbamp plus vaste 
à son imagination et à ses forces* Avec chaque nou- 
velle génération , l'esprit d'innovation reçoit 4^ nou-* 
veaux partisans toujours plus entreprenans^ et avec 
chaque génération qui s'éteint , l'opinion ancienne 
perd un de ses appuis. L'Europe va avoir une race 
d'hommes tout-i*fait nouvelle. Nos curés ont affranchi 
la jeunesse de ce que l'on appelait des préjugés théo^ 
logiques et politiques « et maintenant les résultats s'en 
produisent par des faits (38 j). » 

Mais il restait un grand coup à frapper pour les 
héros de Tilluminisme et du progrès des lumièrest 
L'éducation de la jeunesse allemande qui se consa* 
crai't au service des aptels devait être transformée 
comme l'avait été i^'éducation générale, et placée sous 
l'influence de l'illuminisme. Brnnnert qui, dans le 
langage de l'ordre , s'appelait Pic de la Mirandole , 
curé à Tiefenbach , l'un des premiers de l'aréopage 
suprême , rédigea le plan de l'érection d'une acadé- 
mie des sciences pour l'Allemagne catholique , qui 

devait se composer uniquement d'illuminés (382). Il 

*~^ — . ■ - - ■ ■ ■ ■ — — 

(381) Préliminaires de la paix , t. X , p. 300. 

(382) Les pièces originales à ce sujet se trouve^ii dans 
rSttdaemonia, t. lY, p. 3&7 sq. 
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parait que raniversité de Bonn foi choisie pour avoir 
rhonneur d'achever cette belle mission. Elle devint 
damoiot, dès son ouverture en 1786, l'asile secret 
de tous les théologiens libéraux , qui, en face du public 
catholique et sous la protection des grands prélats 
de r Allemagne , insultaient ouvertement à l'Ecriture- 
Sainte , aux saints décrets de l'Eglise catholique , à 
9ts institutions et k ses coutumes les plus sacrées, ainsi 
qu'au vénérable chef de la chrétienté. Dereser, de 
Tordre des Carmes déchaussés , plus connu i cette 
époque sous le nom de ftèreThdLààéeàSancio^Adamo, 
précepteur du fik de l'électeur palatin, eut une grande 
part k l'érection de cette académie , sur laquelle il 
exerça une influence si incroyable et si adroite. La 
méchanceté et l'audace des prêtres qui se présentèrent 
k Bonn comme maîtres des jeunes lévites de l'Eglbe 
catholique passent toute imagination et révoltèrent 
même leurs contemporains. Mais le cri d'alarme ne 
fut point écouté. Personne n'a mieux décrit les cou- 
pables menées de ces misérables que le cardinal 
Pacca (383) , cet illustre prince de l'Eglise , qui se 



(383) MemoriestorichediMonsignoreBartolomeo Pacca, 
ora cardinale di S. Chiesa, mû di lui soggîoroo in Germania 
deir anno 1786-1794; Roma 1832. Cet ouvrage est mainte- 
nant bien connu en Allemagne ^ t y a été même traduit. On 
ne saurait le louer assez pour la véracité et la franchise na- 
turelle avec lesquelles les faits qui se sont passés sous les 
yeux de l'illustre auteur y sont racontés , faits auxquels , 
du reste , il avait du prendre part lui-même par suite de sa 
position apostolique. Les réflexions solides et éminemment 
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trouvait comme tëmoia ocolairé sur le théâtre de ces 
scènes. Puisse sa voix généreuse nous avertir de la 
profondeur de i'abimedans lequel ces pontifes des lu- 
mières voulaient précipiter l'Eglise! pnisse-t«-elle nous 
iaire sentir combien sont honteuses les chaînes que 
ces. nouveaux amis de la Hberté avaient forgées pour 
l'Eglise ! 

Bonn devint donc alors l'organe de l'éducation théo- 
logique et catholique de l'Allemagne. Ce fut de Ik que 
partit la déclaration de guerre à l'obscurantisme et à l'ul- 
tramontanisme prétendue. On commença par attaquer 
l'antique universitéde Cologne, cette célèbre forteresse 
de la foi , et l'on ne prit aucun repos jusqu'à ce que 
$es vénérables fondemens fussent abattus. Avec l'uni- 
versité de Cologne s'écroula l'un des plus forts bou- 
levards du Catholicisme en Allemagne. Tous les au- 
tres asiles de la religion , de la piété et de la foi, dans 

utiles qui s'y trouvent, sont le résultat dHin génie doué 
d'une grande perspicacité et parfaitement versé dans l'art 
de traiter les afiaires les plus délicates , tant ecclésiastiques 
que politiques. L'opinion publique s'est déjà prononcée en 
AUema|;ne sur le mérite classique de cet ouvrage. On peut 
consulter à ce sujet le compte qu'en a rendu la Revue tri- 
mestrielle de Dreys à Tubingen , ainsi que le petit ouvrage 
plein d'intérêt intitulé : « Quelques observations sur l'écrit 
de M. C-G. Kopp, contre Son Eminence Mgr. le cardinal 
doyen Barth. Pacca, à Rome; Augsbourg 1834. » Ce qui est 
surtout important, ce sont les détails que le cardinal donne 
sur l'ouverture de l'académie de Bonn. (Mémoires , t. lY, 
p. 31 sq. , de la traducticm allemande ; Augsbourg 123%.) 
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r Allemigae caUiolii|ae , partagèrent bientôt le même 
sort. Ce que Bonn ne mffisait pas à (aire devait 
s'achever à l'académie de Fribourg dans le Brisgaw. 
Ses profesaears luttèrent de zèle avec cemi de Bonn , 
et les surpassèrent même. Les écrits des théologiens 
de ces deux académies làrent accoeilUs favorablement 
dans la plupart des séminaires et des écoles de théo- 
logie de l'Allemagne; ils devinrent la base fondamen- 
tale des cours publics. 

Aux deux académies de Fribourg et Bonn , qui s'é- 
taient chargées de secouer la torche destructive des 
lumières modernes sur l'Allemagne catholique et de 
renverser ê^ autels que le sang des martyrs avait éle- 
vés et sanctifiés , se joignit bientôt une troisième , 
Tacadémie de Mayence , qui leva sa tête orgueilleuse 
sur les ruines de Tantique et célèbre ville de l'ÂpAtre. 
Frédéric-Charles Erthal , électeur et archevêque de 
IVlayence , un des plus zélés propagateurs de Tillumi- 
nisme et dcf lumières , et dont le nom est pour cela 
même si cher è notre siècle , en fut le fondateur. Il 
Tavait érigée sur les ruines encore fiunantes de l'uni** 
versité àts Jésuites y par un crime de hante trahison 
contre l'Eglise et en trompant indignement la bonne 
foi du pape Pie VI , et il se servit d'elle comme d*nn 
moyen pour propager Filluminisme et les lumières 
panni son clergé (384)* Les noms seuls des profes- 
seurs auxquels furent confiées les chaires de Tacadé- 
«->..■■■■ I II .1 ■ . - ■ I I II 1 ,1 , 111 I I I ^ 

(S84) Voyez la Bulle de suppresâoa des trois couvens 
exismat daQS la ville de Mayence ; FranobrI 178S » in•8^ 
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supérieur 4q ^énfîoaûr^ ^^hiépmopal , ioUint 1q« 
iélévje^ diDf les myalèr^ de IV^re de$ illmainés (385)^ 
Qoeb dorent être l^s ré;sult<(t3 inévitables de cette 
conduite ! jU iameia JSeckçr, ami de rélectew^ illa^ 
mioé «t rérolpti^miaire iqi-|i)^«ie , rejette sur ce pré^ 
lat tout le £^ao ^& mal^ur# qoi , daos Tespace 
d un pi^t mmU^^ d'anp^^s t accablèrent l'ïIglU^ ^l 
rarciievédbé de JVlayeiif e, Il avcnie lui-même <}ue l'éi* 
lecteur , par «a tolérame et aes efiE(»ts poar la pro*- 
pagatioa de# lumières , |[iréta la mai|i à la révola^ao« 
ea remplî^sapt les cliaîre3 d^ l'muyersité dç MlQreoce 
deses pitTtisaps déclarés, teU qnc Fors ter, Eickem^y^fi 
Dorseh , Hoffmanii , Blau , Grégoire Kcshier e4 
Wîdekind, qui enseigoèrent là publiquement ce qu'à 
Manbeîm et Goblentz on osait à peine se dire à l'o- 
reille , dans les entretien3 intimes de Tamitié (38G). 
L'auteur de XAhnanach de la Révolution n'avait donc 
pas tort de dire (387) : « Autant j'ai vu ,d.e théolo- 

(385) Anecdotes ini|¥)rtante9 wr la Wvqlwtion française , 

t. U» p. 01 9lfl. 

(38Ç) Yoyei surtout k ce sujet t Exposition de la r4vo}u^ 
tktt de Mayenee ; FranfArt et Leipsig 1794, S yol. AlipanaçU 
de la révolutioii , année 1800 , p. 18Q. 

(387) Année 1794 , p. 218 , SIO. L'iUustre eaiidinal Pacea 
t'exprime ayeo beaucoup d'éloquenee sur les maux qu a 
WttSèrIs rSgliie de notre patrie, par suite de l'aveugleDieot 
et de la penrersité du baut 4eiigé altonand » mais qu'il leur 

était impassible d^vitei*. I#a nation aUemand^ aontempla 
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peni , jesoes oa vtem , de la noorelle éeole , mèmA 
j'aireconnQ de démocrates et de partisans de la Bévir- 
lotion française. Dans les pajs catholiqoes , ik se troa- 
vaient surtoot parmi les ecdésia^çues séculiers, les 
séminarisies et les étudians. Les partisans caiMiçues 
de cette répohdion eurent grande ençie d*wH>ir des femmes^ 
comme les prêtres de la nouvelle France, et quant ai» 
protestans , ils eurent aussi le désir de jouer un rôle; 
car il n'y a rien de plus fier et de plus vaniteux qu'un 
prêtre révolutionnaire. > L'auteur des VofctgesenAU 
iemagne, témoin oculaire , nous en donne encore 
d'autres exemples, et remarque, non sans douleur ^ 
que l'illnminisme s'était implanté chez le clergé ca- 
tholique, et surtout chez le haut cleigé. D'après 

avec U plus grande indifférence ce pillage que les hommo 
vertueux regardaient conuue un juste châtimeut du ciel 
pour Firréligion et riounoralitë des ecclésiastiques. Le pou- 
tife de Rome déplorait , à la vérité , ces attentats ; mab op- 
pressé et découragé par la conduite coupable de ce même* 
deigé y il se voyait privé de Tinfluence et des droits qu'en 
tout antre temps il aurait fait valoir pour défendre et pré- 
server intactes les grandes propriétés de ces célèbres églises. 
Dans l'ouvrage intitulé U Triomphe de laPlàLosojMe, qui a 
paru en 1803 et que j'ai cité plas haut , ouvrage qui , ainsi 
que je l'ai dit , fut attribué à un protestant , l'auteur, après 
avoir fait connaître en peu de mots les projets des quatre 
archevêques allemands , réunis au congrès d'Ems , contre le 
Saint-Sîége , s'exprime en ces termes remarquables : c Que 
sont devenus aujourd'hui ceux qui alors entretenaient ces 
semblables desseins? Jhuta judiâa Domfd. » (Mémoires, 
t. lY I p. 89 de la traduction allemande de cet ouvrage.) 
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hii, presque tous les séminaristes étaient des Hàa^. 
minés (388). 

Les ooyrages d'hommes teb qoe Dorsch^ Blaa, 
Dcreser , Wîrkmeîster , ainsi que les fameux journaux 
catholiques, le Sincère , de Fribourg , les Documens 
pour F Histoire du Christianisme primitif et de la Phi-- 
losophie moderne, par Ruef , et plus tard , le Journal 
dUlm, pour la théologie et le droit ecclésiastique des 
^atholigues, ne pouvaient itianquer d'amener cette ter- 
rible crise. 

Faut-il s'étonner après cela si nous voyons Tinsti* 
tution des séminaires en Allemagne tomber de jour 
«n jour en décadence, au point de perdre complète- 
ment toute importance ecclésiastique , et de se ré* 
*alre , si je puis m'exprimer ainsi , à n'être plus qu'un 
étaUBssement S entraînement , où les jeunes lévites, 
après s'être vautrés pendant plusieurs années à l'univer- 
sité dans la piscine du vice et du dérèglement, venaient 
passer dfng ou six mois pour apprendre les cérémo- 
nies ddf culte et antres coutumes liturgiques en rap- 
port avec leur profession, mais auxquelles le plus sou- 
vent ils ne crojraient pas eux-mêmes et dont ils se 
moquaient tout Iiaut , et pour aller de là travailler, 
comme de vigoureux ouvriers, à la vigne du Seigneur? 

Les violences aveugU^s et inouïes que les écrivains 
^nSms , au service des ^oîs électeurs , se permirent 
contre l'Eglise ne doivent plus étonner après cela. 
£Res sont le résultat natunel de la direction des es- 



m 1"^ 



(388) T. I,p.l54 8q. 
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piift. Ce qae Voltaire dit avec un d amer mépris du 
parlement de Paris et da reste de la Fnuice , sa- 
voit* qu'As fvnnt les exécuteurs des décrets soure- 
raios de la philosophie du dix-huitième siècle , el 
qu'ils recevaient des philosophes les ordres qu'ils de- 
vaient suivre , peut se dire aussi des électeurs occlé- 
siasti^es à Ems. Eux aussi étaient les exécuteurs de 
Idt philosophie do dixrhnitième siècle en iUlemagne , 
et ils smvaient les ordres qu'ils recevaient des illumi- 
nés. Dans leur aveuglement , ils ont enfoncé dans leur 
priait seio les poignards qu'on leur avait remis pour 
s'en setvir contre l'Eglise^ et ils eurent le soit qu'ils 
méritaient d'avoir. Us ont disparu des^ fastes de l'his- 
toire d'Allemagne ; et , comme le disait et le désirait 
Frédéric II, ils sont devenus de petits garçons que Fou ' 
peut traiter selon son caprice* 

Â la vérité , le congrès d'Ems n'osa pas condamner 
directement l'iostitution des séminaires. U leur porta 
toutefois les coups les plus sensihles. Le langage pom- 
peux par lequçl on invita la jeunesse ecclésiastique à 
se rendre à Bonn « où on lui promit qu'une nouvelle 
aurore poindrait pour les sciences théologiques, y 
attira en effet tous les élèves du clergé. Alais quelle 
fut la liimière qu'ils y reçurent, si, à l'aide du flambeau 
de Tilluminisme , on s'efforça de détruire leur foi au 
Christianisme positif ? Â l'aide de ce même flambeau 
it riUdminisme, on leur enseigna la manière de s'in- 
iorgei? méthodiquemetit contre l'Eglise , contre son 
chef suprême et contre leur propre supérieur, Té- 
véque. On prêcha en présence des évéques une mons* 
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traeoM iodépendAnoe , qoi ûtgéûétk tû yne sâcifB|è 
destruction de toute hiérarchie «ccMiiaêtiqae ; eipettt- 
tant parmi ce« rfvéques il y avait qdèlqiiiss boitikoes 
qoif en dépit de la confitsion gètiétale , qoi s'était efn^ 
paréa de TépiACopat allemand, plu^ encdt^ peot-^étrè 
que de celai de toot autre pays , étant traitnetit ani- 
més de l'etprit du Seigoédr, «comprimaient Forgaelt 
leose andace et la fbneste teUdamie de ees fiotireaM 
professeurs, bien qu'ils ne se senlisseat pas le cotn^e 
de lev tenir iéUii ooume les devoirs lés plus sacrée de 
leur profcasion Tetisscnt exigé d'enii Noos ne rappeU 
leroos pas qne cette eoopable bamuire'de Findépen'- 
dance et de Tanariehie devait nécessairement éitt 
plantée adr les ioines de la morale et des bonn«s 
mœurs des jeqnes élèves dû clergé ; {etatis plutôt oa 
regard sur ce que Fédocatioti de la jettueMe eccMsiaa^ 
tique est devenue aujourd'hui , et examinons les fruit» 
qui résultent dé cette éducation* Que sont devenus les 
cainls el imprescriptfljles décrets des évéques, ces 
gardiens sacrés de la foi , de renseignement chrétien 
et des études tfaédbgiqoes? On podrrait presque croire 
qne leura droits se bornent à admettre dans leurs insti- 
tutions , qui mériiefit à peine encore le nom de séffli<- 
naires , ctes jeunes gens qne le gouffre empesté 4'im^ 
lauralit^ dé nos académies rejette^ dFaissés decorpset 
d'esprit au sein de la société 4 de les admetti^ , dii^je^ 
peadant quelques mois , pour en faire de dignes 00^ 
^^neisâam la vigne do Seigneur, c'est-i-dire pendant 
un espace à peine suffisant ponr se purifier par lel 
larnHis ile contrition les pies amères des péchés qu'ils 
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apportent avec eux dans le séminaire. N*avons*noiis 
pas va et ne TOTons-noos pas encoie les préties ainsi 
formés s'insurger en corps contre les éyéqnes, pour 
essayer, dansTexcès de leur oigoeilleose indiscipline 
et de leur désobéissance, de se transformer en autant 
de curés é véqnes indépendans ^'il existe de paroisses? 
Mais nous allons avoir bientôt occasion d'en dire da- 
vantage sur ce triste état de choses. Continuons à sui- 
vre le sort de l'institution des séminaires. 

Cette institution tomba alors complètement en Al- 
lemagne ou subit au moins une transfinmiatîon qui 
lui AU tonte* ressemblance avec ce qu'eUe était au- 
paravant C'est en Prusse et notamment en Sîlésie 
qu'elle s'est maintenue le plus long-temps dans sa pu* 
reté i»imitive. Là , l'éducation de la jeunesse théo- 
logique demeura confiée aux Jésuites , même après h 
suppression de la Société de Jésus. Le séminaire ëpi- 
scopal de Breslau était en relation directe avec la 
célèbre université des Jésuites de cette ville , qui a 
fourni tant d'hommes distingués dans toutes les bran- 
ches de la science. Les élèves du séminaire conlinuè- 
rent , comme auparavant, è en soivie les cours. Les 
autres excellens et magnifiques collèges des Jésui- 
tes de cette province, savoir, ceux de NeusUdt, 
de Neisse , de Schweidnitz , de Jauer et de Liegnitz , 
l'orgueil et l'ornement de la Silésie , fournirent égar 
lement un grand nombre de jeunes élèves pour la 
théologie , qui achevaient après cela leurs études k 
l'académie de Breslau. 
Frédéric II , le plus grand adversaire du Christia* 
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nîsme qae le dlx-hnitièine siècle ait produit « malgré 
sa haine pour cette religion , ne se laissa pourtant pas 
induire en erreur parles philosophes français et aile- 
mands sur l'Eglise catholique et ses bienfaisans insti- 
tuts d'éducation , du moment où l'intérêt matériel 
de ses Etats était en jeu. C'est à ce point de vue que 
nous devons nous placer pour juger les efforts qu'il fit 
pour conserver la Société de Jésus dans son royaume. 
Frédéric aimait les Jésuites, il honorait en eux lemérite. 
Quoique Voltaire et d'AIembert ne cessassent , dans 
leurs lettres , de l'eshorter à chasser de 1^ Silésie (38g) 

(389) Je me bornerai à transcrire la lettre de d'AIembert 
à Voltaire, de fwmëe 1763 : « Mon vénérable patriarche , 
ne m'accusez pas de ne point servir la bonne cause ; per- 
sonne peut-être ne lui rend de pins grands services que moi; 
Sayez-Tous à quoi je travaille maintenant ? A chauer la ca- 
natiie jésuttifue de Silésie, dont votre ancien et vieux écolier 
ne demande pas mmix que de vous débar^rasser, à cause des 
trahisons et des infidélités qu'il a éprouvées de leur fart fen\ 
dant la dernière guerre, diaprés ce que j'ai appris de Iwnnême. 
Je n'écris pas de lettre à Berlin sans dire que les philosophes 
de France s'étonnent beaucoup de ce que le roi des plàtùso^ 
phes, le protecteur déclaré de la philosophie » tarde si long- 
temps à imiter le roi de France et de Portugal. Ces lettre» 
sont lues au roi , à qui l'opinion que les vrais croyons ont de 
lui n'est nullement indifférente , comme voua le savez bien , 
et cette semence portera ses fruits avec l'aide de Dieu , qui ^ 
comme l'Ecriture le dit fort bien y dirige le coeur des rois de 
même qu'un ruisseau. > On verra dans les notes suivantes « 
ce que Frédéric disait de ces prétendues trahisons des Jé- 
suites , et jusqu'à quel point cette accusation était fondée. 
II. 4 



\ 



,**• 



la câOâiUf jéiuitiqiie, et que les héros de la BiUioiièçiu 
aUemimde de Berlin écriviaient les eonmeatabes les 
plus touchant sor la nécesiilé d'obéir ans paroles de 
Toracle ; toote la récompense qu'ils obtinrent pour 
kors peinest ce forent les lettres qae Frédéric écrivit 
le 6 mai 1767 et le 7 juillet 1770, dans lesquelles il 
disait : « Xen conserverai la graine piréciease (des 
Jésuites) f pour en fournir on jour à ceux qui vou- 
dront cultiver chez eux cette plante si rave. « Frédéric 
avait bien wti raisons pour cela, (c J'ai conservé , écri- 
rait-il le 18 novembre 1777 i Voltaire, cet Ordre 
tant bien que mal , tout hérétique que je sois et puis 
encore incrédule. En voici la raison. On ne trouve 
dans notre contrée aucun catholique lettré « si ce n'est 
parmi les Jésuites. Noos n'avions personne capable de 
tenir les classes ; nous n'avions ni Pères de l'Oratoire, 
ni Piaristes : il fallait donc conserver les Jésuites on 
laisser périr toutes les écoles. IlJallaU donc que t Ordre 
subsistât pour Joumir les projesseursy à mesure çuil 
venait à en manquer ^^ et la fondation poueait fournir 
la dépense à ces frais : elle vl aurait pas été su\fisanie 
pour payer des prefessears laïques. De plus, c'était à 
VunieerUêé des limites que se formaient les théologiens 
destinés à rempKr les cures. Si F Ordre avait été supprimé^ 
V université ne subsisterait plus , et Ton aurait été dans 
la nécessité d'envoyer les Silésiens étudier la théologie 
en Bohème, ce qui aurait été contraire aux principes 
fondamentaux du gouvernement n 

Frédéric était si convaincu de lanécessité de con- 
serrer les Jésuites dans ses Etats » qu'il fit même des 
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démarches à Rome pour le maintien de TOrdre. U 
écrivit à ce sajet au pape Pie VI , par son chargé d'af- 
faires à Rome I labbé Columblni , une lettre aussi 
spirituelle que remarquable , dans laquelle il proles- 
tait contre la suppression de la Société de Jésus , et 
chargeait son envoyé de faire particulièrement rer 
marquer au pape à cette occasion qu'en sa qualité 
d'hérétique , le Saint-Père ne pouvait pas le dispenser 
de tenir sa parole d'honnête homme et de roi , et 
que dans le traité de Breslau , il avait promis de maiur 
tenir le statu quo de la religion catholique dans ses 
Etats (390). Mais les Jésuites ne firent aucun usage de 
cette bienveillance royale. Ils étaient tombés partout 
en héros , et c'est aussi en héros qu'ils voulaient quit- 
ter le théâtre de leurs travaux en Silésie , ou ik lais*- 
saient après eux des monumc;ns impérissables qui sont 
encore aujourd'hui et seront toujours l'admiration de 
tous les Silésiens. Us firent au roi les représentations 
les plus fortes contre le maintien de la Société , at- 
tendu qu'il ne pouvait point lui être permis de ren- 
verser un décret du Saint-Siège » et ils le prièrent, en 

(390) Frédéric disait dans cette lettre qu'il voulait con- 
server les Jésuites ieU qu'ils étaient; puis il ajoutait : « J'ai 
garanti ^au traité de Breslau in $tatu quo la religion catholi- 
que, et j< n'ai jamais trouvé de meilleurs prêtres à leur 
^rd. Vous ajouterez que parce que j'appartiens & la tUsse 
des hérétiques , le Saint Père ne peut pas me dispenser de 
tenir ma |>arole, ni du devoir d'un honnête homme et d'un 
roi.» (Murr, de la Suppression de l'Ordre des Jésuites , 
cahier III , p. 100.) 
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conséquence , solennellement de consentir k leur sup - 
pression. Etonné de leur obéissance au Saint-Siège , il 
leur répondit : » Puisque vous ne voulez pas profiler 
de mes bontés , je ne prétends pas violenter votre 
conscience , et je vous permets de vous considérer 
comme compris dans la suppression de votre Ordre 
que je voulais conserver (Sgi). *» 

La Société demeura , à la vérité , en possession de 
tous les collèges et de Tuniversité de Breri&n , jus- 
qu'aux tristes époques de 1806 et de 181 1 ; mais elle 
rentra dans la classe des prêtres séculiers et n^admit 
plus de novices. En 1 806 , malgré le traité solennel de 
Breslau , non seulement les Jésuites , mais encore tous 
les autres ordres monastiques , furent déponillés de 
leurs biens et de leurs droits les plus sacrés. Cette me- 
sure n'aurait pas pu convenablement avoir Ueu plus 
tôt. 

Frédéric , qui d'ailleurs aurait si fort désiré pouvoir 
s^emparcr des biens du clergé catholique , et ôter aux 
porcs engraissés de Sion , comme il appelait les évê- 
ques f leurs dîmes , pour les réduire à Tétat de petits 
garçons impuissans, n'avait pas pu exécuter cette su- 
perbe tactique royale , ce plan de grand général , dans 
la province de Silésie qui gémissait encore sous les 
grands coups d'épée qu'il lui avait portés. Il vit avec 
la joie maligne d'un philosophe , son vœu s'accomplir 
en Autriche , et quand le clergé de Silésie , eflirayé 



(391) Du Rétiblissement des Jésuites ^ p. 180; etMurr, 
1. c. 



55 

des opératioos de Joseph , dans la partie autrichienne 
de cette province , s'adressa à Frédéric , il répondît 
par cette belle phrase : « Je respecte les proprié- 
tés (392), M et haussa les épaales , sans doute de regret 
de ne pouvoir imiter Texeniple de l'empereur. D'ail- 
leurs , Frédéric avait beaucoup d'obligations an clergé 
catholique. Il devait à un pauvre moine sa liberté et 
peut-être la conservation de sa couronne , tandis que 
c'était on prêtre de sa propre reUgion qui s'était rendu 
coupable envers lui de haute trahison, et avait amené sa 
personne et son royaume sur le bord de l'abîme (SgS), 



(392) C'est exactement dans ie même sens que Frédéric 
parlait de Joseph en écrivant à d'Alembert : « L'empereur 
continue sans relâche ses sécularisations; chez moî, chacun 
reste comme il est. Les droits de la propriété sur lesquels la 
société civile est fondée y sont sacrés pour moi. » 

(393) Peu de temps après la victoire de Gzaslan , en Mo- 
ravie y Frédéric fut , à son tour, battu par les Autrichiens , 
non loin du couvent de Kamenz, en Silésie. Frédéric se 
replia sur Kamenz. Mais ayant remarqué que Laudon le 
suivait de près, et qu'il était déjà devant le village , le roi se 
réfugia dans le couvent , et se faisant reconnaître du père 
gardien, il lui déclara que s'il le sauvait , il n'aurait pas lieu 
de s'en repentir. Le bon père, naturellement gai, se divertit 
de l'afiabilité de Frédéric ; il lui fit mettre sur-le-champ une 
robe de moine et fit sonner la cloche pour appeler les reli- 
gieux au choeur* où il engagea le roi à les suivre. Frédéric 
chanta à plein gosier les heures , pendant que les troupes 
autrichiennes visitaient le couvent et l'égUse, depuis le toit 
jusqa*aux caveaux. Elles mirent même une sorte de vanda*^ 
lisuie dans kuis recherches ; car letf ennemis croyaient avoir 
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La proie dont Frédéric II , par des motifii politi- 
ses f ne pouvait pas s'emparer ^ était réservée i des 
temps plus opportuns. En Silésie aussi , les couvens , 
en dépit des traités les plus sacrés , forent supprimés 
avec un vandalisme qui fit couler des larmes de honte 
et de dégoAt , même des yeux des protestai» hon- 

la certitude que Frédéric était réellement à Kameaz. Les 
autels furent découverts , les bancs renversés i les annoircs 
ouvertes. Nulle part on ne trouva Frédéric. Les soldats, ir- 
rités de voir leur proie s'échapper, entrèrent même dans le 
chœur où les moines chantaient encore, et le roi reçut d'eux 
plusieu rs bons coups dans les reins . Cependant les Autrichiens 
se retirèrent à la fin , et Frédéric fut sauvé , ce qui asiura 
sa future domination sur la Silésie. Le roi pria alors le pèie 
gardien de solliciter une grâce; ma» celui-ci ne demanda 
rien. Quelque temps après Frédéric lui envoya de Beriin une 
pièce d'étoffe de soie de grand pm, pour qu'il put s*en faire 
faire une robe plus belle que celle que Frédéric avait portée 
dans le couvent. La conspiration de Breslau contre Frédéric, 
i la tête de laquelle se trouvait Schulxe , eeclésiastique pro- 
testant , est connue. C'était Schulie lui-même qui en avait 
imaginé tout le plan , et qui s'était même chargé , en cas 
de besoin , de tuer le roi! Comment, après cela, Frédéric 
aurait-il pu dépouiller les couvens de la Silésie de leursbiens, 
i la même époque où Joseph s'emparait de ceux de sa pro« 
vince? Ce qui ne pouvait pas se Irire vingt ans après la con* 
quête, était devenu plus &cile trente ans plus tard! Pour- 
quoi donc Unt s'extasier sur k magnanimité de Ffédéric 
envers l'église cathoUque? Frédéric luinnême savait mieui 
^pie personne jusqu'à quel point cet enthousiasme était mé- 
rité. Quand le motif eut ceisé , la magnanimité cessa de 
même. (Voyes surtout Klose , Lettres sur la Silésie.) 
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nétes (3g4)- Les calholiqoes durent se sentir d'aatânt 
plus grièvementblessés de cette condcnte,qa'à Torgaeil 
do vainqueur , animé par l'esprit dn siècle , se joignit 
Qne haine religieuse contre leur Eglise. 

La majestueuse académie de Breslan« construite 
avec une magnificence vraiment impériale par Léo« 
pold , archiduc d'Autriche , qui teçut de lui le nom 
de Léopoldine , et qui présente un des plus beaux 
édifices de la nouvelle monarchie prussienne, n'é- 
chappa pas à la mutilation générale qu'éprouvèrent 
ces respectables monumens dn zèle , de la piété et de 
la charité catholique. Afin de mieux répandre la pré- 
tendue lumière de la science en Silésie , on trans<- 
porta , en i8i I , l'université calviniste de Francfort- 
sur- l'Oder en Silésie et on la réunit i la célèbre Léo- 
poldine. Les Jésuites furent alors , les uns pensionnés, 
les autres conservés , tels que les professeurs de phy- 
sique , de mathématiques et d'astronomie , attendu 
qu'on ne pouvait pas trouver de plus habiles gens 
qu'eux en Prusse. La théologie et les langues orienta- 
les demeurèrent confiées à Kœhler. 

Mais on voulut rendre plus complète encore la 
victoire des lumières, du moins pour TEglise catholi- 
que en Silésie. A cet effet , on appela à Breslau le £a- 
meux Dereser et on lui confia la chaire de la dogmati^ 

(394) Yoy ez ce que dit à ce sujet Klose , protestant , dans 
ses Lettres sur la Silésie, t. lY ; et J.-C, Herber, professeur 
de la Faculté de théologie catholique k Breslau, da«s sa 
Sutistique de Tévéçhé de Breslau. Introduction. 
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que et de Teiégèse. Dereser , qui s'était fait connaître 
comme illuminé et comme partisan de la lumière , et 
dont l'ilkistre Pacca nous trace un portrait si frap- 
pant (395), avait joué toutes sortes de rôles, mais il 
n'avait pu demeurer long* temps nulle part, ses piinci - 

(395) Voici le jugement que porte de lui ce prince de 
l'Église : « Mon but n'est pas de les dépeuidre ici tous : je me 
contenterai de citer deux d'entre eux que j'ai connus comme 
professeurs de l'Université voisine de Bonn. L'un était \c 
père Dereser, de l'ordre des Carmes déchaussés, et dont le 
nom de religion était le père Thaddée de Saint-Adam. Il 
était professeur d'herméneutique , et conune il avait adopté 
le système des prolestans modernes , lorsque , dans ses cours, 
il avait occasion de parler des événemens surnaturels qui 
sont relaies dans lEcriture-Sainte , il en donnait des explica- 
tions qui leur enlevaient tout ce qu'ils avaient de surnaturel 
et de miraculeux. Il fit imprimer plusieurs dissertations 
dont quelques unes furent condamnées par le Sainl-Slége. 
Plus tard il se rendit a Francfort , mais je ne sais pas com- 
bien de temps il y resta. Plusieurs années après, y appris 
qu'il avait passé de là dans l'évéché de Constance , où il lui 
fut permis de répandre librement ses doctrines erronées , 
sous les auspices du fameux baron de Dalbeiig et de son 
grand-vicaire Weasemberg. Il alla ensuite à Breslau, où je 
croisqu'ilestmort, mais où avant de mourir il séduisit et cor- 
rompit une partie du clergé catholique , autrefois si admira- 
ble ; de sorte que pendant toute sa vie il ne cessa de marcher 
sur les traces impies d'un Bucer, d'un Jérôme Zanchi, 
d'un Pietro Martin , et d'autres religieux qui apostasièrent et 
quittèrent leurs couvens pour devenir les apôtres et les pro- 
pagateurs de la prétendue réforme de Martin Luther. >» 
(Mémoires ^ I. lY, p. 120 de la traduction allemande.) 
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pes religieux le rendant partout suspect. Peu de temps 
avant qu'il ne fût appelé à Breslau, il avait été chassé 
de la morale et religieuse Suisse , où l'irritation de la 
jeunesse induite. en erreur par lui fut si vive, que 
lorsqu'il fut au moment de quitter Ixicerne , on forma 
le projet de le rosser d'importance , mais heureuse* 
ment il y fut mis obstacle. Même i Rotenburg sur la 
Taube , dans le Wurtembeig , les élèves dnséminaire, 
qui n'étaient rien moins que partisans des ténèbres , 
l'avaient chassé de leur maison et avaient même tiré 
quelques coups de pistolet contre les fenêtres de sa 
chambre. Après son arrivée i Breslau , et lorsque , 
nonobstant les réclamations les plus solennelles du 
prince-évéque , il eut été installé en qualité de profes- 
seur et de chanoine , sa vie ne fut plus qu'un tissu 
d'intrigues à la fois contre la faculté de théologie , 
contre le prince-évêque , et même contre le gouverne- 
ment auquel pourtant il devait tant de reconnaissance. 
Dereser sut , avec une adresse infinie , se moquer en 
même temps des catholiques et des protestans, qui 
le craignaient également. Les théologiens proteslansi 
membres de l'université , tout en lui prodiguant les 
éloges pour ses enseignemens et pour l'héroïsme de ses 
lumières, le méprisaient pourtant en secret à cause de 
sa duplicité sans exemple. Dereser donna le signal 
d une nouvelle direction spirituelle dans la jeunesse 
théologique de l'Eglise catholique de Silésie. Les évé« 
nemens qui se sont passés en dernier lieu dans l'Eglise 
de cette heureuse province , qui jusqu'alors n'avait eu 
d'autres adversaires que ses antagonistes naturels , les 
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protettans , et qai s'était toujours distinguée par son 

fidèle altachement au Saint-Siège , son anonr et son 

obéissance à 8e$ évéqaes , attestent suffisamment cette 
affligeante inconstance pour laqoeHe Dereser detca 

répondre seul on joor drrant le tribonal mtf tttat. 

Le même sort était réservé anx antres collèges pro* 
Tincianz des Jésuites en Silésie. Us forent transfor- 
més en gymnases pour la jeunesse catholique, et l'oa 
j conserva aussi quelques uns des plus anciens profes- 
seurs Jésuites ; mais on chercha bientôt à en éloigner 
tous les ecclésiastiques. L'éducation de la jeunesse y 
(ut confiée exclusivement à de jeunes proEesseurs 
laïques sur lesquels l'évéqne ne pouvait exeieer le 
moindre droit d'inspection. Elevés dans nos immorales 
universités , ils se distinguent tous par un esprit 
irréligieux , auquel ils se livrent sans réserve soos 
las yeux de la jeunesse catholique. A tout cela , Té- 
véqueest obligé de garder le silence , et il doit même 
se trouver heureux si dans ces maisons , naguère con* 
sacrées à la religion , on permet à un eoclésiasti^ 
que d'habiter, et d y entretenir , pendant une ou tout 
au plus deux heures par semaine, les jeunes gens 
de matières religieuses , toutefois avec Tinjonction ex- 
presse de s'abstenir de tout ce que Ton appelle zèk 
exagéré pour la religion , afin de ne pas blesser la 
conscience des élèves protestans , auxquels on permet 
et on faciliie même la fréquentation de ces écoles 
catholiques. Quels lévites pourrait * il sortir de ces 
institutions d'où Tenieignement de la religion est pour 
ainsi dire exclu, ou dans lesquelles du moins elle n'est 
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coDsidërée qiie comme une chose ahsohimetit secon- 
daire? 

Mais le pays où les coups les plus funestes furent 
portés à l'institation des séminaires « ce fiit en An-* 
triche. Joseph II , monarque qui avait d'ailleurs d'ex- 
cellentes qualités , et qui était sans aucun doute animé 
du désir le plus pur de faire le bonheur de ses sujets, 
fut assez malheureux pour tomber dans les mains de mi- 
nistres pervers et irréligieux , tant ecclésiastiques que 
laïques , qui abusèrent indignement de sa bonté , de 
son zèle et de son coeur rempli d'enthousiasme pour 
la Tertu ; ib rentrainèrent k des mesures qui devaient 
nécessairement avoir des résultats diamétralement 
opposés à ceux qu'il se proposait Le feu de la révolu^ 
tion religieuse couvait depuis long-temps sous la cen^ 
dre et n'attendait que le moment favorable pour 
éclater. 

Les doctrines de Hontheim, plus connu sous le nom 
de Fébrooios , avaient commencé à oiiner et i ébranler 
l'édifice religieux de TAutriche. £lles y forent non 
seulement accueillies , mais elles y furent introduites 
avec un terrorisme que Ton ne vit peut-être en aucun 
antre pays. Un spirituel Anglais (SgG) nous en fait un 

(306) Le clergé (autrichien) p«rte dans son sein un ser- 
pent qui lui causera la mort. Ce serpent est la philosophie , 
qui, sous l'apparence de la théologie, s'est glissée même 
iusqa'an trAne épiscopal. Un grand nombre de jeunes ec- 
cUsiastiques sont infectés du poison de ce serpent , dans les 
universités. Ib savent tous qu'il y a un Fébronius dans le 
monde , et quelques uns seulement le connaissent comnie 
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tableau aussi intéressant que remarquable. Aux doc-- 
trines de Fébronius les nouveaux philosophes joigni* 
rent les leurs i pour attaquer avec la plus fatale ému* 
lation l'Eglise et ses saintes institutions. 

Toutefois, la destruction totale de TEglise était 
réservée k un seul homme , et cet homme était le 
janséniste baron van Swieten, Hollandais d'origine, 
qui , par son hypocrisie sans égale et par le crédit 
qu'il avait acquis , grâce i sts relations avec les phi* 
losophes français et allemands, et particulièrement 
avec ceux de Berlin, sut amener l'emperenr à le 
nommer directeur de Tinstruction publique en Autri- 
che. Appuyé par Sonnenfels, Born et Eybel, que 
f ai déjà cités paimi les propagateurs les plus zélés de 
rilluminisme , il sut si bien enlacer Tempereur dans 
ses filets , qu'il obtenait de lui tout ce qu'il voulait , 
et qu'il exécutait ensuite ses volontés avec une dureté 
qui, d'après Caraccioli lui-même, biographe de Jo« 
seph II et de Clément XIV , donnait aux mesures de 
l'empereur Fapparence du despotisme. Avec son im- 



un hérétique; cependant, comme la cour le biroxise ivi- 
demment , ils sont très portés à se réconcilier avec lui. Les 
Bellarministes , qui possèdent tous les grands bénéfices, 
forment encore , il est vrai , le plus grand nombre ; mais s'ils 
se voient une fois en danger de perdre leurs bénéfices , ou si 
les 25,000 avocats des États impériaux , qui ont fait depuis 
long-temps leur provision d*aigumens, ont ordre d^allerà 
la dharge, ils ne feront vraisemblablement que fort peu de 
résistance. (Voyage en Allemagne, traduit de l'anglais, t. II| 
p. 107.) 
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piété philosophique , van Swieten combinait le carac- 
tère sangainaire d'un calviniste, et il sot préparer 
avec nne rose, une adresse et nne aadace incroyables la 
ruine de TEglise catholique en Autriche. Ce fut lui 
dont l'abominable secte de Saint-Médard se servit pour 
parvenir dans les Etats autrichiens à son but infernal 
ou , comme Voltaire s'exprime si dédaigneusement , 
pour décapuciner et déniaiser les Autrichiens. 

En sa qualité de directeur des études, van Swieten 
ne donna des places qu'à des hommes dépourvus de 
conscience, de religion , de vertu, de piété, de mœurs 
et de dignité. La véritable science n'entrait jamais 
chez hi en considération. Je dirai même plus ; par- 
tout où elle se trouvait, elle était repoussée parce 
qu'on la craignait. Il fallait être philosophe ou illa- 
miné pour obtenir une chaire en théologie. Pour les 
autres chaires , il était au moins inutile d'avoir une 
religion quelconque \ car l'édit de tolérance tolérait 
tout le monde. Les charlatans les plus impies étaient 
ceux qui obtenaient avec le plus de facilité de l'a- 
vancement ; car ils étaient mieux faits que d'autres 
pour délivrer le peuple de ce que l'on appelait les 
chaînes de la superstition et de la bigoterie. 

Quel triste spectacle offre la belle et pieuse Autri- 
che , pendant le court règne de Joseph II ! Le regard 
de l'historien et plus encore celui du philanthrope, se 
détourne avec une sainte horreur des scènes de bar- 
barie dont ce magnifique pays fut à cette époque le 
théâtre. Le venin que répandaient ces comédiens 
était d'autant plus dangereux , qu'en montant sur les 
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plâDchtSt il* savaient jouer le rftle de la popo- 



Eftt-il an chrétien , de quelque confession qaUl soit, 
i qui le séjour de Pie VI 4 Vienne n'ait bissé des sou- 
venirs étemels et ineffaçables? Ce ftit alors qa'on vil 
dans tout son jour ce dent était capable la frivole im- 
piété des propagateurs de la lumière dans cette capitale. 
Le pape avait fait annoncer que , certain dimanche, il 
célébrerait une messe solennelle dans Téglise des Au- 
(ustins, à rissoe de laquelle il donnerait à la pieuse ville 
la bénédiction apostolique; or , quoique le bon empereur 
eût défendu , sous des peines sévères , la pablicalion 
de tout pamphlet contre le Saint-Père , on ne laissa 
pas de répandre dans le public des programmes por- 
tant que, le dinunche suivant, le pape jouerait une 
grande tragi-comédie en deux actes , dont la messe 
serait le premier acte et la bénédiction le second. Une 
autre fois, à Toccasion de la solennité do jeudi-saint, 
dont les païens eux-mêmes sont touchés, on distribua 
parmi le peuple trompé des pamphlets dans lesquels 
on disait que Pie VI laverait les pieds des douze apô- 
tres de la monarchie autrichienne , parmi lesquels le 
prince de Kaunitz était représenté comme salut 
Pierre, Sonnenfels comme l'incrédule Thomas, et 
Eybel comme Judas Iscariotc (397). Mais si la ville 
de Vienne (ut témoin d'une conduite aussi indécente, 
elle eut aussi la satisfaction de voir Tezcellent Jean 
von Millier , à Téternelle honte de ces vandales ca« 



(397) Journal politique , avril 1782. 
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tboUques de la lumière , touché de voir lea toutenciu 
indignes aozqneb était exposé le vénérable chef de la 
chrétienté, composer, quoique protestant, sonim-* 
mortel ouvrage des Voyagea des Papes. Pie VI quitta 
Vienne en versant des larmes et traversa aussi avec 
des larmes ks beaux chanqis de l'Allemagne , de ce 
pays qui s'était élevé à un si haut degré de puissance 
soas la protection des successeurs de s^int Kerre. 
Qa^elles durent être pénibles les impressions de cet 
illustre pontife ! combien sa noble et grande âme dut 
être oppressée, en voyant le saint respect avec lequel les 
populations pieuses et affligées, gémissant sous le joug 
impie de leurs che& , se serraient autour de lui 
et se jetaient à ses pieds , comme pour se plaindre k 
loi de leur malheur et le conjurer de prendre en main 
leur cause sacrée, comme sit% prédécesseurs l'avaient 
Si souvent bit dans des jours plus heureux ! 

On ne saurait nier la violence avec laquelle les illu- 
minés iravaiUaient, en Autriche, an renversement de la 
religion. De même qu'en France , ou commença par 
l'éducation de la jeunesse : celle-ci une fois corrom- 
pue , le reste devait être iadle ; le passage vers une 
complète révolution religieuse était ouvert , et l'édi- 
fice de l'Eglise devait nécessairement s'écrouler. 
Quand on a miné les fondations d'un bâtiment, il doit 
tomber , quelque vaste qu'ait été le génie de l'ar- 
chitecte. 

Pour donnera la jeunesse une direction qui devait 
tuer Vesprit du clergé et rendre les prêtres inutiles k 
l'Etat et à l'Eglise , on enleva, comme le firent quel; 
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qoet annëet s^rès les révolatâonmirei de- France, 
toute influence i TEgliie dam rédncition da jeane 
clcfigé* On alla encore plos loin qae ces révolution- 
naires y poisqne l'on retira même la direction des sé- 
minaires i l'inspection des évéqaesi pour la confier i des 
laïqaes qui n'avaient ni religion , ni conscience , ni 
dignité. Un pareil acte de violence était sans exemple 
dans les annales de l'Eglise. L'histoire de tons les siècles 
s'élève contre cet acte, autant que l'arrêt de notre divin 
Maître , do fondateur de notre sainte religion , qui a 
confié spécialement et exclusivement aux évêqnes la 
mission d'instruire. Mais les évéques d'Autriche , qui 
nourrissaient dans leur sein le serpent de la philosophie, 
restèrent impassibles en se voyant enlever un des 
privilèges les plus sacrés de leur dignité ; ik gardèrent 
le silence et ne songèrent pas seulement i appeler i 
leur secours, contre cet acte d'injustice et de barbarie, 
leur divin Mattre , l'histoire des siècles et la raison. 

Or, quelles étaient les doctrines qui s'ense^nèrent 
après cela dans les séminaires épiscopaux ? Je ne veux 
point anticiper sur le jugement de mes lecteurs ; 
mais écoutons les généreuses plaintes d'un pieux 
éviqpt autrichien. Mieux que toute autre chose , il 
nous fera connaître la tendance irréligieuse et anti- 
ecclésiastique de ces institotions. « Il est certain, 
écrivait ce digne prélat (398) , en 1 789 , à un évéqiie 

(398) Lettre d'un ëvêque autrichien à un évèque de la 
Belgique, dont la traduction française a été imprimée A 
Bruxelles en mai 1789 , et se trouve dans le supplément aiix 
Réclamations belges 9 1. XIII , p. 193.197. 
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de la Belgique , que dans nos sénûnante la reijgièa et 
la morale sont complètement anéanties , et que les 
erreurs les plus nuisibles y sont non seulement fa- 
vorisées, mais encore ouvertement enseignées. On en 
voit des preuves évidentes k Vienne , à Preabouig, à 
Leokberg, â Prague, à Gratz . à Fribourget à liL- 
pruck. Je me contenterai de citer quelques unes des 
propositions qui dans ces diven lieux sont pnUiqne- 
ment enseignées on du moins généralement adoptées 
• • L'infaillibilité de l'Eglise n'est plus crue aujorn-- 
d'hui que d'un petit nombre de têtes fiables ; elle 
est doutense. a" Le concile de Twate a créé plusieurs 
dogmes qui ne sont point garantis par l'antiquité. Le 
concile n'est pas infaillible. 3" II est dâfidle d'éta- 
blir l'origine divine de la confession.: 4» L'Eglfee n'a 
point de pouvoir législatif, ou du moins ses décrets 
n'ont point force de loi, tant qu'ils n'ont point ob. 
tenu la wnction de l'Eut, 5« L'Eglise n'a pas le droit 
de fixer le» empécbemens au mariage. G** Le célibat 
n'est pas un état plus parfait que le mairiage. 7* L> 
fin de l'bomme n'est nullement Dieu et fa §k»ifieaiiaa 
de ses perfections divines ; mais l'homme ost sa «U^ 
cité-i lui-m&ne. 8» Les sacremens jqppartieiuicBt à 
l'extérieur de la reUgim , et ceUe>ci ne oonsisle pis 
<Jans l'osée des sacremens, qui ne Itmt^pas farrelIgvKb 
9° Le jeûne est contraire aux lois d«la nalwv; ^4a iso-. 
ment où il dépasse les règles ordinaire» ûeUtamp^ 
rance. 1 0° Les peines de l'enfer ne soMtjpvitei^eJla» 
1 1* L'Eglise a cpnsetyé comme de* di^ei èitatHoop 
de subtilités purement sdiQlasti<|ii«iv m s'^i L'^moné 
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de Mi cet biieote wortn ; il renferme en lui toutes les 
aDtrei« i3* Le dévon ne tente pae les hommes. » 

Parmi lei proieesenrs de tiiéologie , il j avsit des 
kenmes qm éliient des eorniptears déclarés de l« 
peuneiie et qoi sapaâent non sealement leur religion, 
meis encore leurs moeurs. Le séminaire de Frikoarg, 
en Brisgaw , se dytingoaît sortoot par l'immoralité et 
k penrersté de êts professeon. Là, font était mille et 
fediéanxpieds. Il arrivait sonvent aossi qM les panvies 
payaaoBs et habitons de la campagne avaient phis de 
religion , de morale et de raison que les illaminés de 
yiernie, qoi trateaientees qualités avec mépris et déri- 
sion et les bannissaient d'institotions qui auraient dA 
être eomaerées k la piété et aux bonnes meeurs» Mais 
quand r opposition n'était pas d'une naftwesésiense, on 
WLj fiûaait ancone attention à Vienne. Les plaintes les 
plus pulCB échonaient devant l'entêtement des Jsnsé^ 
nattes et devant k malveillance de van SwieMn. C'est 
ee qui arn«rA entre antres i l'égard de Jean Kelb, Vien- 
ndb de naismnce , prétie et professeur de théokgk 
partoraie an séminaire de Rattenherg dans le Tyrot. 
Kdb étaift Ivrré k tous 1m vices. Il attaquait onvette^ 
meM;*b religiov et k morale en présence des sémimi- 
tisles et des klcs. D menait ses élèves le vendiedl 
danslefftpbs- qianeais cabarets , od il bnvaîl et man^ 
geait iMree «év et ks excitait à faire usage en puhtk 
de- «ados '< défendues par f Eglise. H kur enseîgnoiit 
aana déitiùp ^q«e la simple fornication, loin d'être 
qn< péehd f. Amte permise et même néeeMétre. Pour 
seAdreiComprébensibks ces nofffeUes maximes 
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de moi^e , il les condbîsait Id-^méme dam tes fosséi 
de J^ ville » aux heares où les soldau oot coaleme de 
ij lirrer à leurs orgies; il repaissait B€ê sataniques 
yeux de ce dégoùUnt spectacle, tt exhortait «es êé^» 
miuaristes à imiter en toute tranquillité de conscience 
ces abominables exemples (Sgg). Kolb devint enfin on 
objet de scandale pour toute la ville. On protesta 
hautement contre lui à Vieune , mftis en vain. Van 
Swieten le protégeait, et Kolb dettenra cinq annëet 
entières â Battenbeig» La mort aeule put retmr ce 
monstre du théâtre de atê crimes. 

Mais on marcha d'un pas piqs pronçt et pins sur en» 
core dans la voie delà destruction de Féducation eeclé- 



(399) La conscieoce ne m^a pas permis de traduire le dis^ 
cours tenu par Kolb aux séminaristes à cette occasion • Il peut 
néanmoins trouver sa place ici en latin. « En , ajebat, miser! 
ac pauperes isti milites de die vix sex aut septem crucigeros 
habent , nïl minus tantam parcimoniam exercent , ut ali- 
quid pecunise sibi tesetrént ad meretrîces solvendas, qaii 
lex naturse hoc exi^ indiscriminatim ab omnibus ; nusquttl 
nmplic«ia fornîc at io n e m vetitam foisse a ^ge diviaa tiq«âde 
coDsttit; aed aoinm adolteriimi» proptor expreanm inju- 
riam^qn» terti» penonsinfertur; vo8ergo,discipuUBieH 
made animo estote » et a mente vestra omnia inania sera*» 
pilla abîfpte; civili exsCemmate vcxralif concnbinas in do» 
ttibus vestcis ad explendam IttMdinem retinere poleslis ; et 
qaaodp paatores iacti y caute solom debetîs incedere in Fte» 
rochib vestris, ut «vertatis quateaKUmqne aéniiatiotoein a 
nistica fdebe. » (Lettre d'en rebfpenx de Satni-Françoîs de 
l'aadeane observMioey dans le rseueU XIII des BiobunaUîenÉ 
^^ 9 p« tW-Ui. V^fea aussi plus bas la noie 401.) • 
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sUsiique. Afin de Fânéantir d'an seul coup et d'infecler 
loutet les sources de la pore doctrine , on supprima 
k la fois tons les séminaires diocésains , on les fonSt 
ensemble et Ton créa les séminaires généraux, qui 
plus tard devinrent si fameux. Chaque grande province 
de Tempire autrichien devait avoir an de ces instituts, 
et l'on commença par en ériger quatre, savoir: 
k Vienne , k Pestfa, à Pavie et â Louvain. Les se- 
aûnaires de Gralt, d^Olmulz, de Prague, dlns- 
prack et de Luxembourg ne devaient être que des 
succursales des quatre premiers, organisés exacte- 
ment sur le même pied , mais sur une échelle moins 
vaste. 

Ces institutions furent une véritable insulte à la 
reKgionetune bonté pour l'humanité. Elles méritèrent 
plutôt le nom de d'écoles de séduction et de corrup- 
tion que celui de maisons d'éducation pour le cleii^é. 
Elles ont été snfifisarament désignées à la postérité par 
leurs contemporains, qui ne les appelaient pas au* 
trament que les nouvelles Babylones (4oo). £cou- 
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(400) Feller s'ex|Mnme à ce sujet de la manière suivante : 
t. Loftque Tempereur Joseph II entrepht de détruire dans 
MS Etats la reUgion catholique, il ne crut pouvoir employer 
à ce dessein de moyen plus sur, que de les (les séminaires 
épîaeopaux) abolir en les remplaçant par une école pro&ne 
et hésérodoxe sous le nom de Séminaire-Général | que \cs 
cadioliquefl appelèrent nouvelle BabyUme, t. II , p. ^95. » 
Mirabeau s'exprime de même en parlant des écoles nornia- 
ias autrichiennes : t Juste ciel! on veut donc aussi babiller 
les Âmes en umforme! C'est là le condale du despotisme , son 






tom ce que dit i kiir sujet un homme pieux et géné- 
reux qui Wvait dans ce temps. C'est un vertuenx 
religieux de l'ordre de saint François de la stricte 
observance , qui , après de grands efforts de la part 
des habdtans de Rattenberg , avait été nommé , le 
j 7 septembre i y 88 > professeur à la place de Kolb , 
décédé. Mais il fallut que le bon moine allât d'abord 
à Vienji^ pour y snbir, d après la nouvelle loi do 
concourJ^ un examen devant la commission d'épreuve. 
Après son retour , il nous raconta dans son langage 
naïf et pieux , ce qn'il a vu et entendu à Vienne. « Il 
serait trop long , écrit-il à un ami , de vous faire part 
de tout ce que j'ai éprouvé i Vienne. Sachez et soyez 
convaincu que je ne parle pas par hyperbole , quand 
je déclare que je préférerais perdre la moitié de mon 
sang plutôt que de remettre encore les pieds dans cette 
ville. J'ai vu avec la plus profonde douleur dans cette 
université , )aâîs si florissante et si célèbre , un tel 
renversement de toutes choses , qn'il me serait im^ 
passible de vous dire de quelle religion sont la plu* 
part de se* professeurs^ ni ce qu'ik croient de la di* 
vinité'de Jésus-Christ ; mais leurs fruits nous le feront 
voir. J'ai remarqué dans ce séminaire général une si 
effroyable immoralité ; que si je ne l'avais pas vue de 
mes propres yeux , )e n'ajfhiterais pas foi à ce q«e 
d'autres m'en diraient. On compte ià quatre-vingts 
séminaristes; mais le nombre de fiUes de joie à qui le» 

^^?«»CB1 Ic'.plff grrtd. v^ CWp :ï«*î*>»«relid pmfaaaner 

^ ^^?: *^1Lu^ :• '. , ..::o- ^^^-^ ^-- • - ^- -' ''- ' ' 
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direcleors accordaient la libre entrée de Tétablitte- 
ment , dans le bat d'ôter à ces leunes gens tout sen* 
timeot de honte , est beaucoup pins considérable. Et 
que dirai*}e des thèses que Von y soudent? Les écri- 
vains les plus dangaceux se trouvent dans tontes les 
mains et plusieurs professeurs complètent dans kon 
eq^licationa ce qui manque i ces ouvrages en impiété 
et en in£amie. Ici l'on soutient que de tem^Kinoié- 
OK>rial il n'a point été tenu de concile CBCoAémqae, 
attendu que pour en composer un , la présence de 
tous les ecclésiastiques ayant charge d'âmei de pre- 
ndère et de seconde classe , est absolument in^ 
pensable. Là , on rejette le chef suprême de TEglise 
et Ton place le pape sur le même rang que les antres 
évéques. Antre part encore on plaisante snr le péché 
originel. Ici les bnlles des papes sont l'objet des raille- 
ries les plus inconvenantes ; là , les indulgences sont 
réprouvées et la confession anricolanre est méprisée... 
Ce que je vous dis du séminaire général de Vienne , 
est plus ou moins vrai de toutes les autres institutions 
du même genre , à Gratz en Styrie , à Olmnti en Mo^ 
ravie , à Pavie dans le Milanais , à Prague en Bohême, 
è Inspmck dans le Tyrol , où l'on a nommé des profes- 
seurs sana foi ni religion. Le Janséniste Tamborini , 
après avoir été chassé de l'Etat de Venise pour ses 
blasphèmes et ses propositions scandaleuses « et s*être 
réfcgié à Pavie, y a été nommé recteur du séminaire 

H*"""**»* «"w flTTWdir uu tfciiiiuurc ii insprucK est ic i* 

mous inorédufe et franc<maçoR Atbertini. Cette ter- 
rible chute de notre sainte Eglise , cet anéantissement 
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tk lâ foi , cette décadence des mœurs , aanieât pa 
être facilemeot prërenues par nos éfètpts, s'ils y 
avaiettl montré one géaéieitseoppositioii.Mais, ààoa^ 
Icmr ! presque tous y dut prêté k main ^ et oM pré'** 
£éfé rendre hommage aux prtAces de la lenre , plotAt 
que de glorifier le Dieu du <^ieL Pourvu que vous en 
exceptiez trois » le cardinal Miguai , arcketéqtie de 
Vienne, le prince Estetliazy, éréque d'Agram 4eii 
Hongrie, liomme de vertus vraiment apootoHqnes^ 
et le comte d'EtUng, archevêque de Gcerte dans le' 
Friool V tous les autres peuvent , à juste titre, être ap- 
pelés les dévastateurs plntAt que les gardiens de leun 
troupeaux. Je ne veux pas , de peur de vous affîger , 
vous rappj^ler le triste souvenir de CoUoredo , primat 
d'Allemagne et archevêque de Salabourg ; ni ce^i- 
loi de rinâme Kernes, évêqne de Saint* Pollen 
et conseiller privé de Temperear ; car il est trop 
connu , et , CGaorne dit le psov«rbe , Uppi^ et tonson-: 
Sus {4oi). 



i*M«Mii*a**a^ki*Ma*«MM^ 



(4<H) Lettre d'an religieux de Saint-François de l'an- 
cienne observance , noeané profeiseur dans une académie 
duTyrol,àM.... à le 17 septembre 1798, en fran- 
çais et en latin dans le recueil XIII des Réclamations belges , 
p. 199-214. Le généreux pioine s'attira beaucoup de persécu- 
tionsparsuitede la franchise de cettelettre; on voulait même 
le forcer à se rétracter , mais il s'y refusa. On trouve des dé- 
tails plun iatëresaans encore sur les fléminaires généreaix an- 
Uid^iena dans Vexcellent ouvrage intitulé : De U détademee 
datscerdocsdavs kf £fets wurichunê, tmémt de tmlUmumé, 
par M. E. D. W. avec des notes ; Liège 1790 ^itt^^ 
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La création miaistérleUe des séminaires généraux 
ne larda pas à devenir Tobjet de rexéeration géné- 
rale ; mais dans aucune partie de l'empire antriehien 
ceUc institution ne rencontra pins de résistance que 
dans la catholique et piesse Belgique. Pendant que 
kf évéques et les prélats d'Autriche gémissaient sons 
la férule de la fanatiqne commission des éludes à 
iVienne , les prélats et le clergé belge eurent le cou- 
rage et la hardiesse d'élever , dans un saint enthou- 
siasme , la voix vers Dieu , et de repousser cette in* 
stitulion loin des temples de leur patrie. Jamais la 
Belgique n'a offert aux contemporains et à la poslé- 
rite de plus beaux et de plus héroïques exemples i 
admirer et à imiter que durant sa lutte de trois ans , 
depuis 1786 jusqu'en 1789, pour les autek du Seî- 
gneun Et cette lutte sacrée des évéques de la Belgique 
ne fut pas entreprise avec violation du respect et de 
la fidélité dus aux priâtes , comme hien des gens , 
dans leur haine pour le pieux clergé de ce pajv, vou- 
draient nous le persuader. Que ce clergé se montra 
grand et généreux après les terribles journées du 22 
janvier 1 788 à Bruxelles , du 2 et du 4 août à Malines , 
et enfin du 6 juillet 1789 à Louvain, qui donnèrent le 
signal du soulèvement général ! Il se présenta comme 
un saint médiateur entre le trône et le peuple. Les 



cet ouvrage, dont l'auteur est un pieux prêtre autrichien , 
on lit des iisits qui iont dresser les cheveux sur la tête, et 
qui ne sont pas de la même nature que ceux dont^otrc 

Moine a jAd^. ^ • , Jk 
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docnmeiis officiels publiés sur ces tristes moQvemens 
populaires , les manifestes de l'archiduc Léopold, plus 
tard empereur sous le nom de Léopold II, du i "janvier 
1790, et ceux du comte de Ccbenzel, des 12, 25 et 28 
février, s^ezpt imient dans les tenues les plus positife 
sur la coadoitc pleine de dignité tenue dans cette oc- 
caÂoa par le dergé. Pie VI parla de même dans sa 
belle lettre si pleioe d'onction au cardinal de Franken- 
berg (4û2). Le dei^é belge demeura inébranlable dans 

(402) « Nos profecto non ignorainus , in ista rerum con- 
versione Tos nuUam prorsns haboisse partem , quippe qui- 
bus nihil fuit unqiiam antiqaius , quam ut debitum a vobis 
obsequium ciun paitorali conjangeretis oifido adsartam tec« 
tamque religionem seryandam , ad sacra vestra jura tuenda , 
et ad doctrinam ab omni errore yindicandam : quemadmo* 
duiuvestr^expostulationes osienduntsâepius renovatae atque 
in ynlgus Jara eàïtm. 1 (Epist. Pii papae YI , ad archiep. 
Mechlin. e|nsc. Antrerp. y alioscpie episcopos in provinciis 
Belgiî et Fbndriae Austriae degentes. 13 januar. 1790.) Le 
cardinal de Frankenberg répond au nom de ses collègues au 
bref do pape dans des termes non moins remarquables : 

« Lstissimûm. nobis ac gratîssimum fuit , Beatissime 

Pater, ex isdem litteris intelligere Sanctitatis tuœ animo 
pbme infixam esse banc de nobis Terissimam opinionem , 
minime per nos , per episcopos Belgii et ductores christiani 
gregis stetisse , quominus civium inier se et cum principe 
suo nexus ac concordia intacta intemerataque servarentur. 
Fecimus . Beatissime Pater, fecimus profecto aut certe fa- 
cere conati sumus quidquid ad hune finem asseqnendiuii 
cendu€^veat4)iH'atl fuimus c intactum nîbil , nihil in baeré 
intentatum reliqûlmus. . . . . Bl^quéd invieta ràtioâ«.ii»etl- 
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smk «moor et son attachement pour ses wliqoes mo** 
nan|aes. Lorsqn'en 17^4 ^ France ent conquis la 
Belgique par la force des armes , nous Toyona ce Ter- 
tneux clergé supporter U prison, les penéentîons» 
Texil I plntôt qoe ie jnrer haine i la royauté et de 
refuser l'obéissance ei l'hommage qu'il devait à ses 
souverains. Quel saint désir la Belgique n'a-i-eUe pas 
témoigné de nouveau , dans ces derniers temps ^ de 
rentrer sous Theureuse couronne de la catholique 
Autriche. 

Ce qui rend particulièrement caractéristique la na- 
ture de la lutte soufienue par les, Belges , c'est qpç 
leur pays , quoique limitrophe de la France athée 1 
fet le seul qui sut apprécier et combattre par des ar-^ 
mes convenables la tendance du siècle. Jamais clergé 



■■ta 



tati tu» tocique orbi chrisùano fidsm ftciet , nifail hic ab 
episcopis y nihil a reliquo clero peccatum ; summa ubique 
yeifmbUw IranquilUtas perdurarit, nuUibi exMrti gladii , 
auUîbi in armis pro civibus miles , quaœdiu eocletia»dcie 
res ac peraon», . • .aoLas impetebantur. » (Epbt. card, Me« 
chlin. et episc. Antyerp. ad Pium VI , 8 nuurt. 1790.) 

« Quid ad leniendam yidnerum noçtrorupa acerbitatf m 
efficacius «ît oobû quam cognoscere. . . , Te cœterosque Bel* 
gu autistites confessores fidei constanlûsimos , infitûtum 
praBterea sacerdotum fidelissimorum uumerum, rapînam 
bonorunii carcerem, exilium, rerum ommum egestateiu 
perferre? quamscire, nullum calamitatum vel asperrima* 
nun genus efficere posse , quin tôt invicti Ghristi athlet», . • 
a jurauMnû (contra mouarcbicam auctoritatem) impîetale 
«bhorreant* p <f^ist. Pii YI ad foiia. çsrd. ardbiep. ]IIc«» 
cbliaisn in Buimmdt eaulMtep) » 30 iul. 1708.) 
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n'a mmn bien eomm sa poskiott envexa l'Etat et l'E-s 
glise que celni de k Belgique i la fin da dernier siècle. 
Jamais' clei^ n'a exposé avec une pk» admirable 
connaissance de cause et nn plus saint enthousiasme , 
la véritable éducation chrétiettne des jeunes élèves 
de la prêtrise , et ne les a défendus avec des armes 
plos victorieuses contre l'impiété du temps , que les 
prêtres de la Belgique , pieux , vertueux et animés de 
Vesprit de Dieu, ne le firent sous l'étendard sacré de 
leur premier pasteur , le cardinal de Frankenberg , 
archevêque de Blalines (4o3), Les tentatives faites 

(4M) Se ne puis m'empicber de transcrire id le beau la* 
Uean que frit un patriote be^e de Tétat religieux de sviî 
pays à cette époque. Il dépeint de nain de maître les dévas- 
tations opérées par la philosopbie dans le domaine de la ro* 
li^n , et expose avec des tndls rigoureux les malheurs que 
rinsâtutum des grands sémimures aurait causés à la Bdgi- 
que. « U y atait encore dans le monde un nombre de boas 
catholiques que h Providence avait conservés pour cultiver 
ce champ arrosé du sang de Jésus-Christ ; et on sait combien 
le zèle de ce qui reste encore de catholiques se renforce à la 
vue des ravages exercés par la phSosophie!.... Il y avait 
encore des prôtres, oui des prêtres de l'Etemel , d'une sain« 
teté éminente ^ dmat l'existence seule fidt frémir la philoso* 
phie , et dont le courage était propre à déconcerter ses opé« 
ratiena.... U y ayait encore des évèques qui conservaient fi« 
dëementle précieux dépôt de la foi, qui étaient les dignes 
admînistrateors de ce trésor > qui, oemme les apétres , étaient 
prêts à passer par le fer et le feu plutôt que de se laisser ra- 
vir te que Dfeo même Isur avait eenilé. ••.... Tontes ces 
banrières opposées par le ToQt«Paissant même aiua^tOoIrli 
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avec iÊB efforts inoois et des actes arbitraires aaop 
exemple , pour introduire Tinstitution des séaÛBaires 

de renier, pour la défense da sanctuaire , ne parurent pai 
insnrmonlables à la j^ilosophie. Il lui restait un profet^ 
long-temp médité, subtilement ourdi, qui, vigoureusemenA 
exécuté , devait jeter le dernier rayon de gloire sur b 
grande idole du siècle , et entraîner l'anéantissement de k 
religion dans la plus belle chrétienté de l'Europe , je veux 
dire dans la très cadiolique et religieuse Belgique. Cest là 
que briUe encore une foi vire qui éclaire et édifie au km les 
nations étrangères ; c'est là qu'un dergé adndré de runivera 
catholique pour sa science, la sainteté de sesmoenn, la ré- 
gularité de sa discipline, forme autant de bons cathbbques 
qu'il y a de citoyens ; c'est là que la dignité , la soUicitude et 
la vigueur des érèques soutiennent la splendeur du culte, 
perpétuent par des soins immédiats une doctrine pure et une 
discipline admirable parmi les candidats du sacerdoce, 
écartent toute espèce de séduction et l'apparence même de 
l'erreur i et c'est là que l'irréligion était intéressée à frappée 
les grands coups qui devaient se fau*e sentir ensuite dans 
toute la catholicité. 

« Quel était donc ce projet si iuneste à l'Eglise de Bieu? 
Ah ! qui le croirait? Ce projet était d'empoisonner dans une 
même source toute la jeunesse belge , et avec elle les géné- 
rations futures; de dépouiller les évéques de leurs droits 
inaliénables, de leur ôter tout moyen de s'opposer à La sé- 
duction générale systématiquement combinée ; de leur arra- 
cher même violemment de dessous l'ombre des autels les 
tendres nourrissons du ministère , de leur interdire à jamais 
tous les soins paternels dont le caractère épiscopal leur fait 
ui» presnier devoir ; de jsoustraire enfin Tf^pérançe 4u clecgc; 
à la discipline de leurs.p^^leiuii^, i'e» fair^ des ^fatos sa^ 
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génëraax en Bel^qne , aax dëpetis àes séuûaaires 
épiscopaux. 

L'avis théologiqae de Frankenbeif;,^ ^^ ^^ 1^^ 
1 789^ sur le séminaire général deLoavain/C<>Q^° A<><tt 
le nom de Diclaraiion doctrinale, qai déci'^ àa sort 
des séminaires généraux , création impie de i^*IUnmî- 
nisme de Vienne ,. et prononça contre eux on' arrêt 
irrévocable, est on chef-d'œuvre et l'un des pfais b^e^ux 
monnmens qni servent à faciliter le jugement que 1 on 
doit porter sur l'esprit irréligieux du dix-huitièm*e 
siècle. Cette déclaration , qui obtint l'admiration et 
l'approbation du Saint-Siège , ne coftta que dix jours 
de travail (4o4) ; mais elle restera à jamais une sainte 

père , des candidats sans instituteur ; mais , ce qui est le com- 
ble de Finiquité , de confier cruellement ces jeunes clercs à 
des bommes flétris par une conduite scandaleuse, par des 
principes qui ne sont pas ceux de FEglise. . . . C'est ce qui 
allait s'exécuter dans un établissement connu sous le nom 
de Séminaire-Général ; nom devenu si odieux à la religion 
du pays , qu'on ne peut plus le prononcer sans une borreut 
profondément sentie. Mais la Providence qui veille toujours 
à la conservation de son édifice , n'a pas permis jusqu'ici que 
la natÎMi fut frappée d'un tel malheur ; elle n'a pas encore 
fermé les trésors de ses miséricordes à ce peuple fidèle , mais 
«Ile a éclairé son lilglise belge en lui fedsant voir le gouffire 
«à elle allait être précipitée. » (Démolition raisonnée du 
senânaire profene érigé à Louvain en 1786 ; Louvain , de 
Vim^rimerie de l'ancienne religion , 1787, préfirae. 

(404) Le but de cet ouvrage ne permet pas de décrire ici 
avec tout le détail qu'elle mériteraitcette mémorable lutte. La 
iiiatière est trop vaste et trop riche pour qn'ii fut^'posrïiile de 



78 

et triottipliaflte égide , pow la jmttficalion des t&nU 
naires épiscopaox , et poar la défense de rautorité 
ewlasive des éyéqpset sur ces instikolions « ainsi qu'elle 
le fM à répoqfoe de sa publication. 

Frankelibeif , Tnn des phis iliostres prélats da dis* 
imitièflie siide , était résolu de périr an pieé de ses 
antds et de s'eosetelir soos les raines de son sénû- 
naire plutôt que de pennetlre aux lot^ dévorans qm 
poursuivaient le cleigé f d'établir leurs cavemcsy les 
séumairts généianx ^ dans les évécbés de sa province. 
Il mourut nartyr de la sainte cause qu'il défendait « 
et deviat le saorenr de la foi catholique en Belgi- 
que (4^)* I^ et Ms pieux soldats» les évèqoes, 

la développer sans nuire à runilé du plan de ce livre. D'ua 
autre cAiéi ces faits sont trop importans pour l'apprécia- 
tion de la direction théologique de l'époque , pour n'en 
parler qu'en passant. J'ai résolu » d'après cela , de les réser- 
ver pour un ouvrage plus considérable et plus complet , qoi 
ne tardera pas à suivre celui-ci, et qui sera intitulé : Le 
êordhuU de Frankenberg, ou la ckuu ti le triom^ du écoles 
êkéùlogiquee , dâm km luue avec le Irnieémme et avec io (»- 
Msérei du dix-kmtième dècle. 

(406) Le digne prêtre B. G. Wolf a noUeBusut parlé de 
Frankenberg dans ces vers i 

At tu f Belgiadum decus , invictissime Prsesul I 

Per te stant Ane , Dogmata » Jura, Soboki. 
lUa I iUa borrifcris immanis biatibus bydra, 

iberensy ecce sacro sub pede fracta jacet I 
Quod redivivsB artes florent , quod pollet bonestas , 

Hoc BelgB damant munaris esse tui. 
Dum tihristî f ulgebit opus f detn Rome msnebit , 



f^mt 
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vivront à jamais dans les annales de TEigUse» Par leors 
efforts réunis , ils ont triomphé des ruses de Satan , 
et loi ont arraché le précieux joyau dont il voulait 
s^emparer pour soumettre le monde à sa puissance. 

En Bavière , Téducation ecclésiastique de la jeu- 
nesse eut le même sort qu'en Autriche. Ce que FIlIu- 
minisme , qui avait là son principal atelier et qui 
entourait même les sièges épiscopauz, ne pouvait point 
exécuter, fut achevé par une imitation aveugle et 
passionnée de Fesprit du siècle, tel qu'il se manifestait 
chez l'étranger. Les séminaires généraux de l'Autriche 
forent sur-le-champ adoptés en Bavière. Les séminai- 
res épiscopauz furent supprimés en beaucoup d'ei^ 
droits et dépouilléa des revenus qui leur avaient été 
assignés ; la direction de l'éducation ecclésiastique fut 
enlevée, anx évéques et soumise à l'autorité adminis- 
trative, afin de pouvoir lui donner une tendance 
irréligieuse et troubler l'esprit du clergé. 

La Bavière eut aussi ses légions de coupables, 
parmi lesquels se distinguèrent surtout les théologien», 
qui s'abaissèrent josqa^à se mettre i la solde de l'esprit 
dasiècle, et à trahir iodigneffleDt l'Eglfse et l'Etat. Le 
fameux I^lootgvlas , minisire d'Etat et chef des Illu- 
minés , ne pouvait souffrir autour de lui aucun homme 



Roma caput Mundi , cbristiadumque PharUa f 
Catkolicos inter popoVos» geniesqae remotas^ 
Qçnrici nomea iaoïa secunda vehet. 
(Universitatis Lovaniensis Resurrectîo KiaL Mhartiî 1790 , 
p. 154 du Recueil X\I des RéelamalÎQXis.belgiques.) • ^ 
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consciencieax et religieux , et ne donnait les emplois 
ecclésiastiques on politiques qu'à des illuminés (406). 
Les noms de Bochner , Michl , Gunderode et Salat 
sont trop connus pour qu'il soit nécessaire d'entrer 
ici dans le moindre détail sur leurs œuvres. Ils sont 
tombés aujourd'hui et figurent seulement dans la liste 
de ceux qui se sont rendus coupables envers la religion 
et la science. 

Nous avons maintenant suivi l'institution des sémi- 
naires jusqu'à la triste époque où elle tomba sous les 



{406) Parmi les nombreuses plaintes qui se lont élevées 
au sujet des injustices commises en Bavière à Tégacd des se. 
minaires, je me contenterai de rappeler les paroles de 
Scheill : « En Bavière, après la sécularisation , on voulut 
aussi à cet égard suivre le malheureux exemple de l'Autri- 
che; on détruisit les séminaires épiscopaux en leur retirant 
leurs fonds, et Ion érigea des écoles gouvernementales sur 
lesquelles on ne donna aucune influence aux évéques. La 1^ 
dactîon des statuts des séminaires , la nomination des direc- 
leurs , au nombre desquels se trouvaient des hommes qui 
par leurs principes anticatfaoliques devaient être pour les 
évéques ou poul^les vicaires pename odiatm , de la part des- 
quelles il y avait tant à craindre pour la religion et pour 
relise, tout émanait du gouvernement, ou, pour mieux 
dire, d'un employé du ministère qui même était un laïc, à la 
volonté arbitraire duquel toute l'éducaUon des séminaris- 
tes était soumise. Et comme pour insulter à l'autorité de 
TEglise, on donnait à une institution si toulement antica- 
nonique le titre de sénûaire clérical. » (Suite du commen- 
taire criéque Mr k droit ecclénastique, par le docteur F. 
A. Frey, t. IV, p. I , p. 77.) 
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coups de Fesprit irréligieux du siècle , ou reçut du 
moins d'elle une direction qui la conduisit sur le bord 
de l'abime , et qui devait la détourner totalement de 
sa véritable destination. Le démon dti siècle , à qui ce 
triste phénomène a dû son existence passagère , est 
maintenant tombé à son toar , et a entraîné dans sa 
chute presque tout ce qu'il avait créé. La société 
humaine devait être placée de nouveau sur sa base 
antique , ferme, -inébranlable et sainte. Voyons main- 
tenant comment et àous quelle forme l'institution des 
séminaires est rentrée dans ses anciens droits à la res- 

ê 

tauration de toutes choses. 

Mais avant de décrire la marche que suivit le irétà- 
blissement des séminaires sur le continent , il sera 
nécessaire de jeter un coup d'oeil sur la catholique 
Irlande , afin de voir de quelle manière son clergé est 
venu au secours de l'éducation de ses prêtres, le tor- 
rent de la révolution ayant entraîné dans une ruine 
commune toutes les écoles ecclésiastiques qa*il posrt- 
dait eà Allemagne , en France , en Italie, en Espagne 
et en Portugal. 

Pendant que , dans la plupart de» pays catholiques; 
oa insultait à l'institution des séminaires et on me-« 
naçait de les détruire ; pendant iitie des prêtres eux* 
mêmes prêtaient la main à cette entfeprbe sacrilège , 
ti que d'antres au contraire , comme nous venons de 
le voir, luttaient héroliqaement pour le maintien Je 
ces saints asiles de la verto , de la piété, delà science et 
de la religion , le généreux clergé d'Irlande fit voir 
à TEurope catholique qui ^'égarait, que le salut et le 
II. 6 
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b^nb^PT di;s cfiféticns ne dépepct^^ient qpc de cette 
idqcatÎQp pieuse et ecclésiastique do^t pa croy^t 
pouvoir s'ënu^iciper complètemeot* Il reco^not daos 
l'institutiQii des séminaires Tancre i l^qqeUe le tsûs- 
^au dç TEgliset iigité en too^ sens par Ifs 4ots de Tin- 
crédulité et de l'impiété , devait s'attacber pqor pout- 
voir rentier d^ns le port du salut el^ s y mettre i Tabrl 
de iv>iiveUes tempêtes. 

(l'arcbev^e 4e Pp|>lin i Jobn-Tbomas Troj , a^ 
fu^n de tpns les prélats de Ti^lUe d'Irlande , re- 
mt, le i4 ï»«^W 1794, au roi d'AngUterre, par 

Tentremite du vice- roi , cqmtç de Westmorf Upd , 
nne requête d^ns I^upieUe il ^xpo^ la nécessité de 
Térection de séminaires pour TEglise d'Irlaiide » e| 
spUicita en ménui temps la protection et le secours du 
(OPYerDCIQ^t. Cette ^iflaire (ut portée devant le p^r- 
lejffeift irl9n4^ ^t décidée ep faveur du pétitionnaire. 
t l^ penwJUisiAtt d'érigei; 4^s séminaires fut accordée ^ 

les secofirs d^ gpuvemeniettt ai w 91e ceux de« fidèles 
fprçpt promîf à cette entr^prî^^ Les prélats résf|urea( 
donc de fonder à Maynootb un grand collège poMC Téd^ 
catipn desj prêtres, et obtinrent ^ cet 6ffet l'autorisation 
de ftqn^e* La ^rée Cpqgr^ga^OA de U PrçfAgwde 
pnblia l^ Ml^ 4e confirmation de cettei institution , le 
9 îuillet 1 79$ I par Tordre 4e Pie YI. Cette bulle ; 
r4dig^ p^ le céUbre cerdin;^ CrerdiJ,, alocs picéfet de 
h PcopagMde^ fi^ «n mânie. tfiwp9 le plan des études 
qui devaient f être su\vieau Ce plaA i^eçu^ quelque ex- 
tension psip ooe autre buUe da 1 7 novembre de U 
même année. 
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Ainsi c'était donc toujours le Saînt-Siége qui , au 
milieu des orages qui l'assaillaient, poursuivait avec un 
zèle que rien ne pouvait lasser sa sainte mission pow 
le bien de TEglise. Afin de ne pas interrompre ce que 
j'avais à dire plus tard sur le rétablissement des sémi- 
naires, je vais, dès à présent, placer ici quelques mots 
sur les travaux de Pie VII et de s^s successeurs. 

Pie Vil , à son retour dans ses Etats , fiu surtoul 
son attention sqr les moyens d'effacer les traces que 14 
aussi avait laissées le passage du conquérant. lif 
rétablissement de l'éducation théologique, dans la-* 
quelle la science marche dans une sainte union avec 
la foi , fut son premier soin. Il était convaincu qm 
les princes chrétiens , par une cruelle expérience dt 
vingt-cinq ans , qui avait si souvent mis leur trône eX 
même leur vie en danger « auraient enfin compris la 
véritable nature de la révolution et la tendance ca* 
chée du cri simultané que poussaient partout les révor ^ 

lutionnaires , cri qui , d'abord dirigé contre les Jésui- 
tes , «'éleva contre les trônes et les princes , dès qne 
ceux-là furent abattus* En conséquence le pontife ne 
crut pas pouvoir offrir une meilleure garantie de le 
perpétuité de l'Eglise et de la tranquillité des Etats « 
qu'en prononçant le rétablissement de l'illustre Sa* 
ciété de Jésus » laissant au temps et à la per&piea* 
cité du monde le soin de guérir les plaies de cette 
respectable Société « et, plein de confiance dans les 
services qu'elle avait précédemment rendus sous tant 
de rapports à l'Etat et à l'Eglise ^ d'invoquer de nwr 
veau ses conseils , ses lumières et son secours. 



t 
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Pie répara ainsi une grande faute. Lieolenant de 
Jésus -Christ sur la terre , il ne pouvait pas laisser une 
des corporations les plus honorables et les plus méri- 
toires de FEglise , souillée d'une tache dont le siècle, 
guéri désormais do vertige de Terreur , rougissait Inî 
même. Le rétablissement de la Société de Jésus fait 
incontestablement partie de ces événemens providen- 
tiels dont il est donné à peu de personnes et seule- 
ment aux cœurs purs de reconnaître toute la portée. 
Voyet comme la légion des athées s'était réjouie 
quand elle avait vu la Société sacrifiée à ses coupa- 
bles desseins ! N'éleva-t-elle pas immédiatement un 
chant de victoire sur la chute prochaine de TEglise ? 
Frédéric II , à-qui l'on accorde si volontiers le regard 
de l'aigle, quand il s'agit des grands événemens 
politiques, n'écrivait -il pas, après la suppression 
de l'ordre , à Voltaire et aux Parisiens : « Il fau- 
*• drait qu'il arrivât un miracle pour sauver TE- 

glise. Vous aurez encore la consolation d'écrire son 
épitaphe. v Cet oracle passa ensuite dans toutes les 
bouches. Mais que les vues des enfans de ce moade sont 
courtes! Frédéric, qui avait coutume d'appeler les 
Jésuites les gardes du corps du pape, qui pensait qu'une 
fois écrasés , le pape lui-même ne manquerait pas de 
tomber, avait, à la vérité, vu en cette occasion un 
peu plus loin qu'auparavant; mais il nous avait donné 
une grande preuve d'aveuglement. 

Il est vrai que les gardes du corps du pape tombè- 
rent ! Il est encore vrai que le pape lui-même tomba 
dans les mains de ses ennemis ! Mais alors une non* 
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velle garde se forma autour de lui ; celle qui endurcit 
surtout contre les traits de la foudre et devant la- 
quelle le ciel et la terre s inclinent avec respect L'E- 
glise n'avait plus son puissant soutien , la Société de 
Jésus \ elle lui manquait au moment précis où elle en 
aurait en le plus de besoin , et pourtant elle triompha 
des puissances ténébreuses de l'enfer , et sortie victo- 
rieuse , quoique après avoir souffert de grandes per-< 
tes, de ce combat acharné, elle reparut avec un 
ëclat qu'elle n'avait pas eu depuis plusieurs nècles. 
La barque de Pierre ne fut pas engloutie dans cette 
horrible tempête de la société humaine « bien qu'elle 
y perdit quelques uns de ses anciens et vigoureux 
rameurs. 

C'est surtout au saint zèle du cardinal Pacca que la 
Société doit son rétablissement. Elle et TEglise n'au* 
raient pu recevoir de mains plus dignes cette satisfac- 
tion et cette consolation. Il n'y eut peut- être pas un 
seul prince de l'Eglise qui prit une part plus forte et 
plus directe que lui aux derniers événemens politiques. 
Il avait éprouvé l'impétuosité des flots en courroux , et 
avec son saint pilote Pie , il avait su les conjurer. 

Pie VII ne s'occupa pas seulement dans Rome et 
dans ses Etats de l'éducation du clergé ; il lui rendit 
aussi de grands services dans les antres pays de la 
chrétienté , ainsi que nous le verrons plus bas , par les 
concordats qu'il signa avec diverses puissances. Le 
soin de cette éducation lui tenait par-dessus tout à cœur. 
Il peut à cet égard pprter à bon droit le titre de 
restaurateur de rinstruclion et de la science théelo-^ 
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giqtie dans le dix- neuvième siècle, et il mérite d^étre 
placé & côté de Pie V, de Grégoire XIII, d*Urbaia VU 
et de Clément XI. 

Par le retour de cet illustre pape et sous le minis- 
tère du cardinal Hercule GonsaWi^ homme fort distin- 
gué , versé dans les affaires diplomatiques , et dont 
la mémoire sera toujours révérée , quoiqu'il n*ait pas 
été absolument sans défaut , Rome se vit de nouveau 
ornée de toutes ces magnifiques institutions d'éduca- 
tion ecclésiastique que le sèle des saccessenn de s^inl 
Pierre y avait établies pour l'avantage de l'Eglise. 
Le collège de l'Académie ecclésiastique que l'immor- 
tel Pie VI chérissait tant, fleurit de nouveau ; le collège 
anglais et écossais fut rouvert (407). Le rétablisse- 
ment du célèbre institut de la Propagande doit encore 
contribuer à rendre la mémoire de Pie VII chère et 
impérissable pour nous et pour tous les vrais et pieux 
chrétiens ; car cet institut , qui s'était attiré le respect 
do monde entier et qui était devenu on sujet d'admi- 
ration et d^nvie pour nos frères protestans , n'avait 
pas échappé non plus aux violences et aux attentats 
des soldats français. 11 était tombé victime de leur 
amour du pillage , et aujourd'hui même les traces de 
leur vandalisme n'y sont pas entièrement eflacées. Ce 

(407) Le recteur actuel du collège anglais est moAsigaor 
Wiseman , le célèbre orientaliste. Les sciences se promettent 
beaucoup de ce prêtre distingué , qui a fixé l'attention et 
8*e8t acquis la reconnaissance du monde savant, par ses 
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que l'oh ne peut tout ééphret , c'est la pêne dé là 
snperbe bibHotUqoe , si riche en trésois de TOrietit. 
Elle a été dispersée et anéantie dé là manière la plus 
effroyable. Par bonheur , quelques uns des plus an- 
ciens et plus précieux manuscrits cophtés , syriaques, 
arabes , persans ^ chaldéens , éthiopiens , arméniens , 
inalabares,mongoles,ta'tares, hindoustanis etsanscrits, 
ainsi que quelques monumens non encore déchiffrés 
des dialectes primitif de rAmériqoé , ont été sauvés 
do naufrage. 

II ae saurait être permis de passer ici sous Silence les 
efforts d^un autre illustre printe de TEglise , qui n'edt 
pasmoins de part que le cardinal Gonsaltri au maintien 
et an perfectionnement de là Propagande. Ce véné- 
rable prélat, de qui Rome admire autant la piétl 
éclairée que la perspicacité dans tontes lës affaires 
pratiques de VEglise , est le cardinal Pedicini , évéqné 
de Palestrina et préfet de la sacrée Congrégation dé 
la Propagande. Pedicini , que nous tous aimons et ho- 
norons tant , a relevé de ses mines cette institution 
qui , dé nos jours , est devenue de nouveau Téspoir de 
l'Eglise , et grâce k ses efforts infatigables il en a 
fait un deSf établissemens les pltis florissans de Borné 
et de là chrétienté. En reconstruisant cet édifice , cé 
ne fut qu'avec peine qu'il parvint k rassembler dtxr 
huit de ces précieuses colonnes de TEglise de Jésus- 
Christ , que la tempête avait dispersées. Aujourd'hui 
Vîmtitution en compte cent, qtii sont destinées, 
comme autant de brillans flâmbleiûx, à éclairer la 
terre CMveHê des ténèbres âk Vttttût; dé la supersti- 
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lion ei de Tidolâlrie , à aoatcnir et i répandre TRglise 
do Seigneur dans toutes les parties 4u monde. 

Les soins et la protection que les successeurs de 
saint Pierre ont accordés k cette institution ont été 
merveilleusement récompensés par les bénédictions 
que le ciel a répandues sur elle. Elle a toujours les 
hommes les plus respectables pour che£i et pour di* 
recteurs. Le cardinal Caprano , secrétaire de la Pro- 
pagande, s*est occupé de lui rendre l'éclat et la 
renommée dont elle jouissait autrofois sons le rap- 
port de la science , et le cardinal Castracani, son 
digue successeur , par l'introduction et le rétablîsse- 
meot d'une discipline exemplaire , lui a donné cette 
force salutaire et vivifiante , qui est l'ornement de la 
prêtrise et qui change les jeunes gens élevés par elle 
en saints et invincibles héros lors du combat pour la 
foi. Quel bel avenir s'ouvre aux espérances de cet 
institut par les travaux de son secrétaire actuel , le 
célèbre Ângelo Majo, qui , par sa vaste érudition « est 
depuis long-temps l'ornement de l'Europe littéraire 
et s'est montré le digne successeur des HoUteia , des 
Scheelstraat et des Assemani! Et l'auguste pontife 
régnant, Grégoire XVI, qui gouverne aujourd'hui 
l'Eglise avec la même sagesse avec laquelle il dirigeait 
autrefois son institution chérie , est sorti des rangs 
des nouveaux préfeta de la Propagande. Noos savons 
inieux que personne les saints souvenirs qu'il a laissés 
dans cet institut , le saint amour qu'il éprouve pour 
lui. A peine fut-il monté sur le trône , que , peu de 
jours après aroirpris en mains les rênes du gouverne-: 
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ment, il retourna aa mîlien de ses élèves , là où t( 
avait sa procures à lui-même et aux siens tant d'heu- 
reux momeiis, afin de leur distribuer les saintes béné- 
dictions que Dieu l'avait chargé d'administrer. 

Ce que Pie VII n'avait pu achever, demeura réservé 
à son successeur Léon XII. L'ËgKse se rappellera tou- 
jours avec joie le pontificat de ce pape réellement 
distingué. On peut dire avec justice de Léon XII qu'il 
réunissait la sainteté de Pie Vil à la science du gou-- 
vemement que Pie VI possédait à un si haut degré. 

Léon compléta les traités que Pie VII avait enta- 
més avec les puissances étrangères pour la réorgani- 
sation des affaires ecclésiastiques dans leurs pays 
respectif, et il continua, pour le rétablissenwnt du 
bonheur de ses propres Etats, ce que Pie avait si glo-^ 
rieosement coomiencé. Léon fit plus encore. Il se rat- 
tacha plus fermement aux' saintes et inébranlables 
bases de la société humaine , et fonda sur elles son 
système de gouvernement. 

Digne héritier des vertus de ses prédécesseurs , il 
(bt égâJtment bien disposé envers la Société de Jésus, 
et s'efforça comme eux de cicatriser ses blessures. 
Couvaiaeii des admirables talens des Jésuites pour 
Tédncation , et qui , pour me servir des expressions 
de Chateaubriand , formaient entre les jeunes gens de 
différentes fortunes une sublime république de la 
science , et établissaient entre; le prince et l'homme 
de lettres ces antiques et nobles amitiés qui existaient 
entre les Scipion et les Léiius (4o8); convaincu, 

(408). Voici textuellement ce passage : « L'Ëarope sa* 
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4lft-Î€ I de Itun Ultm tout spéciaux , il les remit eo 
poiteasion da collège romain , qui avait été la mère 
de toales les fortes têtes de Tordre et le berceau de 
tant d'hoomies distingués dans l'Eglise et dnns les 
Etats oatholiqoes. Le vertoem cleigé de Rome, qoi, 
depnis la su^ression de la Société , avait été chargé 
de la direction de cette académie , et qm s'efForçait, 
par on redoublement de aèle, de combler le vîée 
qu'elle avait laissé dans l'Eglise et dans la sience » 
refot pour nouvelle sphère d'aclitité le séminaire 
romain* Le collège n'anrait vraiment pas pu tomber 
en de meilleures mains. Quoique placé dans une posi- 
tion triste et. précaire « il devait pourtant , grâce ani 
généreux efforts du clergé de Rome , si pieux , si ss* 
vaut , si admirablement discipliné et qpi suivait ai scni- 
pnleusement les traces de ses dignes prédécesseurs les 
Jésuites Y la fertile pépinière de tous les illustres pré- 
lats, de tous les grands hommes qui, dans ces demiert 

■ ■■■■■■ Ml I ■■■■ ■ ■Il ^^— i^^iiai «A— — ^ »■■ MÉÉ> , h.. 

vante a fait une perte irréparable dans les Jésuites 3 l'éduca- 
tion ne 8*est jamais bien relevée depuis leur chute. Comme la 
plupart de leurs professeurs éuient des hotnmes de lettres 
recherchés dans le monde , les jeunes gens ne se croyaient 
avec enx, que dans une illustre académie. Ik avaient su ëla- 
blir entre leurs écoliers de différentes fortunes une sorte de 
patronage qui tournait au profit des sciences. Ces liens, 
formés dans Tâge où le cœur s'ouvi^e aux sentimens géné- 
reux y ne se brisaient point dans la suite ; ils établissaient en- 
tre le prince et l'homme de lettres ces antiques et nobles 
amitiés qui vivaient entre les Scipion et les Lélius. (Génie (fc 
CArtftiatiîim^.) 
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temps si orageux , ont maîntena et défendu avee tant 
de co«irage et d'un bras si fort les droits sacrés de 
FEglise. Lear sage et excellente économie avait été 
coDsenrée dans le même état. Le séminaire romain 
doit sa résurrection aux travaux infatigables du car*- 
dinal Zurla. Sous la direction de ce prince de VEglise, 
éclairé , pieux , libéral et sage , il s'éleva k une baa* < 

leur telle qu'il put rivaliser avec les meilleures écoles 
de Rome. 

La pension des nobles fot aussi restituée aux Jésuites* 
L'on ne pouvait rendre un plus grand service à ses 
ElatB, que de confier les fils de cette classe de la 
nation qui est destinée â former l'espérance , l'ome- 
ment et la prospérité du pays, et que par cette raison*- 
1& même les Condillac , les Condorcet , les Carac* 
coti et les Leira, cherchaient particulièrement à in- 
fecter du venin de leurs leçons , et à détruire pour 
l'Egliae et l'Etat, de les confier, dis-je , à des hommes 
si respectables et qui savent si bien développer dans la 
jeunesse l'amour de la religion , le fidèle attachement 
aux trônes , et des vues justes sur les intérêts sacrés /.% 

des peuples. L'on rouvrit aussi le collège iriandais(4o9). 

Le collège allemand que Pie VU avait ressuscité i 



(409J, Monsignor Cullen a rendu d'immenses services à 
cette célèbre institution. G*est à lui qu'elle doit la situa- 
tion florissante dans laquelle elle se trouve aujourd'hui. 
On ne sait ce qu'il faut admirer le plus dans ce digne prêtre, 
son excessive piété et modestie , ou la justesse de son juge- 
ment et la profondeur de ses connaissances , surtout dans 
les langues anciennes. 



It* 
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parioii décret da 8 septembre 1817 , eal beaocoiqi» à 
«e louer des bontésde Léon. Il en améliora coasidé- 
n|>lemeot la situation. Ainsi donc cette belle inslko- 
tion, jadis loisoeil de l'Allemagne et rornemeni de 
Rome et de T Eglise, d'où sont sortis un si grand 
nombre de cardinaux, de primats, d'arcberéqoes^ 
d'évéqoes, de prélats et d'abbés mitres de TEmpirev 
a revo le jour, grâce au saint xèle et à l'esprit libérai 
do soccessenr de Grégoire XIII. C'est un spectacle tou* 
cbant pour des AUenunds de voir que les soccessenrs 
de saint Pierre continuent toujours à jeter desregards 
de bien?eillance sur l'Allemagne , et que , même aa 
sein des douloureuses circonstances qui rendent le 
moindre sacrifice pénible , ils ne cessent de veiller 
sur ce qui peut tourner à l'avantage de cette Eglise* 
Les dignes membres de la Société de Jésus rivalisent 
avec les pontifes poqr faire en sorte que leurs efforts 
soient couronnés de succès et que Tinstitution regagne 
son ancienne renommée. Aucun sacrifice ne leur paraît 
trop grand, quand il s'agit de l'avantage de cette 
institution , enfant puîné de saint Ignace. 

Qu'il nous soit permis , à nous Allemands , de ré- 
pandre quelques brûlantes larmes de reconnaissance 
au pied de cette tendre plante , qui lève de nouveau 
la tète vers le ciel avec une beauté virginale, et 
d'en arroser les racines , afin que par la grâce du Sei- 
gneur elle puisse redevenir ce bel et grand arbre 
qui couvrait naguères T Allemagne de son ombre bien* 
faisante* A peine cette institution compte -l-elle quel- 
ques jours d'existence , et déjà ses élèves brillent de 
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nonveaa de l'ancien éclat de h discipline ecclésias- 
lique et scientifique ; ce qui fait d'autant plus l'éloge 
de lenrs maîtres que ces jeunes gens sortaient d'un 
pays où la décadence morale et spirituelle avait été 
également frappante. De même qu'au temps de saint 
Ignace f les élèves dn collège allemand sont encore y 

aujourd'hui l'édification de Rome , et l'on peut dire 
d'eux avec justice ce que le grand et sévère Benoît 
Xlll en avait dit dans une occasion semblable : « Puis- 
sent tons les clercs et les élèves des antres collèges 
prendre exemple sur eux (4 1 o) ! » 

La postérité reconnaissante bénira un jour les ser« 
vices que des hommes tels que Fortis et Roothaan , les 
deux derniers généraux de la Société de Jésus, ont 
rendus, lors de la résurrection du collège allemand; 
elle leur offrira le même hommage qu'elle a accordé 
aux efforts d'Ignace, de Lainez et de Lauretanus. 
'Au moment où j'écris , elle ne tarit pas encore sur 
l'éloge de ces hommes. L'Eglise d'Allemagne porte 
«ncore aujourd'hui des traces ineffaçables de grandeur, 
qui ont résisté aux ricissitudes des temps, et qui 
témoignent mieux que toute autre chose de la force 
du génie qui a produit ces monumens de la religion. 
Tout ce qui s'est fait de grand en elle depuis la ré- 
forme, elle le doit à l'esprit élevé des prélats sortis du 
collège allemand de Rome. 

Rentrons maintenant dans notre sujet , et voyons 

la marche que l'institution des séminaires a suivie dans 

_ ■ ' ^ -^— — ^^^ 

<4lO)Cordara hist. Colleg. Germ., lib. YI , § 18, p. 168. 
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\t$ diven éuti de VEorope avec le $^mn dià SmaI- 

En Autriche , les léniiuireft géoërwx 9e sacvéc»* 
rent pas à Joseph !!• L'esprit de justice éelairée fû 
di&tin^ait soa successeur hù fitcompreadee les pan^ 
désavaotages ^'aTaitdéià produits cette école , et qà 
^1 ^^ continuerj^ienit înfaillibleoieat à en césolter pouv 
l'Eglise et pour l'Etat. Léopold supprima donc les 
séminaires généraux et rétabJUit les sé«ûiiaires diocé- 
sains qpi reprirent , à peu de chose près« leur an* 

cienne forme. Lia Bavière suivit aussi dauMesincieniies 
provinces le noble exemple que lui donnait l'Autriche. 
Mais chez elle on agit avec plus de lenteur, et le 
rétablissement de l'éducation ecclésiasti^oe , propre^ 
ment dite , y éprouva beaucoup plus de difiELcultés. 

Mais nulle part le clergé ne montra autant d'ar- 
deur qu'en France pour rétablir les séminaires. Aos- 
sit6t que Napoléon eut affermi son autorité comme 
chef de la Républiqne , le clergé sollicita sur-le- 
champ de lui la permission d'établir un séminaire 
dans chaque diocèse , ainsi qpe ceU avait eo; lieu 
autrefois. Le concordat, conclu en 1801 , entre Na^ 
poléon et le Saint-Siège , garantit le rétablissement 
des séminaires diocésains , sans toutefois leur assunr 
la protection particulière de l'Etat , qui étak réservée 
à une époque plus favorable et plus juste. Le saint sèk 
des évéques et du clergé inférieur , ainsi que les pienses 
libéralités des laïcs religieux , ne tardèrent pas à 
suppléer à ce que les circonstances ne permettaient 
pas de faixe pour le rétablissement de ces institutions. 



T 
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Le 9 aTTÎl i8a§ et le ^4 ^vrU i8iQ| iaf, pi^Uée la 
fameuse lai des séinioaires , qui restreignit GQiMi4^- 
blçmeat le^ droits de^ ^véqiies e^ U directioa de ws 
iostitaU , et qui dévoila suffis^i^meat le plan perfide 
de Napoléi^D poar dX^xev ^ lui «eul Védpçatim de la 
jeanesse, tant ecclésia^tiqMe q«e laicpie , fit pour en _ 

faire rinstrument de $e& capriees. et de see vues and- Xa 
biUeuses. On avait d'aiUenrspa prévcpuç ce qu'il fieraUi 
lorsque > le 17 mars 1808, il érigea Irnivenité 4e 
France devenue depuis si fameuse. Ifapoléon soui^it 
aussi les séminaires à ce tribunal suprén^e d'éducation 
en ce Jiens que , par un décret du 1 7 septembre i8d8, 
il rétablit la Sorbonne et rendit Tépiscopat ainsi quf 
la baute direction des sépùnaires , en quelque td^çm 
dépeudacvi de cette nouvelle faculté de tbéolpgie de 
Paris. Tout évêque , V>ut professeur d'une é«ole 
tkéelQ^qiae « devait , comme autrefois , subir un exa- 
men devant U Sorbonne et 7 ol^enir le bonnet de 
docteur. Bientôt après on essaya d'imposer aux jeunes 
lévites fue leur naissance ou lieurs talens semblaient 
destiner aux fonctions les plus élevées de TËglise • 
TobUgetion de venir achever leors études à la Sor- 

bomne* 

Napoléon se flattait aussi de Tespérance qu'il serait 
bientôt entouré de Féclat que les théologiens du dix- 
septième siècle répandaient sur la cour de Louis XIV; 
mais il n€ voyait pas que les temps et les circonstances 
n étaient plus les mêmes et que les opinions théolo- 
giques suaient pris une tout aul;re direction. U se 
laissait souvent tronper par l'aivéole qui couronnait 
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les grands orateon des ^ècles panés \ et les copiait 
senrilement ; nais iï les plaçait sar des bases fragiles , 
où elles ne pondaient être soQtenoes qne par sa main 
de fer , et dès que la main s'afbibit , ces institats dn« 
rent céder an premier conp de vent Les Bossnet, les 
Bonrdalone , les Fénelon , n'étaient pas aussi faciles a 
ressusciter qœ les légions de princes , de ducs et de 
comtes, qoit sons l'éclat emprunté d'anciens souvenirs, 
deTaientsimnler pour leur siècle le bonheur des siècles 
passés , et lui rendre moins sensible la perte d'ane 
grandeur éclipsée* 

Chacun sait dans quel despotisme l'unÎTersité ne 
tarda pas à dégénérer , et quels hommes en occupè- 
rent les chaires. Ce n'est pas ici le lieu de décrire 
dans toute son étendue cette création du despo- 
tisme du célèbre guerrier. Il suffira de renvoyer au 
jugement qu'en a porté un grand et spirituel écri- 
vain (4ti)> pour voir quelles pesantes et honteuses 



(4ll) Le monopole de rinstruction, qui produit FelFet con- 
traire et ferme Inexorablement les sources du savoir à Vitn- 
mensemajorité de la population, était un genre de tyrannie 
totalement inconnu au monde avant Bonaparte. lie conce- 
vant le pouvoir que sous la forme du despotisme le plus ab- 
solu , le despotisme miliuirf , il essaya de partager la France 
eu deux catégories , Tune composée de la masse du peuple , 
en partie destinée à remplir les vastes cadres de son armée , 
et disposée par Tabrutissement , où il la voulait maintenir, 
à une obéissance passive et à un fanatique dévouement; 
l'autre , plus élevée k raison de sa seule ricliesse , devait con- 
duire la première selon les vues du chef, qui les dominait 
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chaînes l'Université devait foiiger poor TEglise et pour 
le besoin le plus saint du pays , Tédacation de la jeu- 
nesse. 

également , et pour cela être formée eUe-même dans des 
écoles où y en même temps qu'on la dressait aune soumission 
servile et pour ainsi dire mécanique, elle acquerrait les connais- 
sauces relatives surtout à l'art de la guerre et à une adminis- 
tratlon matérielle. Les liens de la vanité et de l'intérêt de- 
vaient ensuite l'attacher à sa personne , et l'identifier, en 
quelque sorte , à son systè^ie de gouvernement. Telles fu- 
rent les pensées qui présidèrent à la création de l'Université 
impériale. Ce ne fut en réalité qu'une application des maxi- 
mes de Robespierre. Bonaparte , au reste , régna trop peu 
pour affermir son ouvrage et pour recueillir tous les fruits 
qu'il fl!en promettait. Cependant il y avait dans la volonté 
de cet homme extraordinaire une si étonnante vigueur , et 
tant de prestige dans sa gloire , qu'au moment où il suc- 
comba y presque toute la jeunesse française était déjà comme 
emportée dans la sphère de son sinistre génie. 

Après lui , l'Université devint ce qu'elle a continué d'être, 
premièrement une odieuse institution fiscale , vexatoire pour 
les familles, sans aucun avantage pour l'Etat, forcé, au 
contraire , d'ajouter annuellement une somme considérable 
su produit de la subvention , nous ne disons pas illégalement, 
mais tyranniquement perçue ; secondement , un moyen 
d'oppression religieuse, ainsi qu'on leverrabientôt;'etenfin 
une violation directe et permanente des droits les plus sa- 
crés qui puissent exister sur la terre. Car, d'une part , le 
gouvernement contraint d'acheter, au prix qu'il y met , l'in- 
struction qui , par sa nature , doit être libre et accessible à 
tous ; et de l'autre , il oblige les pères de famille , ou à souf« 
frir que leurs enfans demeurent privés de toute instruction, 
II. 7 
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On a beaucoup admiré la conception de Napoléon 
dan« cette occasion ; mais si nous nous rappelons le 
système d*éducatiou de Joseph U , noire admiration 
pour Toeuvre contemporaine s'affaiblira considérable- 
ment. Napoléon pensait avoir pris Joseph pour mo- 
dèle* U se contenta de combler les vides de Tancien 
système despotique « et les matériaux dont il se serrît 
forent tirés du plan d'éducation de Robespierre et de 
Danton que f ai cité pins haut. On ne saurait concevoir 
pour quel motif la Restauration laissa subsister ce 
tribunal d'éducation , et comment les ëvéques quelle 
compta parmi $t$ ministres purent en prendre la dé- 
fense aux dépens de leur propre indépendance et de 
leur propre intérêt. 

Aprèslackatede Napoléon, l'Université devint une 
propagande fougoetase de libéralisme irréligieux , tant 
ecclésiastique que politique , où , sous les jeux mêmes 
do gouvernement , on répétait â son aise la comédie 
de quinze an^ dont le premier acte fut représenté en 



ou à les exposer, dans des écoles dangereuses y à perdre leurs 
mœurs et leur foi. Certes , nous le répétons, jamais depuis 
Toriglne du monde un si exécrable despotisme n'avait pesé 
sur la race humaine , et si quelque chose prouve à quel point 
la vraie notion de la^liberté s'est altérée de nos jours , c'est 
sans doute la honteuse patience avec laquelle on l'a sup- 
porté jusqu'à présent. 

(Du Progrès de la Révolution et de la guerre contie l'E- 
glise, par l'abbé de Lameanais; Paris 1828, édition de 
Louvain 1^9, p. 105 sq.) 
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1 83o. Les acie^ suivans se joueront à fur el meaure aU 
grand effroi des peuples chrétiens (4l2)< 

Las séminaires épiscopaux n tant grands qUe petits , 
furent rendus aux évéquea dans leur ancienne cxteù-» 
sion par les ordonnances du 5 octobre i8i4 ^ du 8 
mai , 2g juillet , 2 ayril et i5 octobre i8i5, tandiâ 
que par une autre ordonnance du 3 avril 1816 ^ il fut 
permis aux évéqties d'en confier la direction ^ s'ils la 
jugeaient convenable , aux prêtres de la congrégation 
de Saint-^Snlpice^ qui fut elle-même reconnue de nou^^ 
veau en France par cette même ordonnance. Les inéiiiea 
arantages furent accordés aux respeclablei congréga^ 
tiens de Saint-Lazare et du Saint-Esprit* Une o^dom 
nance royale du 3 février 181 6 les avait aussi rétablis 
dans leurs anciens droitSé Les évéques parent pren- 
dre dans ces deux congrégations les prêtres qu^ils 
attacheraient à leurs séminaires. 

Par une ordonnance du 4 juillet 1816, les sémi^ 
nâires furent rattachés et subordonnés à TUniversité* 
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(412) Vatisménil , Baveux , Guizot , Cousin , ViUemain , 
Dupui, LebaSy Scbonea, processeurs à TUiliversité, ne sont- 
ils pas ceul 4ui , le 6 août 1830 , ont forgé et t>rotlatné lé 
programme de raôteMe-Ville !!! Bt tek avec le setonrs dé 
celle même jeunesse qu'aujourâ'hul ils maltraitent et ye^ 
ient dans les prisons , parte qu'dfe proolamct elle , le pro- 
gramme du21 septembire 17M !!l Encore im peu de temps , 
et ces mêmes professeurs uniront leurs voix à celle des étu- 
dians pour proclamer ce même programme qu'ils repoussent 
aujourd'hui ; et c'est là ce qui s'appelle du Progrès!!! 
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Cette mesure paralysa tont-à-fait le libre dé^eloppe- 
meDt des séminaires. 

Afin d'ôter à la malheureuse institution de TUniver- 
site, qui devenait de jour en jour davantage une pépi- 
nière d'irréligion, d'impiété et de révolte flagrante con- 
tre TËglise et TEtat, où de nouveaux EUynak, d'Alem- 
berts , Pastorets , Condorcets , recommençaient lears 
anciennes menées, pour lui ôter, dis-je, son caractère 
odieux, on Ini posa la mitre sur la tête. Le ministre 
de rinstruction publique , qui était toujours nn évêqne 
ou un prélat distingué , fut élevé à la dignité de grand* 
maître de TUniversité. A compter de ce moment , la 
révolution fut ouvertement avouée et qui plus est 
couverte des bénédictions de TEglise. 

Cependant on soupçonnait déjà l'abîme que Ton 
creusait sous ses pieds. Le grand-maître de l'Université 
risqua un grand exploit pour sauver l'éducation do 
clergé. Il proposa d'ériger à Paris une seule vaste in- 
stitution pour l'instruction théologique de tout le 
clergé de la France. L'ordonnance du roi à ce sujet 
parut le 20 juillet 1826; mais l'exécution de ce bel 
ceuvre demeura , peut-être pour le salut de l'Eglise de 
France , dans le portefeuille du ministre ; car qui sait 
si cette école n'eût pas été, elle aussi, forcée de ployer 
la tête sous le joug de l'Université ? 
' Maisen dépit de toutes ces trompeuses et séduisan- 
tes concessions , l'esprit du siècle n'en portait pas 
moins son sceptre de fer : on en voit la preuve dans 
l'ordonnance du 16 juillet 1828, qui supprimait les 
huit petits séminaires d'Aiz, de Billom, de Bordeaux, 
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de Dôle ^de Forcalçsier , de RIoQlmoriUon ^ de Saiot* 
Acheal et de Saiot-Ânne d'Âuray, qpi , comme on 
sait, étaient dirigés, par les Pères de la Société de 
Jésos. On enseignait dans ces établissemens trop de 
christianisme , trop d'attachement an trône y trop de 
respect pour Tordre public {^ii)i II fallut donc né- 
cessairement les soumettre à la perversité et à Tiocté- 
dulité ^e r Université* Mais les généreux directeurs de 
ces iicoles ne voulurent point se rendre coiçables d'un 
pareil crime de haute trahison; ils se retirèrent et 
abandonnèrent volontairement ces institutions à leur 
sort , qui ne tarda pas à amener la clôtute définitive 
de ces écoles déjà si florissantes. Par cette même or* 
donnance , furent à jamais exclus de Téducatioa , non 
seulement les Jésuites , iMis encore toutes les corpo- 
rations religieuses qui ne seraient pasposttivement re« 
conooes par FËtat. Cette ordonnance n'était, sous 
quelques rapports, que le résultat d'une précédente or- 
donnance royale du 4 avril de la même année, qui rc^ 
treîgnait le nombre d'élèves qu'il était permis de rece- 
voir dans les petits séminaires. Aussi était-elle dirigée de 
même contre les pensionnats attachés à ces institutions. 



(413) Pour s'en convaincre , il suffît de lire un ouvrage 
qui a paru depuis peu , intitulé : Mémoires sur les petits se" 
mtnaires de Saint-Acheul , Sainte-Anne , Bordeaux , Forçai" 
quier, Monlmorillon , Aix, Dole, Billom, depuis lenioïs d'oc- 
lobre 1814 jusqu'au mois d'août 1828 ; Paris 4832 , 2 vol. 
in-8*. On y trouve un grand nombre de biographies de jeu- 
nes gens élevés dans ces institutions , et qui ont déployé des 
vertus exemplaires et admirables. 



JTaalais évéqiie et ministre n'a assumé sur sa t^ une 
plus grande responsabilité que ne le fit en cette oecasion 
M. Feotrier , évoque de Beauvais ; jamais prélat n'a 
pins que lui méconnu sa position. Les blessares qu'il 
porta i l'Eglise dorent être d'autant plus sensibles que 
si, d on côté , il se montra en cette occasion l'aveqgle 
instrument de Fesprit du sièele , d'un autre , il prit , 
dans son rapport du 1 8 juin et da 7 juillet 1 8s8 , à la 
tribnoe de la chambre , la défense des ordonnances da 
4 avril et du 16 juin avec une partialité si grande, 
que rhistoire de l'Eglise n'offre que peu d'exemples 
d'nne semblable faiblesse. Il m'est impossible d'exa- 
miner ici, ne fftt*-ce que superficiellement, le bavar« 
dage politique et rellgieui: que le ministre vint , daaa 
cette occasion , débiter devant la chambre des dépu- 
tés de France. Son langage doit incontestablement se 
«aager au nombre des anomalies qui se présentent 
parfois dans la vie des Etats , et qui annoncent Fap- 
proehe de grandes catastrophes et la prochaine disao- 
lation de l'organisation sociale d'un pays. 

Le vénérable épiscopat français sentit vivement ia 
grande faute que le ministre avait faite. Il éleva haute- 
ment la voix pour la défense de ses droits sacrés. Les 
cardinaux , archevêques et évéques de France protes- 
tèrent publiquement contre cet acte de violence. Le 
vieux cardinal de Clermoot-Tonnerre , archevêque de 
TQulouse, qui, d'une poitrine de fer, avait sp éloigner 
taot d'orages de l'Eglise , porta la parolç , comiae 
ÂByenê^s évéques, et présenta, le 1" août 1828 , au 
roi , le célèbre mémoire dans lequel il exposait , airec 
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le langage le plus neble , 1 atteinte que les ordoonan-^ 
ces avaient portée aux écoles théologiqoes, et défendait 
avec une dignité parfaite les droits sacrés des évoques 
sur ces pépiaières de la religion , de la science , de la 
piété da clergé (4^)- 

Mais le pieux cri d^alarme sur TEglise et l'Etat , 
ponssé par ce prélat inspiré , ne fut pas écoulé. La 
révolution ne laissa point échapper sa proie. Elle avait 
fait déjà trop de pas dans la route qui , pour me ser- 
vir des expressions de M. ^e Lamennais ^ devait né- 
cessairement cQndnire à un nouveau bouleversement 
social en France (4i5)- On se moqua du prétendu 

(414) Cette pièce ma paru trop importante pour ne pas 
la transcrire en entier. On la trouvesa dans l'appendix 
80US le minuéro IL Puissent les illustres ëveques d'Al- 
lemagne apprécier f. comme il mérite de Tétre , ce Jbean 
monument du zèle pastoral d'un de leurs pieux confrè- 
res! 

(415) m La première , signée Portails , expulse les Jésuites 
des petits séminaires qu'ils occupaient , au nombre de huit. 
Cet acte d'injustice administrative était depuis long-temps 
sollicité avec des cris de fureur par la révolution. Elle vou- 
lait, comme Voltaire 9 manger du jésuite , et M. Portatif 
s'est cbargié d'apaiser sa faim. Ce n'est ici ni le lieu ni la 
moment de juger la compagnie de Jésus , et de chercher en* 
tre les calomnies de la haine et les panégyriques de l'enfhou- 
tiasme la Terité rigoureuse et pure. Rien de plus absurde , 
àe plus inique » de plus révoltant y que la plupart des accu- 
sations dont elle a été l'objet. On ne trouverait nulle part 
de société dont les membres aient plus de droit à l'admira^ 
lion par leur aèle et au respect par leurs vertus. « Aprhcdm^ 
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paradoxe de ce digne prélat , et en réponse « on lai 
imposa silence ; on le renvoya aux acclamations avec 

que leur imîHulj $1 sainl en lui^'fnême, soit exempi aujourd'hui 
ttinconvénienê , même graves, qu'il soit sufjisamment appro^ 
prié à l'état actuel des esprits , aux besoins présens du monde , 
nous ne le pensons pas. > Mais, encore une fois, ce n*est ici 
ni le lieu ni le moment de traiter cette grande question , et 
nous ressentirions une peine profonde , s'il nous échappait 
une seule parole qui pût contrister ces hommes TenërableSf 
à l'instant où le fanatisme de rimpiélé persécute sous leur 
nom TEglise catholique tout entière. • { Du Progrès de la. 
Révolution, etc., p. 108 sq.) 

Qu'il me soit permis d'ajouter ici quelques courtes obser- 
vations à ce passage du célèbre écrivain. Loin de moi toute 
intention de le bkwer en quoi que ce soit. Il porte un joge- 
ment sévère sur la compagnie de Jésus. Quand un esprit 
aussi éclairé que le sien apprécie aussi dignement cet Oxlre, 
on pourrait facilement croire que ce Jugement n'est qu'un 
mot de reproche mis en avant pour satisfaire les adversaires 
de l'Ordre , afin de n'ctre pas lui-même traité de Jésuite , et 
le placer dans la catégorie des petites négligences d'espni qfuî 
se rencontrent souvent chez des écrivains si spirituels. Il n'y 
a qu'à jeter un regard sur l'institut de saint fgnace pour se 
convaincre qu'il n'en existe point qui renferme comme lui le 
germe d'un développement progressif qui ne l'empêche pour* 
tant pas de rester toujours semblsble à lui-même , tout en 
s'adapiant à la perfectibilité du genre humain. Une révolution 
a donné lieu à sa création , et cette compagnie n'a cessé de- 
puis lors de combattre la révolution et de la suivre dans toutes 
ses phases. Si cet institut avait perdu son influence sous le dix- 
huitième siècle qui se glorifiait du titre de sans Dieu et sans 
culotte , et s'il ne l'a pas même regagnée sous le dix^neuvième 
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lesqaeHes Charles X ftvait été reça pendantson voyage 
en Alsace et on lai montra l'exposition des prodnitsde 
rindiistrie an Louvre et le cours des effets pn-* 
blics(4i6). 

L'épîscopat français surveilla dès lors d'an œil plus 
attentif la Sorbonne et les facultés de théologie des 
académies de Rouen , de Bordeaux , de Toulouse et 



qui parsdt vouloir marcher sous les auspices de celui qui Ta 
précédéi qui oserait lui en faire un crime,et qui pourrait même 
regarder cette circonstance comme une preuve qu'il n'est pas 
adapté aux circonstances actuelles, ainsi que l'auteur du 
passage m'a semblé Youloir le faire entendre dans son style 
élégant et l^r ? Aucun esprit, exempt de préjugés et qui 
voudra bien considérer avec un peu de réflexion renchatno- 
ment des évéuemens , ne pourra souscrire à cet arrêt. Nous 
ne pensons donc pas comme ceux qui assurent que l'auteur, 
lequel, comme on sait^Voccupait de la fondation d'une nou- 
velle corporation religieuse, ait eu en vue son propre institut 
en herbe , et qui devait selon lui être exempt des inconvéniens 
même grava de la compagnie de Jési^s!!! En attendant les 
bases de cette nouvelle corporation que l'illustre auteur a 
rédigées avec ses spirituels disciples, et dont il a publié 
dans V Avenir une ébauche qui n'a pas singulièrement édifié 
les vrais amis de l'Eglise et de l'Etat , ne semblaient pas pro* 
mettre une si grande perfection , et j'ai tout lieu de croire 
que son institut aurait offert bien d'autres ineonvémeM que 
ceux de la compagnie des Jésuites, et des inconvéniens tels 
qu aucun État religieux , moral et bien gouverné , n'aurait 
pu en souffrir l'établissement. . 

(416) De la nouvelle révolution de France, p. 2; article 
inséré par Pfeilscheffer dans le StaaUmann,et réimprimé sé- 
parément à Offenbach-sur-le-Mein ; 1830, in-8*. 



106 

de hfOù , ltM|oeUeft , comme on Mit , dépendaient de 
rUniveviité. Plus on «'efforçait de les lootenir, en allé 
giMot poQr leur défeoie toutes les lois de Napoléon et 
de la République , plus les évéques croreol devok 
inetlre d'insistave dans leur opposition k leur me- 
naçante influence. L'archevéqne de Paris, le ver- 
tqeux et savant IVL de Qnélen , leur en donna 
l'exemple. Il arracha l'éducation de la jeunesse ecclé- 
siastiqne à Tinfluence de l'Université ; il loi défendît 
la fréquentation de $e$ cours , et déclara fermement 
sa résolution de ne conférer les ordres â aacone per- 
sonne qui n'aurait point fait $e$ études dam le sémi« 
naire archiépiscopal » epûn de ne nommer à ancnne 
core dans «on diocèse quiconque ne ponmit pas 
justifier d*un séjour non interrompu dans le sémi- 
naire. 

Le généreux exemple de Tarchevéque de Paris fui 
bientôt imité partons les autres évéques et archevê- 
ques. Ainsi Tindépendance des séminaires de la France 
fut de nouveau sauvée , etTéducation des jeanes lévites 
fut mise à l'abri de Tinfluence de Tesprit irréligieux 
du siècle. Par bonheur pour TËglise française , la 
Sorbonne s'écroula ponr toujours, et ne se relèvera ja- 
mais de l'avilissement dans lequel l'a plongée Tindî- 
gnité de plusieurs de $e$ anciens et de ses nouveaux 
membres. Les facultés de théologie des académies de 
province tombèrent avec elle. Elles sont méprisées et 
irrévocablement condamnées par le clergé. Quel fut 
mon étonnement , lorsqn'en traversant la France , je 
vis que le nombre des jeunes théologiens qui acke* 
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vaieai ««rare leurs étades dans ce^ ^aiMniief i jadi» 
si célèbrts «t si dori^saates , étaii réduit «ofiveDl à 
treis et ne passait jamais dix ! Ëncarc la plap^jrt de 
cea jeunes gens suiyaienUiU ces cours p^ cqricifiUf 
et sans avoir rintentioB d'entrer dans Tétat ecclésias- 
tique. Quel arrêt iustractif la Providence a poiié sut 
ces écoles ! Combien le clergé français de toutes les 
classes sait remplir ses fonctions avec un saint accord ! 
Cependant , en dépif de ces généreux efforts ^ Tiin- 
piété ^t ran4rchie , qui époanaient surtout de la iné* 
thode d'éducation imposée par VUniversité , levèrent 
la tête avec plus de courage que jamais- IVien n'en dér 
flMOiitra mieux les^^^i^ans progrès que le rappoct hî% 
an roi dans Tannée i83o , par le mifiistre de Fiq/itrae* 
tion publique et des cultes , sur Tétat religieux de la 
feanesse des collèges , rapport fondé sur celui que le 
miqistre avait demandé aux aumôniers des neuf col* 
lëg;es de Paris (4i 7)- On ne peut s'empêcher de frémir 

•■ ■ ■ j. ■ ■ . ' 

{417) Ce rapport a été inséré en entier par M. Rubicben , 
dans son ouvrage intiulé : Du Miianiime de la soêHU m 
France et ^ Angieterre , p. 307-811 , Paris 1833 1 ainsi que 
dans r/fitronaMe. Nous ne pouvons nous refuser au plaisir 
de rapporter ici le témoignage honoi-able que l'auteur rend 
an respectable clergé de France. « Je ne partage point le 
sentiment des gens qui on| jeté une espèce de bUme sur no* 
tre ancien clergé de France. Cinquante mille ecclésiastiques 
ont émigré ; ib ont été certainement mis aux plus rudes épreu* 
ves, et leur foi , leur constance , leur vertu» n'en ont îamais 
dtd ébranlées; ils ont Eût l'honneur et Tédifiiation de tente 
la chrétienté de TEurope ; je doute que l'humanité s'/élève 
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en lisant ce tableau fidèlement tracé , et de se rappeler 
ane démarche semblable du clergé de Paris en 
1774 (4iS)* Q^^^ étonnant rapport de circonstances! 
Les révolutions se montrent partout avec leurs signes 

> ■ ■ " —.Il ■ ■ I ■ ■ I 11— I II 

pliu hauc. J*ai pu cultiver la société d'un grand noinbre 
d'entre eux j et c'est le souveDir de ma vie qui m'est le plus 
flatteur et le plusagréable. Mais tous ces hommes é tai en c ea ires 
dans le sacerdoce à UDe époqueoù ils comptaient trou verla paix 
de l'âme et une existence assurée. C'est bien le contraire au- 
jourd'hui. Ceux qui se vouent â cette sainte vocation mar- 
chent au martyre , non pas à ce martyre qui , pour leur obte- 
nir la couronne céleste, se bornait à une heure de douleurs, 
mais à un martyre qui semble laisser pMsloager leur viepouc 
prolonger leurs supplices: dédains , ridicules , sarcasmes, 
menaces» outrages , condamnations, aucune des ressources 
connues de la méchanceté humaine , n'ont été néglige 
pour éprouver la fortitude de ces héros , et elle s'est trouvée 
à une hauteur que n'ont pu atteindre leurs bourreaux. Je le 
répète , c'est un vrai miracle , que malgré certe verve d'in- 
crédulité qu'a excitée l'enseignement universitaire, malgré 
les paroxismes de fureur contre la nouvelle influence du ca- 
tholicisme , malgré ce chaos tumultueux d'opimons politi- 
ques , et tant d'autres causes qui ont ébranlé , stupé&é , cor- 
rompu ou obscurci les intelligences, il se soit élevé» pour 
dissiper ces flots épais de fumée sans étincelle , et comme 
sur un trône radieux de gloire , un corps de quarante mille 
lévites» dont la foi était si pure, si vive, si ardente» que 
leurs œuvres ont répondu à leur foi. Elle sera bien édi- 
fiante et bien héroïque l'histoire de TEglise de France, qui 
datera de la Révolution. «• (Loc. cit., p. 321.) 

(418) Soulavie, Mémoires du règnede Louis X-VI ; t. 111, 
p. 15-18. . 
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caractéristiques et connus. Ils partent en tons lieaic do 
même point ; en tons lieux , ils se dirigent vers le 
même but. Ce fut en 1 7 74 que le clergé de Paris remit 
â Louis XVI un rapport sur Timpiété qui s'était glissée 
àsius TEtat et dans TEglise, depuis la suppression 
des Jésuites et Téloignement dés autres congrégations 
religieuses de réducation delà jeunesse , et ce rapport 
était aussi touchant que celui qui , en 1 83o , fut remis 
à Charles X. Louis XVI et Charles X avaient vu d'un 
oeil tranquille le développement de cette terrible crise 
et avaient écouté trop tard la voix prophétique de leur 
clergé. Le premier de ces rois monta sur l'échafaud, et 
le second partit pour l'exil au milieu des acclamations 
de ce même peuple qui naguère Taccablait de flatteries. 

Le grand et généreux clergé de Belgique avait su, 
au milieu des dévastations de la révolution française , 
"soutenir par une main puissante l'institution des sémi- 
Tiaires et la mettre à l'abri de l'influence du siècle. 
Sien que le maigre concordat de la république fran- 
çaise 7 fût publié y la Belgique faisant alors partie de 
la France , et bien que depuis la réunion de la Belgi- 
que avec la Hollande , en 1 8 1 4 , il n'eût point été 
abrogé , Tinstilution des séminaires n'y conserva *pas 
moins sa forme antique et primitive. Les évéques 
combattaient avec un saint enthousiasme pour cette 
pieuse pépinière du clergé. Par leur appel pastoral , 
ils ont conjure l'orage qui menaçait de nouveau l'E- 
glbe de Belgique. 

Qui ne connaît les représentations pleines à la fois de 
franchise et de respect que le clergé adressa an roi 9 ea 
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iStv, po«r invoquer ta jtistice contre le noaresu ser- 
ttient censtihilionnel (4^9)? Et pourquoi ? Parce que 
à ce tennenl était attaché ie plan d^on ehangenenf 
total dans Tédoeation publique et ecclésiastique. Ce 
fet dans cette impoHanle occasion que le pieux et 
vertueux prince Maurice de Broglie , évéque de Gand, 
se montra dans tout Téclat de son zèle partoral et re« 
poussa ces attaques hostiles contre la religion. Dans 
un mémoire du 4 octobre 1 8 1 7 , il porta ses Jostes 
plaintes devant la tribune de TËurope chrétienne , et 
les déposa au pied du trône de trois grands monar- 
ques (4so)ft 

Ces nobles efforts ne laissèrent pas d'être couron- 
nés de quelques succès. Mais bientôt s'évanouit tout 
espoir de voir les souffrances diminuer d'une manière 
durable. Elles augmentèrent même encore, et pour 
toujours , par l'érection du collège philosophique de 
Loovain , en 1825. L'épiscopat et le clergé de la Bel* 
gique reconnurent clairement , dans ce nouvel institut^ 
l'empreinte du séminaire général de l'an 1787 ; il vit 
avec un profond sentiment de douleur que loole in- 
struction religieuse en était exclue et remplacée par 
une philosophie morale purement athée et mi-partie 



(419) Représentations respectueuses adressées au roi, le 
25Î mars 1817, par tous les Ordinaires de la Belgique. 

(420) Représentation respectueuse adressée par S. A. le 
prince Maurice de Broglie , évéque de Gand , à LL. MM. les 
empereurs d'Autriche et de Russie , et à B. M. le roi de 
Ptusse , relativement A Tétat des affisires religieuses en Bel- 
tique ; Paris et Lyon f 4819 , in-8^ 



m 

allemande et française. Alors le Vënénble elêrgé éleva 
de non? eao nne voix conrageiiâe et intrépide jiitqo'an 
trône da prince , mais elle n'y trouva poini d'accèj. 

L'institat ne fut point supprimé. Tpatefols la mé- 
fiance ^'il inspirait augmentait de )oor en joUTi et 
devenait toojoors plus menaçante » bien que le concor- 
dat entre le roi des Pays-Bas et le Saint-Siège , concln 
en 1827, parût vouloir l'adoocir (421)* Dans ce con- 



(421) Porro tum archiepiscopi tum episcopi cujusque praf!- 
cipua cura versabitur circa semiiiaria. In iUis enim adolê^ 
scentes , qui in sortem Domini vocântur, op|k>rtuno tempore 
adpfietatem mormnqne integrilalenit et ad eccksiasticam 
omnem disçipUnam sicut noveUsB plantationes in juventute 
Alla informaudi sunt. Enimvero boni ac strenui in yinea Do- 
mini operarii non nascuntur, sed fiuut, ut autem fiant , ad 
episcoporum solertiam industriamque pertinet. In executio- 
nem itaque artieuli 2 norissim» conventionis a nobis cum 
serenissimo rege Guillielmo initae seminaria in qnalibet difl^ 
cesi eo qui sequitur modo constituentar, regentur et admiii 
nistndMintur. Ac primo quidem is adoleseentiom Bumerus 
in iisdem ali » institui atque educari debebit 1 qui nectssitatÎF» 
bas en jusque dicecttis et populi conunoditati plane respon» 
deat» quique abepiscopo congrue erit definiendus. Quuna 
rero maxime interait , ut qui sacris se ministeriis addicunt , 
non aolum in ecclesiasticb verum etiani in philosophicis di- 
tcipUois aliisque ad ecclesiasticas conducentibus rite instî- 
tnantuT) ut forma gregis fiant» et semper parati sint ratio** 
nem reddere omni poscenû t idcirco episcopi in senînaiiis 
cas onuiea cathedras constituent , quas ad coifipletam clerâ- 
corum suorum institutionem noceaMunas judicabunt. Sootri- 
n£ deniquo ac disciplina nistitalio» odituûo a adamnilt»- 
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cordât , rinstitolion des séminaires éuit défendue e 
stipulée en faveur de la Belgique dans un langage pieu 
d'onction qai respire le même esprit que rencyclique 
de Benoit XIV. 

Mais Tancienne influence du collège philosophique 
se perpétua jusqu'à ce qu'il finît par partager le soit 
du séminaire général de 1 787. De nos jours , le cJergé 
a essayé de remplacer l'université de T^uvain. La nou- 
velle université catholique de Malines , dont lea véné- 
rables évéques ont annoncé la fondation au mois àt 
février de la présente année i834f a pour mission de 
remplacer cette école théologîque autrefois si célèbre, 
et de ramener l'éclat des siècles passés. Et qui pour- 
rait douter do succès de cette entreprise, quand b 
garde et la surveillance du précieux trésor de la foi 
sont confiées à de si saints Samnels (4^2)? 

tio seminariorum subjiciuntur auctoritati episcoporum tes- 
pectivorum juxta formas canonicas. Hinc libéra, erit epi- 
•copis tum dericorum in seminariis admîssio et ab etsdem 
expulsio I tum etiam rectorum et professorum ekctio , eo- 
romque, quoties va necessarium aut utile jadicabont, re- 
motio ; quœ autem necessaria sunt pro his seminariis veV în- 
stituendis, vel conservandis , ea iiberaliter a serenissimo 
rege suppeditabuntur, qui magnanimi principis animum os- 
tendens congrue se providere velle ils omnibus , qu« ad 
eoclesiasticaminstructionem necessaria sunt y atque eomodo, 
qui nobis sit gratus , per extraordinarium suum apud m» 
oratorem professus est. (Voyes Droste-Hùkhoff, p. 4S3i 
Schenkl,p.365.) 

(421) Voyez plus bas la circulaire des évéques ainsi que U 
réponse du Saiat-Père , dans l'Appcndix , n^ XI et XJI. 



Ao sombre des concordats conclus avec le Saint- 
Siège par lespuiasanees d'Allemagne, il faut placer en 
télé celui de la Bavière do 5 )nio 1 807. C'est celui qui 
se distingue le plus par la pureté de ses vues. 

Le digne et pieux HoefTelin, évéqne deChersonèse, 
et plus tard cardinal , ainsi que le célèbre prélat Ra-* 
pbaël Afiazio , enlevé à TEglise par une mort préma-^ 
lurée , eurent la principale part k la conclusion de ce 
beau concordat. Ce dernier prince de l'Eglise contri* 
bua aussi beaucoup aux autres traités. Il a rendu de 
grands services dans les affaires de TEglise germant « 
que , qu'il dirigea en qualité de membre de plusieurs 
congrégations formées dans le but de mettre de 
Tordre dans ces affaires. Sa vertu , sa piété , son 
savoir et son infatigable activité firent de cet ecclésias- 
tique nn des prélats les pins distingués de notre siècle, 
et TEglise ne saurait assez déplorer la perte d'un 
homme qui lui a rendu tant de services , qui a tant 
souffert , tant combattu pour elle. 

Ainsi que je viens de le remarquer , c'est sans cou* 

tredit le concordat de la Bavière qui s^exprime le 

mieux et le plus franchement au sujet des séminaires* 

Il promet non seulement de maintenir cette impor^ 

tante institution , mais encore d'assurer son avenir par 

les sommes nécessaires à l'entretien de ces maisons , 

et qui devront être fournies par le trésor public (423). 

■» » I ■ ■ ■« '■ ■ ■ ■ 

{é2S) Stta singulisdiœcesibuk seminaria episcopaliaconser*» 

Tcniur et dotatiene congrua in bonis fundisque stabilibus 

provîdeantur ; in its autem dtœce4bus, in quibusdesuat, 

sine inora cuin cndem pdriier dotatione in bonis fondtsqtie 

II. 8 



Dana l«évéehés qui , d'apris la nowtUa cireosacrip* 
t ion dts diocèses , manquaieoi de séninaires , ii fallut 
tn ériger aar-le-cbamp et leur accorder de la pari de 
l'Etat la mèoie protectioo qu'à ceux qai eaistaîent 
déji. Les séflnnaîret furent en ootre cooslitiiés con- 
fonnémenC au décret des Pères du concile de Trente* 
Il fat racooim qoo les archevêques et les évèques jom- 
nient do droU exclusif de Teiller à TorganisatioB , à 
la direction , i Tadministrati on et an plan d'étndes de 
eos étabKssefliens ; ils obtinrent par une suite natn- 
rette le pouvoir de nommer de leur plein gré les rec- 
tenrsv professeurs et autres personnes attaekées k 
l'administfation des séminaires , comme aussi de les 



ataUlibos fundeatur. In seminarus autem «diiUmtnratque 
ad normam sacri concilii Tridentini efformsbuntur atque 
insûtuentur adolescentes , quos archiepîscopi et episcopi pro 
necessitate vel utiiitate diœcesium in iis recipiendos judica* 
▼erint. Horum seminarioriun ordînatio , doctrina , guberna- 
tio et administratio archiepiscoporum et episcoporum auc- 
toritali pleno liberoque jurs subjectx erunt juxta formas 
canonicM, — Redores qnoque et professores semuiariorum 
ab archiepisGopis et cpiscopis nominabontur, etquoâescuin- 
que necessanum aut uttk ab ipsis judicataitur remorebua- 
tur. — Gum episcopîs incumbat fidei ac marum doctrins in- 
TigUare, in bujus officii exercitio eiiam circa scbolas puUi- 
cas nullo modo impedientur. (Art. Y ; cbei ledoctew. G.- A. 
van Drost-Hulshoff. Fondement du droit ecclésiastique > 
des Catholiques et des Evangëliques^ td qu'il existe en Alle- 
magne; t. ly p. 275; Munster 1828 ; et chez D. Mann de 
Schenkl. Institutiones joris ecclesiastici conimunis ; p. 1 » 
p. 2Ô9. Edit. J. Scheill , Landishuti 1830, in 8».) 
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en éloigner de nouveau dès qu'ils se seraient rendus 
indignes de leur confiance. Les mêmes motib firent 
encore accorder aux évéques l'inspection des autres 
écoles publiques , telles que des gymnases i des lycéeSf 
des pédagogies, etc., afin que rien ne pAt j être ensei-« 
gné qui fût contraire à la religion et aux bonnes moBots. 

Ce fiit aussi vers la même époque que les princes 
protesians réunisse consultèrent à la diète de Franc ^ 
fort-sur^le-Mein , sur les affaires de TEglise catboli** 
que dans leurs Etats respectifs. L'institution des $é^ 
minaires y fut également reconnue comme formant 
une partie intégrante de UEglise catholique pour Té-* 
ducation du clergé. Malheureusement , les membres 
de la commission de Francfort, imbus des principes 
da Joséphinisme , ne se firent pas une* idée bien fosie 
de cette institution , et y introdobirent les opinions 
erronées dn siède ; ils prirent poar modèles les sémi^ 
naires corrompus de quelques Etats catholiques voi^ 
sios , bien qu ils eussent déjà cessé d'exister , ou que 
du moins ik fussent sur le point de disparaître. 

Poor éclaircir ce que je viens de dire , je vais don- 
ner ki les bases arrêtées à Francfort poar les^sëmi- 
naires , telles qu'elles se trouvent dans le supplément 
de protocole de la dix^septième séance , du 3o avril 
1 8 1 8, et telles qu'elles furent transmises an Sain t^Siége 
par une dépotation de S* Bt» le roi de Wectemberg ^ 
et de S. A. R. le grand-duc de Bade , an non» des 
princes assemblés. 

D. InstUudons dtéducaiion et dinsiruction supà'^. 
Heure , et séminaires de prêtres. 
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§ 35. Douzième séance. § i . Afin de rendn» possible 
am ëtadians en théologie de la religion <!aUioliqiie 
d'acquérir une instmction qui réponde ans besoins 
tant généraux qu'individoek de leur confession, 
chaque Etat devra instituer une école de théologie 
catholique, quMl rattachera à son université, on bien, 
sur les fonds destinés à TËglise catholique, il four- 
nira aux étudians en théologie les moyens de pouvoir 
visiter une des universités du diocèse , mais qui sera 
pourvue d'une faculté catholique. Dans ce dernier cas, 
le prix des inscriptions aux collèges , ainsi que celui 
des cours des professeurs, el tous les autres Crûs 
quelconques devront être supportés par les Euts 
respectifs > et le recteur ainsi que les professeurs de- 
vront faire parvenir au gouvernement de la patrie de 
chaque étudiant les certificats annuels et absolutoires. 
D'ailleurs , pour ce qui regarde les examens annuels 
et surtout le dernier examen principal , à la fin du 
troisième cours théologique , du résultai duquel dé* 
pend la sortie de l'université et l'admisiion au sé- 
minaire ecclésiastique , il sera libre à chaque sou- 
verain d'envoyer une commission pour y assister, 
ou de (aire faire cet examen principal dans ses Etats; 
après quoi il s'entendra avec Tcvéque soit pour l'ad- 
mission du candidat au séminaire soit pour son renvoi 
à l'université , afin de compléter ses études , soit enfin 
pour son exclusion définitive de l'état ecclésiastique. 

L'évéque, qui est consulté pour la nomination aux 
chaires , et qui assiste aux examens annuels et à Texa- 
men principal fait à la faculté de théologie, soit de sa 
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personne , soit par un délégué , aura ég^Mrd , quand il 
sera question de l'admission an séminaire , aux pro- 
grès que le candidat aura faits pendant ses trois an- 
nées , ainsi qu'aux certificats du recteur et des pro- 
fesseurs de la faculté de théologie. 

§ 36. Quatrième séance. Treizième et douzième 
séances. § i , n"" IL Auprès de chaque siège épiscopal 
il y aura on séminaire pour le clergé , dans lequel les 
candidats, après avoir fait pendant trois ans des 
études théologiques à Tuniversité, passeront un an pouv 
se former à la partie pratique de la charge des âmes 
et pour se préparer à recevoir les ordres majeurs. 

L^admission dans le séminaire est décisive pour 
rentrée dans Tétat ecclésiastique et dépend consé- 
quemment, d'abord d'un séjour de trois ans dans une 
école d'instruction supérieure , puis d'un examen sur 
la capacité do candidat , examen sur lequel l'Ëtat et 
l'Egfise doivent prononcer concurremment. 

§. 37. Sixième séance* i5. L'évèque nomme le pré- 
fet et les employés du séminaire. Toutefois , comme 
il est de la plus haute imp<^tance pour l'Etat que l'édu- 
cation des ecclésiastiques et des prédicateurs du peuple 
soit confiée à des niains capables , l'évéque s'entendra 
pour le choix du préfet avec le fonctionnaire public 
qui exerce l'autorité du souverain dans les affaires de 
l'Eglise. Ce fonctionnaire devra approuver la propo- 
sition de l'évéque , et ce ne sera qu'après cela que la 
confirmation du souverain pourra être obtenue , con- 
firmation dont le refus demeurera libre ausouverain, 
quand il aura pour cela des motifs suffisans. 
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§ 3A. Douzième séance. ^ \ ^ n"" II. L'évéïpie à qoi 
appartient 9 sons la surveillance da goQvernemenl, la 
direction dn séminaire , en ce qui regarde rinstnic- 
tionet la discipline, exécutera aussiatusrapprobatioo 
dn gouvernement de l'Etat dans lequel le séminaire 
se trouvera placé , les dispositions qui seront prises , 
et les autres Etats dans lesquels d'autres portîoiis dn 
diocèse se trouveront situées s'y conformeront. C'est 
avec la même confiance que ces derniers abandon- 
nent au souverain du premier Etal le droit de cmi- 
firmer ou de refuser le préfet du séminaire nommé 
par Téiréque. 

Toutefois les Etats sus-énoncés auront le droit d'exi- 
ger du Bêgens taninarii les mêmes rapports , lettres 
de capacité , etc. , sur leurs sujets qu'il est obUgé de 
fournir légalement aux autorités de son prc^nre pays. 

§ 39. làid. Régulièrement parlant , chaque candi- 
dat n'est tenu de demeurer qu'un an dans le sémi- 
naire, après quoi il pourra obtenir immédiatement, 
en sa qualité de prêtre, charge d'âmes dans son 
pays , ce i quoi l'évéqne lui donnera l'approbation 
nécessaire. 

§ 4o. Douzième séance. ^ i , n"* III. Le Utiêlus mensœ 
nécessaire pour être admis dans le séminaire et pour 
recevoir les ordres majeurs sera accordé par chaque 
Etat i ses candidats respectifs , en vertu d'une ordon- 
nance sur le fonds consacré aux besoins de FEglise 
catholique, de telle sorte que, le cas échéant, il 
leur soit assuré pour la vie une existence convenable 
a l'état ecclésiastique , le minimum de la somme de- 



vaot être de trcns à quatre cents florins , sans compter 
les frais de maladie , el le gouvernement ne pounm 
réclamer de recclénastiqoe le remboursement des 
avances ainsi fakts que dans le cas où il se trooverait 
placé dans une situation de &rtane plus favorable; 
car les obligations de celui qui accorde le titulus mensa 
n'ont lieu que lorsque le prêtre n'a point de biens 
personnels , ou des biens insuflBsans , et si sa famille 
n est pas en état de le soutenir^ et ces obligations s'ér 
teignent aossitAt qo^il a obtenu un bénéfice {4^4)* 

On comprendra facilement que parmi les dis- 
positions arrêtées k Francfort sur les séminaires, 
il j en avait plusieurs dont il n'était pas possible 
que le Saint-^Siége îàt satisfait ; car pins d*one se 
trouvait en opposition directe avec l'esprit de l'insti- 
tution des séminaires , telle qu'elle avait été sanc- 
tionnée par les Pères du concile de Trente. Le Saini- 
Siège était d'autant plus forcé d'intervenir / que 
ces dispositions allaient être insérées dans les codés 
des divers princes et allaient acquérir force de loi. 
Pie VII fit passer, en une note do lo aoAt 1819, 
aes observations à Francfort. Il y exposa les vrai^ 



(424) Voyez Oiiganon 1 ou Obseryaiions succinctes sur les 
constitutions ecclésiastiques des catholiques , surtout par 
rapport aux Etats dont les habitans suivent diverses confes- 
sions. Âugsbourgi829y p. 184-188, et Derniers fondemens 
de la constitution ecclésiastique des catholiques allemands, 
tirés d'actes et documens officiels, Stuttgàrd 1821 ; p. 270 
aq. La littérature chez Schenkl , Jus eccles. , t. î , p. 248 ; 
ed, Scbeill. 
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principes et la vdrilable nature de riostilolkm des 
iéminaires , et rendit les hautes puissances attentives 
aux atteintes qu'elles allaient porter dans cette occa- 
sion i Tune des plus importantes institutions de TE- 
glise. Dans cette note , la position des séminaires i 
regard de nos unirersités irréligieuses et immorales 
est dépeinte avec des traits frappans. Voici les ter- 
mes dans lesquels le Saint-Père s'esprima k ce sujet : 
« § 9* Puique les princes confédérés veulent établir 
dans les diocèses de leurs Etats des séminaires pour 
l'éducation du clergé , ainsi qu'il conste du quatrième 
article de la déclaration, le Saint-Père doit, de son 
cAté, insister pour que les séminaires soient orga- 
nisés dans la forme que le saint concile de Trente a 
prescrite avec tant de sagesse , et dont une expérience 
de près de trois siècles a démontré la grande utilité 
pour l'Eglise catholique. C'est pourquoi Sa Sainteté 
ne peut surtout pas se dispenser d'exprimer le voeu le 
plus ardent pour que dans chaque diocèse il soit érigé 
un séminaire , conformément aux décrets dn concile 
de Trente , lesqueb ne permettent pas d'admettre dans 
un ou plusieurs séminaires des enfans de difiTérens 
diocèses, si ce n'est dans le cas où les églises seraient si 
pauvres qu'il ne serait pas possible d y fonder un sé- 
minaire, et seulement pour aussi long-temps que celte 
fondation ne serait pas faite. Sa Sainteté se flatte que 
les princes et Etals proleslans de la confédération alle- 
mande pourront trouver dans leur générosité et dans 
les biens ecclésiastiques qu'ils possèdent en ce mo« 
ment, les moyens de fonder, indépendamment des 
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trois séoiiiiaireâ cités 'dans le qaatrième article comme 
déjà existaos, encore €leux pour les autres diocèses 
qui en manquent. 

» ^ 10. Mais la ektise qui excite surtout la soUici- 
tade du Saint-Père à Tégard des séminadres , qui sont 
les objets auxqueb l'ËgUse attache* le plus de prix , 
c'est la forme que Ton veut donner à ces sémi* 
naires* 

« Du dernier paragraphe du quatrième article , Sa 
Sainteté a vu que les écoles des connaissances sacrées 
devaient être placées dans les universités, et que par 
conséquent les séminaires ne devaient recevoir que 
des jeunes gens tout élevés qui , après avoir achevé 
leurs études à l'université , devaient être reçus pen- 
dant quelque temps dans les séminaires , dans le seul 
bot d'y apprendre la partie pratique de leur saint mi- 
nbtère , les devoirs pastoraux , la liturgie et autres 
objets semblables. Ce qui confirme le Saint-Père dans 
cette idée , c'est la lemarqne que dans le sixième pa« 
ragraphe , Lit. g , il n'est accordé aux évéques d'autre 
nomination que celle du préfet du séminaire , et qu'il 
n'y est point question des professeurs. Or , cette or- 
ganisation est directement contraire à celle qui a été 
établie par le concile de Trente , elle est contraire an 
but que l'Eglise s'est proposé dans l'institution des 
séminaires ; elle viole enfin les droits des évéques dans 
le règlement de Tcdacation et de l'instruction du 
clergé scculiei et ne peut en conséquence être approu- 
vée par le Saint-Père. 

« Le saint concile de Trente qui , dans sa vingt- 



12S 

traisiènie session i s'occape dts sémioaires , règle que 
dans ces éublissemeiis oa certain nombre d'enfans , 
certus puerorum numerus, doivent être entretenus, 
religieusement élevés et instruits de la discipline de 
TEglise. En effet, le botqne l'Eglise s'est proposé 
dans l'érection des séminaires a été précisément d'é- 
lever et de former ceux qui se destinent au service 
des autels dès leur plus tendre jeunesse , sous la sur^ 
petUance et dans rentière dépendance des éoiques , aux 
vertus propres k leur profession et particulièrement 
aox sciences sacrées. 

« Quels que soient les abus çui ont pu se glisser dans 
certains Etats catholiques dC Allemagne au sufet des se- 
minaires, il ne serait pas juste d'en faire un reproche 
au Saint-Siège , qui ne les a jamais reconnus ni sanc- 
tionnés , mais qui n'a cessé au contraire de les blâmer; 
et la raison d'ailleurs ne permet pas de soutenir que 
le Saint-Siège approuve un abus , parce qu'il existe 
dans tel ou tel pays catholique. 

u L'état de décadence dans lequel le clei^gé d'Aile-* 
magne se trouve aujourd'hui est attribué , tant par 
Sa Sainteté que par les évéques , principalement aox 
abus qui s'y sont introduits par rapport aux séminai- 
res, et surtout k cette circonstance que l'on n'y admet 
que des jeunes gens tout formés, après qu'ils ont 
achevé leur cours d'études à l'université , où , dans la 
jouissance d'une trop grande liberté, ib se sont 
abreuvés des maximes les plus pernicieuses. Il faut ne 
pas connaître la nature de l'homme pour se persua- 
der que dans le temps de grande corruption dans le- 
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quel nom avom k nalheiir de vivre , des jeanes gen* 
déjà élevés {HÛsseot en peo de mois se former aar 
vertus qu'exige l'état ecclésiastique et dans lesqaelfes 
ils ne se sont point «ercéa el fortifiés dès leur plus 
tendre feouesse , ni même qa'ils pmssent revenir aux 
boDs principes, après s'être auparavant abreovés de 
maximes qai ne s'accordent en autnne fSiçon avec 
celles qni doivent servir de règle à la conduite d'un 
prêtre. 

«,§ II, C'est pourquoi le. Saint-Père, animé d'une 
sollicitude toute particulière pour les séminaires , qui 
forment à ses yeux le principal espoir de l'Eglise , 
croit qu'il est de son devoir d'insister pour qu'ils 
soient organisés conformément au décret do saint 
concile de Trente , et qu'en particulier les sciences 
sacrées y soient enseignées , sous la dépendance en- 
tière des évéçues^ C*esi à eux qilil appartient de droit 
divin d instruire ksjidèles confiés à leurs soins , soit par 
eux-mêmes, soit par d'autres, et cela non seulement 
en enseignant et en prêdiant au peuple le Christia- 
nisme , mais encore en insiruisarU dans la théologie et 
dans les attires sciences sacrées ceux çai se destinent à 
entrer dans tétat ecclésiastiçue , ou en les faisant in-* 
stroire psnr des professeurs qui jouissent de leur con« 
fiance ; et d'après les maximes catholiques , ce droit 
ne saurait être ni troublé ni limité par la puissance 
temporelle. Le Saint-Père n'a qu'à rappeler des faits 
malheureusement trop vrais et trop connus , et laisser 
ensuite au jugement impartial des princes et Etats 
protestansde la confédération germanique à décider si 
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le chef de l'Eglise peol rester indilGérenI en voyant que 
les jeunes gens qni se consacrent an minbtère des an- 
teb doivent être instruits même dans les sciences sa- 
crées, de préférence dans les universités dont les pro- 
fesseurs ne sont que trop connus, plutôt qae dans des sé- 
minaires et sous la surveillance constante des évéqiies. 
Ni Sa Sainteté ni les évéques ne trouveraient de garantie 
dans les certificats que l'on exigera peut-être des évé- 
ques mêmes pour ceux qui seront destinés à enseigoer 
les sciences sacrées , ou dans Tinspection que d'après le 
sixième article de la déclaration , § Lit. ^ , on vent 
bien accorder aux évéques , afin que , dans les écoles 
catholiques , il ne soit rien enseigné de contrûre à la 
pureté de la foi et de la doctrine catholiques. Ces 
moyens doivent êtve considérés par Sa Sainteté 
comme absolument insuffisans pour maintenir la fidé- 
lité de la doctrine. L'histoire de notre temps, les 
doctrines fausses et dangereuses qui , en dépit des 
représentations réitérées du Saint- Père , contîoaent 
iêtre enseignées dans quelques universités catholiques 
de l'Allemagne , font clairement connaître qae cette 
inspection accordée aux évéques sur les professeurs , 
n'est en général qu'une expression vide de sens et 
inefficace , une arme dont l'évêque , même le mleox 
intentionné , est hors d'état de se servir. 

§ 12. Enfin, il est dit dans le quatrième article de 
la déclaration , en parlant de ceux qui sont admis dans 
les séminaires et qui arrivent aux ordres majeurs, que 
le ilUihiê mensœy qui leur est nécessaire pour recevoir 
les ordres majeurs , leur sera assigné par le souverain. 



Le Saint^Père se roit dans la nécessité de demander, 
an sujet de cette proposition, des éclaireissemens 
ultérieurs, attendu qn'en disant qae ce tiiidus mênsœ 
est nécessaire poor recevoir les ordres sacrés, on pa* 
ralt vouloir exdure de l'ordination tout autre titre 
canonique par lequel celui qui doit être ordonné 
pourrait, indépendamment du secoufs du prince, 
avec ce qui forme le tUulus mensœ, se maintenir et sa«- 
tisfaire 4 ^t% besoins. Dans ce cas , le pape ne pourrait 
pas y consentir (J^iS). » 

La bulle concernant les affaires de TEglise catho- 
lique de Prusse est rédigéie dans le même esprit de 
noblesse qui avait dicté le concordat avec la Bavière. 
Cette bulle est du 16 juillet 1821 (426). Le maintien 

(4St5) Organon, p. 213-217. Les derniers fondemens, 
p. 310 sq. 

(426) la slogulis praeterea civitatibus, tam archiepiscopa- 
Tibus , quam episcopalibus , unum clericorum seininarium 
vel conservanduin vel de novo quamprimum erigendum 
esse «tatuîmus , in quo is clericorum numenis ali , atque ad 
formam d^cretonim sacri coAcilii Tridentini institui ac edu- 
caiîdebeat, qui respectivarum dicecesium amplitudini et 
neceishatî respondeat , quique ab exequatore prœsentîum 
Ittteramm congrue erit prsfiniendus : archiepiscopi tamen 
Gnesensis et Posnaniensis judicio et pnidentiae relinquimus, 
vel in u traque civitate proprium ac distînctum , vel unum 
tantum in Posnaniensis civitate , quia amplis aedibus constat, 
pro clericis ambarum diœcesium seminarium constabiiire , 
prout Ecclesiarum ipsarum utilitas postulaverit. 

Committimus pari ter antedtcto Jospplio episcopo War- 
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dec séainaires , eooAtriBéaiettt aai iienta eccUsûi- 
tiqots de Trente , y est «nm atipolé. Chaque arche- 
vêché et éféché doit être nU en pouesaion d'oo 
•énioaire. U doit en 4tre érigé tor-le-champ dam les 
diocèies qui en maaqwnt Les bien* , tant Mcnbia 
fa'imaMoUet, qac lea séminairaa possèdent déjà leur 
sont de nonvean amri» , et les foadM nécessaiie* sont 
•Mignés i ccoz qd n'ont point de hiens. Le prince 
Joseph de HohenaoUem, évéqoe de Wamûe, der- 
nier rejeton de la L'gne catholique de Tangaste maison 
régiMnte, est chaigé de l'exécution de cette baUe. 

La hdle de dreonseription des diocèses dn royaume 
de Hanovre , du 7 avril i8«4 , stipule l'érection de 
séminaires k Osnabrock et i Hildesheim et fixe leor 
doUtion. Le premier de ces séminaires est déjà fondé; 
l'antre le sera i la première occasion. Les élèves àa 
clergé du diocèse d'Osnabruck doivent , d'après cela, 
provisoirementacheverleursétadesàHildesheim(427)! 



mienai , ut ckriconun seminariù in qualibet dùaceti opnor- 
tunecoostabiliendis, Orina reiuaneatepoaMaaioaebDaonui, 
quased prasKosobtinent, eas vel partiak» vel iaUgnu' 
piwit necesHtas atque utiUtas postHUbit , bononua «buiMiI 
nesattrilmet , que ab adprooiim fereoisMiui fionisé» nffa 
liberaliute «uppedàubuiitur. (Loc. cit. p. 331^343.) 

(427) Donec autem propriiuu OsuabrugeoM seBÙnariam 
arigi pouierit, hujusoe dkaceùs clerici aknmr atque edoca- 
bnntur in epiicopali teminario Hildesimenaî , cui propterai 
bona ac reddim., quibu. actu gaudct, intègre conserra. 
buntur:quod idem dictum volumus de bonis ac redditibui 
in tttitionem «Uum sacrarom , tnm HiUesimensis , quant 
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Daos la boUe do i6 août i8ai , relativement à la 
provioce eçclétiastiqtte du Haut-Rhin, qoi s'étend 
sur les Etats du roi de Wurtemberg , du grand-duc 
de Bade, do doc de Nassau , de la ville libre de Franc - 
foctnsur-le-Mein , des ducs de Saxe, du prince de 
Waldeek, et sur ceux des villes libres et anséatiques 
de Lubeck et de Brème , province qui comprend en 
outre le siège métropolitain de Fribourg dans le Bris- 
gau ^ avec les évéchés de Rottembourg sur le Neckar, 
de Majrence « de Limbourg et de Fulde ; dans cette 
bulle, dis- je, l'érection de séminaires, conformé- 
ment an décret do concile de Trente , est également 
stipulée* Chacon de ces diocèses doit avoir son sé- 
minaire. A cet effet des fonds annuels sont assignés , 
tant pour l'entretien des séminaires déjà existans , que 
pour l'érection de nouveaux. Le séminaire archiépi* 
scopal de Fribourg reçoit la somme de 25,ooo florins ; 
celui de Fulde 7,000; celui de Rottembourg 8,092 ; 
celui de Limbourg enfin i,5oo. Ce dernier n'était pas 
encore érigé, et la somme destinée aux élèves du 
cleigé de ce diocèse fut provisoirement, et jusqu'à l'a- 
ckèvement des constructions du séminaire , comptée à 
celui de Fribourg , où ces élèves devaient se rendre 
pour achever leurs études. Le séminaire de Majence 
demeura en possession de toutes ses anciennes fonda- 
tions et reçut en outre une augmentation annuelle 
de 3,700 florins, fruits de nouveaux présens et legs 

Osuahrugensts , atque in sumptus divini cultus ac ministro- 
ruin mercedrm adsignstis. (Loc. cit. p. 371.) 
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pieàx (4a8). Le séminaire de Mayence était ak» 
le seul de rAIIemagne qai eût coiuervé sa forme pi- 
miti^e, telle qu'elle avait été organisée par les Père 
do concile de Trente. Il dot, après les orages qui 
avait soufferts à l'époqne de la révoloUon , son re- 
nonvellement et sa conservation aux généreoz efforb 
du pieux évéque de Colmar et au zèle infatigable de 



(4«8) Gumquead prxcriptum sacri concilii Tiidentini pro 
deri educatione ac insUtutione seminariun pueramm «- 
cletbuUcnm , ab epbcopo libère regendum etadministnin- 
dum , existere debeat in siogulis ex pnodicds tamatdiiepi- 
Kcopali quam episcopolibos eccUMÙ , ubi u aluiunonim ah- 
tur nuiueras , quein respectiva dioecesis nécessitas et uùlitit 
postulat; culuqueiu quatuor ex ilUs jamadesse sciainiis.ia 
I cliqua ecdesia , quam primum polerit, congrae erieendom 
tnandamus. 

La bulle s'exprime de U manière suivante sûr k '^aï- 
naire de Mayence : 

I«iand«»pommusdrcaseminarinmdiœceaanum.quodpra- 
via «ippressione cœnobu olim a religiosis vins onïini. fra- 
UTim eremitarum S. Angustini inhabitati . m ip» oœnobio 
cum adnexU ecdesia atque torto stabiHter erigeudum con- 
sutuimus, ipsique assignandos decernimus annuos redJitur 
parum ex anUquis ejus fundis, anno miUesimo octingente- 
«ino sexto restitutis , partim ex posterioribus donaUonibus 
et legatis provenientcs , ac ter milUu.u septiugeutorum flo- 
renorum summam constituentes, firu« etiam recentissio» 
« ube.nma donadone ipsiu. favore facta , non aliis in po. 
terum forsan faciendis, quarum redditus eidem semin^ 
perpetuo eiunt addicendi. (Uc cit. p. 351-358 ) 
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Liebemiann et de Raass. Depais peu, le petit séminaire 
avait été supprimé et les statuts du grand avaient été 
modelés d'après les principes de Tilluminisme. Il de- 
vait celte belle opération au dernier évéque. La vo^ 
lonté do Saint-Père , le décret du concile de Trente 
etles conventions intervenues entre le Saint-Siège et 
les princes séculiers furent donc, comme on le voit, 
exécutés de la manière la plus loyale , et par cette 
mesure , Taccomplissement des promesses faites dans 
le concordat fut rendue remarquablement facile pour 
les co-stîpulans. Puisse le digne successeur de Burg , 
dont le pur zèle et la grande activité donnent de si 
belles espérances à TEglise, replacer cette école théo- 
logique dans son ancienne position ! 

Léon XII réitéra , dans une balle do 1 1 octobre 
1827 , pour la province ecclésiastique du Haut-RhiDi 
les dispositions de son prédécesseur relativement aux 
séminaires (429)* 

Les petits Etats protestans , qui composent la pro-* 
vînce ecclésiastique du Haut-Rhin , publièrent après 
cela plusieurs lois concernant Tflglise catholique, les* 
quelles , au lieu de se rattacher aux conditions stipu- 
lées dans lesdites bulles , exprimaient au contraire les 
maximes établies dans les conférences de Francfort et 

(429) Quinte : In seminarlo archiepiscopali vel episcopali 
is clericorum numerus ali , atqiie nd formam decretorum 
sacriconclUiTndentlniinstitui ac ediicari debebit, qui diœ- 
cpsis amplitudlnl et necessttatl respondeat , quique ab epi* 
scopo congrue erit definieDdus.(f.oc. cit. p. 490.) 
n. 9 



* 
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désapprouvées par le Saiat-Stége. Je ne citerai à cet 
égard que la loi du grand-duc de Saxe- Weimar, du 7 
octobre 1823, sur les affaires des églises et écoles ca- 
tholiques (43o). 
Dans cette loi « les stipulations de la bulle De sa- 

(430) s 16. Les jeunes catholiques du grand-dacfaë ^ se 
consacrent à l'état ecclésiastique , et qui veulent deveaâr on 
jour des prêtres ayant charge d'Ames , doivent i 

1* Après avoir achevé leurs études théolçgiques dans une 
école ecclésiastique catholique , se présenter en personne 
auprès de la commission immédiate , et lui mettre sous les 
yeux un certificat d'abord de bonne conduite au gymnase et 
au lycée, portant qu'ils ont fréquenté avec assiduité etd^une 
manière utile les collèges théologiques et autres , puis dfs 
examens qu'ils ont subis, ainsi que de leur conduite morale; 

Si 

S* Cette commission n'éprouve aucun scrupule sur la a- 
pacité du candidat , sur son instruction , ses nuBurs et Us 
autres qualités auxquelles il &ut avoir égard , elle s'en ex- 
primera dans un certificat par lequel le candidat sera re- 
commandé à l'examen principal et à l'admission dans le sé- 
minaire; 

Muni de ce certificat » 

S® Le candidat se présentera à révéque, qui ensuite ren- 
dra com p t e à la commiasion immédiate de l'examen qu'il 
aura subi et de son admission dans le séminaire qui devra 
en être la suite; 

Avant de partir pour le séminaire, les candidats seront sé- 
rieusement prévenus par la commission immédiate que peo* 
dant qu'ils y seront, et avant leur nomination à une cure, 
ils devront apprendre ce qui a rapport à l'enseignement 
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hUe animarum de la Prusse sont en grande partie 
adoptées par les Etats grands-ducaux. Il y est aussi 
question d'un séminaire pour les prêtres ; mais il n'est 
pas dit en quel lieu ce séminaire se trouve. Il est pro- 
bable qu'on aura voulu parler dans l'ordonnance du 
séminaire de Paderborn , attendu que les paroisses 
catholiques qui sont situées dans les Etats du grand- 
duc furent rendues dépendantes du diocèse de l'é- 
véque de Paderborn. 

Pour être admis dans le séminaire , les jeunes gens 
doivent se procurer, de la commission immédiate ca- 
tholique « composée de deux membres » un laïque et 
un ecclésiastique, tous deux de la religion catholique, 
et dépendante du ministère , des certificats non seu- 
lement de leurs études théologiques à l'université, 
mais encore de la fréquentation d'autres cours acadé- 
miques, par lesquels on entend probablement des 
cours protestans. Il faut aussi qu'ils se familiarisent 
avec les méthodes d'enseignement et avec la compta* 
bilité de l'Eglise. Quant à cette dernière science, 
c'est afin de pouvoir tenir en bon ordre les registres 
de baptêmes et de décès. Bisum ieneaiis, a/nû:// La com- 
mission immédiate grand- ducale va encore plus loin 

ainsi que la comptabilité de l'Eglise , et s'exercer smtout 
avec assiduité au premier. 

La commission se fera rendre compte de temps en temps 
de la conduite et des progrès des séminaristes , et se fera no- 
tamment communiquer le plan d'économie et d'études de 
l'établissement. 

(Loc. cit. , p. 424 sq.) 
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dans ses exigences à l'égard des élèves des séminaires, 
que les réglemens poKtiques etâecclésiastiqaes ne le 
permettent, et demande même commanication du 
plan d'études soivi dans le séminaire , comme s^it lui 
appartenait de le régler à son gré. 

En Angleterre et en Irlande , rinstitution des sé- 
minaires faisait journellement plus de progrès. Le 
gouvernement était devenu beaucoup plus tolérant 
depuis qn il avait acquis plusieurs provinces presque 
exclusivement habitées par des catholiques , soit en 
Amérique , soit dans les Indes espagnoles. Il se voyaiit 
obligé de procurer au clergé catholique de ces con- 
trées le moyen de faire élever ses prêtres , d'autant 
plus qu'ainsi que je Tai déjà observé , toute facilité 
lui était enlevée à cet égard en France et dans beau- 
coup d'autres pays de l'Europe. 

Maynooth devint pour l'Irlande le séminaire fonda- 
mental. Sur ce modèle s'éleva bientôt le séminaire de 
Carlovv dans le diocèse de Kildare et Leighlin. A ces 
deux grandes écoles se rattachèrent un certain nom- 
bre de petites institutions, qui furent, à quelques 
égards , des écoles préparatoires pour ces deux grands 
séminaires et furent fréquentées également par de 
jeunes laïques et par des étudians en théologie. Parmi 
ces petites institutions , je nommerai les collèges 
d'Ossory, de Waterford, de Tuam, de Newry, de 
TuUabeg et de Clougoweswood ou Castel-Brovvne. 
Ces deux derniers collèges furent dirigés par les Pères 
de la Société de Jésus. 

Lors de l'émancipation, quand les représentans de 
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la nation irlandaise , tant ecclésiastiques que laïques , 
furent appelés , dans les sessions de 1824 et de 1825, 
à déposer devant les chambres des pairs et des com- 
munes, et subirent leur fameux interrogatoire sur 
Tétat politique et religieux de Tlrlande (43 1), ils 
curent aussi occasion de parler de l'institution des sé- 
minaires. Les vénérables prélats de l'Eglbe d'Irlande , 
Jacqaes Doyle , évéqne de Kildare et Leighlin (4^2) , 
Daniel Murray^ archevêque de Dublin (433), Jacques 
Magauvin, archevêque d'Ârmagh (434) « et surtout 
Tinfatigable et vertueux Olivier O'Kelly , archevêque 
de Tuam (435) , exposèrent dans leurs interrogatoires 
officiels du 16 et du 22 mars 1825, dans la chambre 
des communes , la nécessité de l'érection de séminai- 
res et d'autres écoles pour l'Irlande , et supplièrent 
le gouvernement de venir au secours de ces établisse- 
mens. Par les seuls efforts d'O'Kelly , dont TEglise 
pleure aujourd'hui si amèrement la perte , plus de 
cent églises furent construites. Déjà dans une pré^ 
cédente séance , dans celle du 1 1 macs 1826 , le célè-» 
bre défenseur de la cause catholique , Daniel O'Con^ 



(431) TLe évidence taken before tbe sélect couuuittees of 
iLe houscs of Lords ad Coinmons ^ appointed in die sessions 
of 1S24 and 1825 , to inquivc into the state of Ireland. Lon« 
don 1825,in-8«,p. 580. '' 

(432) The évidence , etc. , \vWl'^77. 
^433) The évidence , etc 1 p. 422 sq. 

(434) The évidence, etc., p. 496 sq. 

(435) The évidence , etc., p. 447 sq. 
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nel (4^6) 1 ajant été ititerrogé, avait sonteiia devant 
cette même chambre des communes la nécessité de 
rinstifution des séminaires ainsi que celle de U fonda- 
tion d'écoles supérieures en Irlande , et il avait par la 
frayé la route aux respectables évéques.Bien que le gé- 
néreux déposant n'ait pas toujours, dans cette occasion, 
considéré la chose sous son véritable point de Toe , 
des prélats sélés et prudens , tels que le sont ceux de 
l'Irlande , ne manqueront sans doute pas de donner aux 
séminaires et aux autres établissemens d'éducation gui 
seront fondés , la forme que la religion et le bien de 
l'Eglise exigent qu'ils aient. 

Vers le commencement de ce siècle , l'Angleterre 
catholique concourut noblement avec l'Irlande k l'é- 
rection de séminaires et d^autres maisons d^édncation. 
Ses superbes efforts étaient fondés sur les mènes 
causes que ceux de l'Irlande. Les célèbres collèges 
qui existaient en France pour la nation anglaise , sans 
en excepter même celui de Douay , avaient tous été 
entraînés par le torrent révolutionnaire. Cette cir- 
constance était cause qu'en AngleterrCf de même qu'en 
Irlande , on éprouvait le plus grand besoin d'avoir des 
séminaires nationaux. 

La circonscription ecclésiastique de l'Angleterre 
catholique la divise en quatre districts , ayant chacun 
un vicaire apostolique pour diriger les affaires de 
TEglise. Ces districts sont celui de Londres , celui du 
nord , celui du centré et celui de l'orient. Voyons 



(436) The évidence , etc., p. 542-547. 
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en peu de mots quels sont les collèges et les séminaires 
fondés dans ces quatre districts. 

Une grande partie des professeurs et élèves, exilés 
de Douay , avaient tons été horriblement maltraités 
par Robespierre , et n^avaient obtenu la permission 
de retourner dans leur patrie qu'après avoir subi un 
cruel emprisonnement de deux ans dans le château 
de Doorlens. Ils étaient pour la plupart originaires 
du district de Londres ; en conséquence , à leur arri- 
vée en Angleterre , ils se fixèrent dans une vieille 
maison de campagne appelée Old-Hall-Green, située 
dans le comté d'Hertford , à vingt-quatre milles de 
Londres. Les élèves des autres districts ne tardèrent 
pas à aller les rejoindre , et ils formèrent ensemble 
un séminaire qui prit le nom de Saint-Edmond et qui 
devint le séminaire épiscopal du district de Londres. 
En i8o4 , on y ajouta un nouvel édifice d'une grande 
beauté. Cette institution s'ouvrit aussi i de jeunes 
laïques , principalement à ceux qui appartenaient aux 
familles nobles. L'évéque Poynter prit des mesures 
fort sages et écarta certains abus et désordres qui s'é- 
taient glissés dans Tinstitut. Il sépara les élèves ec-* 
clésiastiqnes des autres et Introduisit pour ceux des 
deux classes une discipline convenable et spéciale. On 
y compte aujourd'hui quatre-vingt-six élèves , dont 
le plus grand nombre se destine à l'état ecclésias- 
tique. 

Le séminaire pour le district du nord se trouve à 
Cshavv , dans les environs de Durham. L'évéque Gibson 
en est le fondateur et il lui a donné le nom de Saint- 
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CathberC. Cet établissement s ouvre aussi aux élèves 
laïques; le nombre total est d envirou cent vingt. Ce 
n^est pas un petit honneur pour cet institut d avoir 
eu pour premier vice-recteur le célèbre auteur de riiis- 
foire d'Angleterre, Lingard. 

C'est le séminaire de Saint-Mary-in-Oscoth, k qua- 
tre milles de Birmingham , qui est destiné au dis- 
trict central de l'Angleterre. Il compte environ quatre- 
vingts élèves, dont la moitié à peu près appartient à 
Tétat ecclésiastique. Enfin, pour ce qui regarde le 
district de Touest , un célèbre collège s'y fonde en ce 
moment , dans le superbe palais de Prior-Park ^ au- 
près de Batli. H s'élèvera avec un soin extraordi- 
naire et une grande magnificence. Il doit son existence 
principalement au zèle infatigable de l'évéque Haines, 
écrivain théologique, également pieux, savant el 
plein d'onction , et vicaire apostolique du district de 
l'ouest. Ecclésiastiques et laïques montrent une gé- 
néreuse émulation pour assurer k cet établissement 
un avenir brillant et utile C437)» 

Le collège de Stonyhurst, près de Blackburn, dans 
la province de Lancastre , mérite une mention non 
motos honorable ; il appartient à la Société de Jésus 
et se compose d*un noviciat , d'un séminaire et d'une 
pension. Cet établissement est digne d attention sous 
plus d'un rapport. Il est, k proprement dire, une con- 
tinuation de l'ancien collège anglais de la Société de 

(437) The Laiiy's Diicclory foi 1834 ; London 1834, in^% 
p, 44-47. 
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Jésus, qui a existé d'abord à Saint- Orner, puis à 
Bruges et à Liège. C'est une des premières maisons 
de la Compagnie i et à proprement parler elle n'a ja- 
mais cessé d'exister. Après la suppression de TOrdre, 
ses membres anglais continuèrent à vivre ensemble 
comme prêtres séculiers. Quand , à la fin du dernier 
siècle, la Belgique tomba sous la domination française, 
les Jésuites et leurs élèves passèrent en Angleterre. Le 
père du célèbre Weld , connu par son saint zèle et 
les grandes œuvres de bienfaisance qu il accomplit 
pour le maintien de la religion catholique en Âqigle - 
terre , accueillit avec hospitalité ces illustres fugitifs 
dans son magnifique château de Slonyhurst. Les Jé-^ 
suites profitèrent de cette occasion pour se consacrer de 
nouveau à l'éducation de la jeunesse. A la mort de ce 
digne bienfaiteur, cette maison devint la propriété de 
la Société de Jésus, grâce à la noble générosité de son 
fils , le célèbre cardinal, dont Rome et sa patrie ad- 
mirent également les hautes vertus , la piété éclairée 
et la charité vraiment chrétienne , qui n'épargne 
aucun sacrifice , dès qu'il s agit de l'avancement de la 
cause de Dieu. 

L'Angleterre peut bien se glorifier de la conservation 
de ce superbe institut, et rendre grâces au ciel des heu- 
reuses circonstances qui l'ont ramenée dans sa patrie* 
Quels beaux fruits l'Eglise d'Angleterre ne peut elle 
pas en attendre ! Qu elle se rappelle seulement qu elle 
doit son maintien au sang des disciples de saint Ignace 
et des ecclésiastiques formés par eux , et que c'est iç 
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saint héroïsme de ces Sociétés du Seigneur , inspiréei 
da ciel , qai lui a donné cet éclat et cette renomnoée 
qai ont fait d'elle une des principales Eglises de la 
chrétienté. Puisse -t-elle d'après cela, noble, gêné* 
reuse et reconnaissante , tendre une main secoorable 
i ses pères de Stonyhurst ! puisse-t-elle partager arec 
eux les pénibles travaux du jour , car ils ont gnnd 
besoin de secours ! Sans quoi, cette même bisloirCf juge 
incorruptible devant Dieu et devant les hommes, 
pourrait bien jeter un voile sur son ancienne gran- 
deur et Taccuser hautement d'ingratitude et de man- 
que de charité , les plus pénibles de toutes les incul- 
pations pour un chrétien. 

Si la vogue et la renommée d'un institut sont des 
preuves de son mérite, le collège de Stonyhurst doit, 
sans aucun doute , prendre le pas sur tous ceux que je 
viens de nommer. Le nombre de aie$ pensionnaires, 
dont la plus grande partie se destinent à TéUt 
ecclésiastique, s'élève maintenant à plus de cent cin- 
quante , et il en a réuni souvent plus de deux cents. 
Il n'y a pas long-temps que le collège fut doté d'une 
nouvelle église dédiée à saint Pierre , qui se distingue 
par sa grandeur et par sa majestueuse architecture. 
Elle doit servir aussi à l'édification des fidèles , mais 
elle n'est pas encore entièrement achevée. 

A côté de ces cinq grands instituts , l'Angleterre 
possède quelques écoles non moins célèbres. A ce 
nombre appartiennent surtout le collège de Saint-Gré* 
goirc à Uownside dans les environs de Bath , et celui 
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d'Ampleforth près d'York (438). Bien qu'ils soient 
plat6l destinés à l'édacation de la jeunesse laïque de 
distinction , suriont de la noblesse , il s'y forme pour- 
tant aussi an assez grand nombre de prêtres. Le plan 
d^études de ces écoles est rédigé sur une échelle très 
vaste et fait beaucoup d'honneur à la jeune Angleterre 
catholique , devenue libre aujourd'hui. 

Les sept séminaires dont je viens de parler font 
l'espérance de i'Ëglise de ce pays , jadis si distingué 
par sa catholicité. L'Angleterre veut marcher sur les 
traces de $e$ grands créateurs, des restaurateu» et 
des protecteurs de la science chrétienne , des Augus- 
tin, des Théodore , des Aldhelm, desWilibald , des 
Cuthbert , des Bède, des Alcuin et des Dunstan. Mais 
puissent bientôt ses rois être doués de la science d'un 
Ina, d'un Ossa tet d'un Alfred ! 

L'Ëgltse d'Ecosse , qui jusqu'à présent a eu tant à 
sonfifirir du joug tyrannique du presbytérianisme , a 
eu pourtant dès la fin du dernier siècle deux séminai** 
res , l'un à Lismore , fondé par l'évéque Chisholm , 
pour la région des montagnes , et l'autre , à Aquhor- 
tins pour les pays bas, érigé par l'évéque Georges 
Hay , si célèbre pair ses vertus , sa science et $es ts* 
cellens ouvrages. Ces deux séminaires se fondirent en 
un , dans l'année 1828 , un catholique opulent et gé- 
néreux , M. John Menzie de Pittfordls , ayant fait don 
de ses vastes possessions à Blairs près d' Aberdeen , 
afin d'y ériger un séminaire commun aux deux ré- 



(438) The Laity's Dircctory, p. 46. 
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gîoDS. Telle fut l'origine du séminaire de Sainte-Ma- 
rie de Blaîrs, qui soos la direction commnnedes troU 
vicaires apostoliques, par rapport tant à la discipline 
qu'à rinstruction scientifique, de%'ient de jour en jour 
plus florissant (43g)' 

La restauration des Bourbons, qui firent tant de gé- 
néreux efforts pour réparer les torts et les injustices de 
la Révolution non seulement à l'égard des inrtltuts 
nationaux , mais encore envers ceux que Thospitallté 
des rois de France avait ouverts aux étrangen , rendit 
aussi leurs anciens droits aux écoles ecclésîas'tîqoes 
que le clergé d'Angleterre , d'Irlande et d'Ecosse pos- 
sédait en France avant la révolution , du moins autant 
qu'il était possible. Louis XVIU rendit, le 25 janvier 
1 8 1 6 , une loi qui les ressuscita , leup accorda des 
dédomroagemens , et leur rendit la protection de TE* 
tat dont ils jouissaient auparavant (44o)« 

Les nouveaux Ëtats libres de l'Amérique montrent 
aussi une noble et touchante émulation pour le 
maintien d'une ancienne institution où ils se préparent 
à leurs grandes et nouvelles missions. A peine depuis 
un demi-siècle ont-ils obtenu l'exbtence et le repos ; 
à peine depuis cinquante ans une petite troupe de 
catholiques élus jouissent-ils de l'hospitalité sur cette 

(439) The Laiiy's Directory for 1824 , p. 31 . 

(440) Nouvelle organisation des établissemens britanni- 
ques , actuellement réunis sous le titre de Séminaire-Col- 
lëge des Irlandais, Anglais et Ecossais, Loi du 25 jan- 
vier 1816. 



terre de liberté , et y ont-ib acquis droit de bour- 
geoisie, que nous voyons déjà les immenses plaines de 
ce vaste pays, qui offre de si belles espérances à TEglise 
du Seigneur , s'orner de plusieurs petites sociétés 
éparses de catholiques qui luttent saintement pour la 
palme de la victoire avec les innombrables confessions 
qui les entourent , et des persécutions desquelles ils 
avaient naguère tant à souffrir. 

Des quatorze évéchés des Ëtats-Unis , il y en a fort 
peu qui manquent encore de séminaires. On en trouve 
presque partout, â côté des séminaires, il y a des 
collèges qui sont absolument sous la dépendance et 
l'inspection des évéques , et sont tous dirigés exclusif 
irement par des ecclésiastiques (440* ^^^ collèges 



(44i) Les catholiques d'Europe ne liront pas, je pense, 
^satis intérêt , le beau tableau de la nouvelle Eglise catholi- 
que des Etats-Unis d'Amérique , que les vénérables évéques 
de ces Etats ont tracé dans une lettre du 24 octobre 1829. 
Cette lettre est adressée à Pie YIII , et lui a été envoyée à la 
•clôture du premier concile national de Baltimore. En voici 
un extrait : « Fateamur profecto oportet, et benedicamus 
Deum cœli , et coram omnibus viventibus confiteamur ei , 
quia fecit nobiscum misericordiam suam : etenim sacramen- 
tum régis abscondere bonum est ; opéra auteni Dei revelare 
«t confileri , honorificum est. Nondum enim duoruui s«cu- 
iorum tempus elapsum est , ex quo primum in remoto et 
obscnro Marylandiae angulo catholici nominis homines nu- 
méro pauci (Missionariis paucis prseuntibus) e patria exu- 
les , persecutionem , qua ob avitaui fidem crudeliter impete- 
bantur, fugientes , hnjus Americanse Ecclesiae fundamenta 
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remplacent en mène temps les petits séoiâairet» Les 
élèves y sont indifféremment des ecclésiastiques et des 



îeœnmt : tîx qaadragiiita annorom spatium eOaxit, ex 
quo is fidelium numenis in Fœderatis hisce Aoiericaiiis Pn> 
vinciis iuveotus fuit , qui priuue episcopalis sedis Balûmoii , 
Sumiiii Pontificis judicio , erectionem postulare TÎdereCur : 
nonduin tandem yigesies anni circulus est revolutus , ex qao 
Sanctissimi Pontificis Pii YII , deci eto Baltimorensis eccAis 
sia nietropoUtica dignitate et juribus cohonestata, suffraga- 
neîs diœcesibus recenter erectis , velutl mater flliorum Jav 
tans , fœcunditatis dono cœlitus accepto , prolem , quam re- 
cens Christogenueraty in noris Ecdesiis primo circamspexit. 
Nihilominus (antas ridemus a Deo imperticas Eccleius istii 
nascentibus benedictionesi taniumque datum vineae kuic in- 
crementum , ut et qui plantaverunt , et qui irrigaverunt , et 
qui vinderaiant, et qui torcularia redundantiâ calcant , digi- 
tam Dei hic omniuo fateri atque mirari cogantur. Fideliam 
numeruscrescit in dies , templa cultu dÎTÎno haud indigna 
passim sedificantar. Yerbum Dei undequaque et ikmi sibc 
froctu praBdicatur, odia et vulgaia in Ecclesiam atque fidè- 
les evanescunt praejndicia , Religio sancta alim despecla ei 
contemptui habita honorem ab ipsis ininùcis accipiens , 
Christi sacerdotes ab its etiam qui foris sunt veneiati y méri- 
tas et dirinitas fidei nostiœ , non in Ecdesiis et ex sugge&iu 
soliun , sed ex ipsis typographicis , peiiodicis , et Icmge Ute- 
que diffusis libelUs prodamata , et ab haereticorum ac infi* 
delium caiumniis vindicata. Sex dericorum seminaria, spes 
Ecdesiarum nostrarum , jam instituta , et sanctiasima disci- 
plina a piis doctisque sacerdotibus gubernata ; noyem ad 
puerorum et adolescentium in pietate , bonis artibus , et 
scienûis etiam altioribus institutionen coUegia sub derico- 
rum regimine , catliolici nominis decus , per diversas provin- 
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laïques. L'esprit pratique des jeooes Etats libres de 
TAmériqae comprend mieox que les vieox Etats de 
TEorope , qui pourtant sont nés et ont mûri sous le 
signe vainqueur de la croix, et qui aujourd'hui con* 
templent ses victoires d'un œil d*envie et voudraient les 
lui enlever, il comprend mieuxi dis-je , que Téducalion 
religieuse de la jeunesse peut seule être le fondement 
d'un Etat moral et bien discipliné , où la prospérité 

cias erecta : «x his tria universitatis nomine et privilegiis a 
Gomidis generalibus decorata : sacrarum virginum monas- 
teria domusque trigiata très j ex diversîs ordinibus et con- 
gregatJonibus Ursulinarum , Yisitationis , Carmelitarum , 
SS • Cordis , Sororu m Gharita tis , Lauretanarum , etc. , passim 
per diœceses nostras fundata , unde Don solum consiliorum 
evangeiicorum ôbservantia , aliarumque virtutum omnium 
exerciûo , sed et puellarum innumerarum pia iastitutione , 
Chrîsti bonus odor undequaque diffunditur. Relîgiosorum 
ordinum Prae^catorum etSocietatis Jesu , sacerdotum saecu- 
larium congr^tionis Missiouis et S. Sulpitii domus non- 
nnlbe, ex quibus sacerdotes ad sacras missiones, vehiti ex 
centroradii , emittuntur, scholse non paucœ » ubi pauperes 
utriusque sexus gratis docentur^ hospitalia, ubi regionibus 
istis prius ignota christianae cbaritatis exempla a religiosis 
puellis quotidie maxime animarum et religionis lucre prs- 
bentur. En , Beatiisime Pater, quae nobis centulit Deus j 
paucis abhinc annis y insignia bénéficia : ea porre a Beaûlu- 
dîne Vestra in praesentiarum eccultare fas minime fuisset. 
(Concilium Baltimorense provinciale primum : habitum Bal- 
tîmori anno reparatie salutis 4829 , mense octobri. Balti- 
niori 1831 , p. 9 et 10, in-8».) 
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générale , l'ordre et la liberté des citoyent marchent 
d^nn pas égal avec la religion. 

Aujourd'hui l'Eglbe catholique des Etats-Unis de 
rAmériqtie septentrionale compte déjà, pour un mil- 
lion de fidèles , quatorze collèges et séminaires , savoir: 
Saint-Joseph , Sainte *Marie en Kentucky, Sainte- 
Marie à Baltimore , Sainte-Marie sur le Mont à £m- 
mitsburgh , Sainte-Marie et Saint- Louis dans TEtat 
de Missouri ; plus les séminaires de Bardstown , de 
Charlestown , de Cincinnati et de Springhill , puis de 
Mobile , dans TEtat d'Alabama. Trois grandes uni- 
versités s'élèvent magnifiques au milieu de ces EtaU. 
Parmi se distingue surtout celui de Georgetown, 
dans le faubourg de Washington, district de Colombie ; 
il est dirigé par de vénérables Pères de la Société de 
Jésus. Les collèges de Sainte-Marie dans le Kentuckj 
et de Saint-Louis dans le Missouri sont aussi confiés à 
la même compagnie ; le séminaire et Tuniversité de 
Baltimore sont dirigés par de dignes Pères de U 
Congrégation de Saint- Sulpice , tandis que Sainte- 
Marie, dans le Missouri, est conduit par des Lasa- 
ristes. 

Sous peu de temps il s'élèvera encore deux autres 
séminaires avec autant de collèges , l'un à Philadel- 
phie et l'autre à New-York. Le premier de ces 
instituts a déjà été ordonné dans le premier concile 
diocésain du 9 mai i832 (44^) i ^^ quant à lautre , le 

(442^ Le digne évéque Francis Patrick Kearick parla avec 
beaucoup d*cnergie en faveur de Tcrection d*un séuiinaire. 
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pieux et zélé Jean Dubois, évêqiie de New^York, a 
pris les mesures les plus efficaces pour en achever la 
continuation au plus tôt. Déjà il a acheté sur les bords 
délicieux du North-River, dans un des plus beaux 
sites, à trente milles seulement de New-York, cent 
soixante acres de terre , et il a dépensé dix-huit mille 
dollars pour la propriété et la construction de l'édi- 
fice dont le second étage s'élève. Le digne évéqwc a 
recueilli lui-même sur le continent cette somme con- 
sidérable pour l'employer à ce but si louable. Afin 
d'achever plus promptement et plus sûrement ce 
grand ouvrage , il s'est adressé , dans les premiers 
jours du mois de mars de cette année , par une lettre 
pastorale pleine d'onction , aux prêtres et aux fidèles 
de son diocèse , leur exposant l'utilité ou pour mieux 
dire la haute nécessité de l'érecHon de ces deux écoles, 
savoir ; le séminaire et le collège, et leur demandant 
d'y contribuer chacun dans la proportion de sa for- 

Je me contenterai de transcrire ici le passage des actes du 
condle qui s'y rapporte. « De seminariodiœcesano erigendo 
deinde actum est : qua de re totius cleri studiuin maxime eiTul- 
»it. Tribus ex eorumcœtu, scilicetprouiotori» procuratoii , 
secrctario commissum est, ut consiliis inter se collatis epi- 
scopo in publica sessione postero die referrent , quae sibi vi- 
derentur opporluna. » (Acta synodi diœcesanaî Plnladel- 
phjensîs prinise , habîtœ in ecclesia catliedrali S. Mariœ PJû- 
ladelpkiâe, anno Doniîni MDCCCXXXlï, niense inajo. k 
Reverendissimo Francisco Patrkio Kenrick , epîscopo Ara- 
thenst et coadjutore episcopî Philadelphîensia. Philadelpliin 
i832,p. 9.) 

11. 10 
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Uine. Ecoutons quelques unes des excellentes paroles 
que ce digne prélat fit entendre dans cette occasion 
aux fidèles et aux prêtres de son diocèse. <• Mon argent 
est maintenant épuisé , leur dit41 , et c'est aujonrd'imi 
à TOUS, mes chers frères , à décider si un institut d'on 
caractAre aussi important doit ou non arriver à sa 
perfection. Sans vos secours et vos contribotbos t il 
est impossible qu^une si vaste entreprise s^accompiisse. 
Il Caut donc faire un sacrifice en commun ; nos com- 
muns efforts doivent se réunir; nous devons faire 
preuve de notre éneigie pour la cause commoiie. 
L'intérêt général , l'éducation de vos enfsw, la 
conservation et la propagation de la prêtrise , la 
pureté de votre religion , réclament votre concours 
pour cette oeuvre. Vos noms seront bénis par les géné- 
rations (htures, et les prières de tant de millions 
d'individus , qui recevront dans ce sanctuaire les 
bienfaits de Tinstraction et de la piété , s'élèveront 
pour vous t comme un encens de bonne odeur, an 
trône de la grâce. Pour assurer à cet institut de la 
durée et tons les avantages dont il est susceptible , 
nous mettrons cette affaire sons les yeux de h iégista- 
lion de cet Etat « pendant la session actuelle , et nous 
solliciterons d'elle on acte d'incorporation. 

« Dans ce but, j'exhorte sérieusement tous les 
ecclésiastiques de ce diocèse ayant charge d'âmes de 
lire le mandement suivant au prône, le premier di- 
manche après qu'ils l'auront reçu , et ceux qui desser- 
vent plusieurs paroisses fero|;it cette lecture successi- 
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vement le joar qu'ils exerceront dans chacune les 
fonctions du culte. 

* Or, comme les contributions, pour avoir leur 
effet , doivent être générales , chaque membre dans la 
ville recevra pour l'aider un de nos zélés frères , avec 
un ou deux membres de chaque arrondissement , qui 
seront disposés à joindre leurs efforts aux nôtres. Nos 
vénérables pasteurs de la campagne sont également 
priés d'en faire autant , accompagnés d'un ou deux 
respectables membres de leur troupeau. 

« Les noms des souscripteurs , ainsi que les sommes 
pour lesquelles ils auront contribué k cette œuvre si 
importante, seront recueillis, et la liste en sera dépo- 
sée dans les archives du collège, afin d'y rester comme 
un monument éternel de leur zèle et de leur piété , 
et afin d'être pour eux et pour leurs familles un titre à 
toutes les faveurs et à tous les privilèges que le collège 
et le séminaire seront en état de leur accorder (44^)- " 
J'arrive donc à la fin de mon ouvrage. J'aarais pu 
sans aucun doute élever beaucoup plus haut le nombre 
des séminaires érigés ^ et je l'aurais fait dans quelques 
occasions, si les documens qui s'y rapportent ne m'a- 
vaient manqué. 

Les riches et précieuses bibliothèques de Rome 
m'ont 'été, à la vérité, d'un grand secours , surtout 



(443) La lettre pastorale , dont je n'ai donné ici qu'un ex- 
trait , se trouve en entier dans la publication périodique 
américaine de Cincinnati, fie Calholic Telegraph, MarcL 14, 
1834,nU20, 121, 122sq., 
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pour ce qui regarde les temps anciens; mais j*ai été 
moins heureux quand il a fallu décrire les siècles plus 
rapprochés de noire temps. Dès lors, j'ai été privé 
des sources les plus importantes ; car les troubles qui 
ont régné depuis la dernière moitié du dix-huitième 
siècle ont mis de grands obstacles aux communica- 
tions littéraires de Rome avec les pays étrangers. Les 
présens d'ouvrages importans sur les arts , la bttéra- 
ture , rhistoire , la philosophie et la religion , qui pa- 
raissaient chez l'étranger , et que les princes cathoh'- 
ques , les savans , et surtout les ecclésiastiques , tant 
séculiers que réguliers , avaient coutume d envoyer à 
la bibliothèque du Vatican, comme un hommage 
qu^ils rendaient au Saint-SIége, cessèrent d'y parve* 
nir. D'un autre côté , dans la confusion générale , il 
devenait impossible de les acheter « même avec de 
grands sacrifices , et pourtant il faut dire à la louange 
des hommes respectables et pleins de mérite qui ont 
présidé pendant cette période à la bibliothèque du 
Vatican, et le dire avec reconnaissance, aucun des 
grands ouvrages littéraires , ayant fixé l'attention gé- 
nérale du monde , ne leur a échappé. Le sarâut qui 
fait des recherches , trouve tous ces ouvrages à Ron^e 
et se sent saisi d une juste admiration en songeant aux 
pénibles efforts qu'il a fallu faire pour les y rassembler 
des différens pays où ils ont été publiés. 

Je ne puis m'empécher d'exprimer dans cette occa- 
sion mes rcmercîmens les plus sincères pour les bon- 
tés et la complaisance de M. le comte de Reisach, 
recteur du collège papal de la Propagande , qui , avec 
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son amabilité et sa générosité bien connues , m'a ac-^* 
cordé Tosage de sa bibliothèque, particulièrement 
riche en ouvrages catholiques étrangers , et qui a eu 
la complaisance extrême de compulser pour moi les 
bibliothèques des autres savans de Rome. En consé- 
quence , tout ce que mon ouvrage renferme d'intéres- 
sant sur. les temps modernes, ille doit à la bonté et au 
zèle de ce prêtre aussi vertueux qu'éclairé , et qui tra- 
vaille avec un zèle si infatigable et si heureux aux 
fonctions élevées auxquelles la confiance du Saint- 
Père l'a appelé. 

D'après cela , si cet ouvrage est demeuré imparfait, 
défaut que personne ne déplore et n'avoue plus sincè- 
rement que moi, je me flatte toutefois d'avoir, du moins 
à quelques égards , atteint le but que je m'étais pro- 
posé. Ce but n était d'abord que d'offrir un tableau 
général des institutions ecclésiastiques appelées sémi- 
naires, de les représenter dans leur origine aux siècles 
les plus reculés de l'Eglise , de faire voir quel esprit 
les avait créées , maintenues, perfectionnées et fécon- 
dées en tout temps , et puis de développer plus par- 
ticulièrement les causes de leur décadence et de leur 
chute , premièrement à l'époque qui précéda immé- 
diatement la malheureuse réforme du seizième siècle 
et ensuite dans la dernière moitié du dix- huitième. 
Considérée sous ce point de vue , la perfection du 
tableau ne consistera point dans le nombre plus ou 
moins grand des faits allégués, comme , par exemple, 
dans la liste complète de tous les séminaires épisco-. 
paux, mais seulement dans la représentation fidèle de 
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la marche que Tinstitut des séaiinaire& a suî%ie dans 
son développement, dans sti progrès, dans sa déca- 
dence et enfin dans son rétablissement 

Happelons donc succinctement devant nos yeux le 
tableau que la lecture de cet ouvrage nous présente. 
Nous voyons que la France et la Belgique , nonobstant 
les grands orages auxquels les Eglises de ces pays ont 
été exposées, ont néanmoins conservé Tinstitut des sé- 
minaires daos toute sa pureté. Noos voyons ensoite 
que l'Angleterre et les deux royaumes d'Ecosse et 
d'Irlande , qui lui sont unis , ainsi que T Amérique, se 
réfugient daos cette salutaire institution ecclésiastique 
et en enrichissent leurs Eglises; qu'à peine devenue 
libre, l'Italie, cette belle et pieuse péninsule, plus im- 
médiatement soumise à la protection paternelle et à 
rinfluence du Saint-Siège, se remplit de ces superbes 
institutions, qu'elle ne s'en est jamais détachée, et que 
dans les temps d'orage elle s'en est toujours fortement 
emparée comme d'une ancre de salut. Partout où ces 
instituts se sont conservés , la piété , la discipline et 
la science fleurissent cbez le clergé ; et l'on peoft dire 
par conséquent avec raison que les séminaires mar* 
chent d'un pas égal avec le maintien du sacerdoce d 
avec le perfectionnement que le divin fondateur de 
notre religiop a exigé de l'esprit du clergé. 

Quel aspect nous offre an contraire rAUemagae , 
ce pays qui doit nous être plus cher que tous les au- 
tres! Bien souvent déjà, dans le cours de mon on- 
vrage, j'ai gémi sur ses maux, jai découvert ses 
profondes blessures et j'ai montré quels sont au- 
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)Ourd'hui ses principaux besoins. Je vais donc lui con- 
sacrer plus spécialement quelques pa^cs à la fin de mon 
travail , mon intention étant de traiter ce sujet avec 
le pliis grand détail dans Touvrage que je me propose 
de publier sur Frankeoberg. 

On ne pourra jamais juger de ce que les séminai- 
res sont et de ce qu'ib doivent être, surtout au jour-- 
d'hai et en Allemagne, si l'on ne se fait d'abord 
une juste idée du sacerdoce catholique dans tonte son 
importance et toute sa grandeur. Des institutions fon- 
dées par l'Eglise et organisées peur perpétuer It 
sacerdoce et lui inspirer l'esprit qui le met en état 
de répondre en tout temps à la mission que Jésus* 
Christ lui a donnée , ne peuvent devenir efficaces 
et vraiment ecclésiastiques qu'alors que leur organisa* 
lion tout entière est calculée dans le but d'éveiller 
cet esprit et de l'imprimer dans le cœnr des jeunes 
lévites. 

Tout catholique est convaincu de la sublime desti- 
nation du sacerdoce , et doit voir en lui l'organe de 
Dieu , par lequel l'œuvre de la rédemption de Jésus- 
Christ est communiquée aux hommes , se continue e^ 
s'accomplit également pour tous les temps. De même 
que Jésus Christ a annoncé la vérité divine, a dis-^ 
pensé la grâce divine , a conduit ses disciples s«r la 
route de la grâce et s'est efforcé de les y maintenir, 
ainsi fait le prêtre. 

C'est la même vérité divine qu'il annonce au nom 
du Seigneur Jésus- Christ; ce sont les mêmes trésors 
de la grâce , achetés par Jésus-Christ , qu'en qualité 



de dispensateur désigné par Diea des saints sacremens, 
U communique aux fidèles, au nom et par l'autorité de 
Jésus*Christ« Par lui , le grand sacrifice , ce même 
sacrifice fait par Jésus- Christ sur la croix pour le sa- 
lut du genre humain, se renouvelle chaque joac; 
chaque jour il l'offre de nouveau k son Père par les 
mains de ses ministres. Le prêtre catholique est le 
guide , le médecin , le précepteur , le juge des fidèles 
à la place de Jésus-Christ. C*est lui en qui Jésus- 
Christ apparaît toujours visiblement au fidèle et con- 
tinue son œuvre de rédemption. Mais si le prêtre veut 
remplir sa sublime mission dans tonte son étendue , \\ 
doit être animé de l'esprit de Jésus-Chrit ; il doit re- 
présenter en lui la vie de Jésus-Christ , afin d'être un 
digne organe de celui qui par lui enseigne « sanctifie 
et guide les fidèles. A la vérité , l'effet de la puissance 
dispensatrice de la grâce que Jésus-Christ a accordée 
au sacerdoce ne dépend nullement de l'individualité 
du dispensateur ; toutefois il n'est pas seulement né- 
cessaire pour le salut de l'organe loi même qu'il serre 
le Saint avec sainteté , mais encore le prêtre oe sera 
jamais un instrument parfait dans les mains de bPro* 
vidence divine , il ne pourra jamais être appelé par 
elle à la grande activité par suite de laquelle il sancti- 
fie et conduit les fidèles vers le salut , dans toutes les 
circonstances possibles , s'il ne s'est point efforcé de 
réaliser en lui Tidce du prêtre chrétien avec toute la 
grâce de sa vocation , et s'il n'a point empreint en lui, 
autant du moins qu'il est permis à la faiblesse hu- 
maine ^ rimpge du divin Sauveur , par une imitation 
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fidèle de son sublime exemple. Eo effet , ce ne sont 
jamais que des prêtres saints et ressemblant au Sauveur, 
en esprit et en vie , que la Providence choisit , afin de 
produire, pour la sanctification des hommes, ces grands 
résultats qui nous causent un si vif étonnement et qui 
sont la plus belle et la plus incontestable preuve de la 
divinité de notre sainte religion. 

Or,resprit et la vie de Jésus-Christ se montrent dans 
son dévoument sans bornes à la volonté divine, dans son 
obéissance à son Père en toutes choses , même les plus 
frivoles en apparence. C^est par la désobéissance que 
les hommes s'étaient éloignés de Dieu; ce n'est que par 
l'obéissance que leur faute a pu être réparée et qu'ils 
ont puétre réunis à Dieu. C'estpourquoile Sauveur leur 
a donné l'exemple des vertus les plus propres à écarter 
les obstacles qui pouvaient les arrêter sur la route vers 
Dieu. L'esprit du monde, cet esprit d'orgueil, de 
concupiscence et d'amour pour les choses terrestres 
devait être combattu par Thumilîté , la mortification 
et l'amour de la pauvreté. Par là la volonté de l'homme 
corrompu devait être tournée vers Dieu et mise en 
harmonie avec sa volonté sainte. Mais le prêtre aussi 
doit être armé de ces vertus s'il veut prêcher le Sau- 
veur et gagner les hommes à lui. Il doit combattre en 
lui-même le goût de la nature corrompue pour l'or- 
gneil , la concupiscence et les biens du monde , et par 
ce combat , il doit soumettre si complètement sa vo- 
lonté à la volonté de Dieu que , dans sa sublime vo- 
cation , qui fait de lui Tinslrument de Dieu pour le 
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salut des âmes , il soit toujours susceptible de recevoir 
les impressions de la grâce et qu'il accomplisse ainsi 
son œuvre , qui est surnaturelle , divine , avec ^ dans 
et par Dieu , de même que le Sauveur. Ce n'est que 
quand il a lui-même reçu complètement Tesprit de 
Jésus-Christ en lui , qu'il en a fait l'âme de toutes ses 
pensées et de toutes ses actions , qu'il devient en état 
de communiquer ce même esprit au peuple et de com- 
battre victorieusement l'esprit du siècle dans les pen- 
sées et dans les actions de ce peuple. 

Mais en quel lien le jeune lévite pouvait-il mieux 
s'approprier cet esprit , en faire l'âme de toutes ses 
pensées et de toutes ses actions , que précisément dans 
les séminaires , dans cette sainte séparation de tontes 
les misères et séductions du monde, dans une union si 
inlime avec Dieu , par la prière et par l'usage des 
sacremens , sous le joug léger d'une discipline oiga- 
nisée entièrement dans l'esprit de Jésus- Christ, ré- 
glant toutes ses actions, même les plus frivoles, 
d'après le but sublime de sa vocation et conduisant 
vers Dieu ? Car ce sont précisément ces prescriptions 
disciplinaires, pénétrant jusque dans les moindres dé- 
tails, qui lui offrent la meilleure occasion, ou qui, pour 
mieux dire , sont le seul moyen sûr et puissant de 
changer, par l'habitude journalière de l'obéissance en- 
vers ses supérieurs et envers la règle, organes légitimes 
par lesquels la volonté de Dieu s'exprime, de changer, 
disons-nous, l'orgueil en humilité chrétienne, la con- 
cupiscence en mortification chrétienne , l'amour des 
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biens et des trésors de la terre en amour des priva- 
tions , en ce que le Christianisme appelle pauvreté 
d^esprit. 

Il était réservé k l'esprit frivole de rAllemagne , 

qui penchait vers le paganisme , de représenter Tan- 

tîqae organisation des séminaires, fondée sur Tesprit 

de Jésus* Christ, et qui lenr avait été donnée par 

l'Eglise , organisation qui en faisait des écoles de per- 

fection et de vertu chrétienne , de la représenter , 

dis-je , comme un reste de monachisme superstitieux 

et hypocrite , indigne d'un siècle éclairé , et de les 

changer en pépinières d'esprits mondains , impies et 

païens. II était du reste bien naturel qu'une génération 

élevée sous l'influence du protestantisme, du philoso- 

phisme et de l'illuminisme , ne pût pas comprendre , 

que l'esprit qu'elle se croyait appelée à détruire « 

comme étant un obscurantisme monacal, un bigotisme 

hypocrite , fât précisément l'esprit de la perfection 

chrétienne , la piété chrétienne éclairée , en un mot , 

l'esprit de Jésus-Christ lui-même. Il s'ensuit non moins 

naturellement que l'on préféra envoyer les élèves 

du sacerdoce aux universités , où tous les élémens 

chrétiens se sont éteints jusqu'à la dernière étin* 

celle , et oik l'esprit du siècle avec toutes ses volup» 

tés s'est fondé un empire durable et qui ne cesse 

de croître au soleil d'une science orgueilleuse et 

impie et de la licence la plus effrénée. C'est en vain 

qn après cela on impose au jeune homme indompté 

et livré à la fougue de ses passions , le joug de nos sér 

minaires, insupportable pour lui. Dans le court espace 
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d^une «nnée ou même de six mois , le séminaire le plus 
parfait, le mieux organisé dans Tesprit de Jésus- 
Christ et de TEglise , n'est pas en état d'anéantir, bieo 
moins encore d'étooffer Tesprit mondain que Feoiant 
a sucé dès son entrée au gymnase et auquel le jeune 
homme s^est livré sans réserve à l'université. 

U faut un exercice de plusieurs années , à l'abri de 
l'influence du monde et fécondé par la rosée de la 
prière , pour que le faible germe du sentiment chré- 
tien mûrisse et présente son fruit qui est la verla 
chrétienne. Il faut des institnts semblables à ceux que 
le concile de Trente exige , qui prennent le îeune 
homme dans leur sein protecteur, qui s'efforcent, 
dans une humble soumission , de le purifier des pas- 
sions qu'il a apportées en naissant et de l'unir à Dieu 
jusqu'à son entrée dans le sanctuaire de l'Eglise, 
pour former des prêtres qui soient utiles à l'Eglise de 
de Dieu et puissent ramener à Dieu , rendre de nou- 
veau chrétien notre siècle enfoncé dans l'esprit da 
monde. 

Nos séminaires ont la grande mission de remplacer 
chez nos prêtres l'esprit et la science du monde , par 
l'esprit chrétien et par la science chrétienne ; car c'est 
précisément le savoir et la science de notre temps qui 
portent les coups les plus sensibles à la piété et à la 
vertu chrétienne ; ils dessèchent et détruisent complè- 
tement la foi et la piété dans les jeunes gens, même 
quand ceux*ci auraient apporté encore quelques senti- 
mens chrétiens de la maison paternelle. Qu'est-ce que 
l'Eglise peut attendre de jeunes gens à qui Ton a ensci- 
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^ac à scruter orgueilleusement et d'un oeil critique et 
philosophique sa doctrine , sa constitution et sa dis- 
cipline ; qui , vains de leur brillant savoir encyclopé- 
dique , regardent avec mépris leurs plus illustres 
professeurs ; qui pensent pouvoir ouvrir à la théologie 
une carrière nouvelle , en la décorant de ces systèmes 
philosophiques que l'on voit changer perpétuellement; 
qui expliquent les saintes Ecritures avec un charlata- 
nisme philologique et marchent, sans s'en douter, 
dans la route de l'exégèse protestante , laquelle , grâce 
à ses comparaisons de manuscrits et à sa collection de 
variantes , est parvenue à ôter à la Bible tout esprit 
di vin , à désigner tantôt un livre tantôt un autre comme 
supposé , et en définitive à efiacer même des passages 
du canon de la sainte Ecriture? 

Puissions-nous enfin rentrer en nous-mêmes et re- 
connaître que la science est fausse et funeste quand 
elle s'éloigne de la foi ; qu'elle perd inutilement le 
temps quand elle s'occupe de choses qui ne peuvent 
être d'aucun avantage ni à l'Eglise ni à l'Etat! Puis- 
sions-noiis un jour comprendre que la science, comme 
tous les autres biens , est un don de Dieu , un pré- 
sent de sa grâce , et qu^elle ne peut produire des 
fruits que quand nous la cherchons à la sueur de notre 
front , avec abnégation et humilité, que nous ne pou- 
vons espérer de l'atteindre que par la prière , et que 
nous ne devons la chercher et désirer d'y arriver que 
pour glorifier Dieu et procurer par elle le bonheur 
temporel et éternel de nos semblables! 

A la vérité , noire siècle exige de la part du clergé 
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une instruction bien plus Tariëe qu'aucun antre ne 
Ta fait ; mais précisément par cette raison , et parte 
que le prêtre est obligé en quelque sorte de se plonger 
dans la mer agitée du savoir moderne , pour le mesu- 
rer dans tous les sens et le rendre utile à la foi et i 
FEglise , il faut qu'il se tienne à l'écart du tumulte an 
monde, afin de prendre pour bouclier TMe de 
Dieu et pour armes la foi et Tesprit de Jésus-Christ , 
sans quoi il courrait risqde d'être entraîné Im-ffléme 
dans le gouffre de la science païenne et impie, et 
au lieu d'être pour le people un pilote protecteur , il 
dcTiendrait un dangereux apôtre de l'impiété et du 
paganisme. 

Je ne prétends pas offrir ici on tableau complet de 
la vie que Ton mène dans nos universités allemandes, 
où les jeunes candidats au sacerdoce reçoivent leur 
éducation. Quelque effort que je fisse pour la peindre 
fidèlement , je n'approcherais jamais de la vérité. Les 
étrangers pourraient croire que j'ai voulu débiter des 
fables et des romans pour les divertir et écrire des sa- 
tires contre les autorités ecclésiastiques et temporei/ea 
de ma patrie , qui souffrent des abus aussi révoltans. 

Je ne veuxpas non plus m'occuper de la vieinlérleure 
des séminaires , qui malheureusement , en différentes 
parties de l'Allemagne et surtout dans celle où les 
catholiques et les protestans sont mêlés, rappelle trop 
souvent la vie grossière , dissolue et voluptueuse des 
universités. Un sentiment de délicatesse me retient 
et m'ordonne de couvrir ces défauts du manteau de la 
charité chrétienne. 



159 ' 

Les étrangers penseraient peol-étre que j'ai voolu 
montrer ma patrie soos un mauvais jour , et en rap- 
pelant ses défauts patens , méconnaître et déprécier 
les grands efforts qu'elle fait , surtout depuis quelque 
temps , pour perfectionner ses prêtres sous les rap- 
ports de la religion , des moeurs et de la science. 

En effet , il n'y a point de pays qui mérite autant 
d'estime et de reconnaissance que l'Allemagne pour 
ses vastes établissemens d'instruction et pour les sin- 
cères efforts qu'elle fait afin d'acquérir des connais- 
sances solides. Si ces efforts étaient mis en harmonie 
avec la vraie foi , la science deviendrait catholique , 
ce qu'elle ne saurait être si on ne la considère sous le 
point de vue chrétien ; elle deviendrait la servante et 
rinterprète de la foi ; notre patrie aurait droit à la 
prenûère place parmi les Etats chrétiens, et précéde- 
rait tous les autres dans la réalisation de notre foi sa- 
crée. C'est à ses dignes évéqnes et prélats seuls qu^est 
réservée la solution de ce grand et important problème. 
Le salut du temps présent dépend de leurs saints ei^ 
forts. Puissent-ils t comme de nouveaux Samtieb, 
monter sur l'échanguette du temps , devenir des gué- 
teors du vent ^ hisser les voiles nécessaires au vaisseau 
de TEgliae , et diriger le gouvernail et le conduire 
avec courage et intrépidité dans le port do salut, dési- 
gné par les hommes pieux des siècles passés ! 

Que mon ouvrage, tel qu'il est, se présente enfin aux 

yenx dn public. J'espère , ou du moins je me flatte , et 

' peut-être n'est-ce pas sans raison, qu'il produira tout le 

bien que je désire et que je me suis promis en Iccom- 
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posant Je n'ignore fpas , à la vérité , qii^il rencontrera 
<le ropposîtion ; je sais qu'il scandalisera plus d'ao ; 
mais j'espère aussi qne la firanchise et la sincérité 
bien connue de mon caractère , mon retour sans ré- 
serve à la doctrine de l'Eglise , retour qui a élé le 
résultat de longues recherches et d'une pénible eiqpé- 
rience, enfin , que la pureté de mes sentimens et l'a- 
mour ardent que je porte i ma terre natale , feront 
quelque impression sur l'opinion publique , et spéda- 
lement sur les membres du clergé pieux et animés do 
véritable esprit de Dieu , dont le nombre en AUema- 
gne est encore grand , et plus grand peut-être que 
Ton ne pense. Ces modestes et vertueux ministres ds 
sanctuaire pleurent en secret sur les maux de l'Eglise, 
et travaillent sans bruit, quoique sans relâche, k 
les écarter. Puisse cet ouvrage leur donner du cou- 
rage dans leurs travaux , en leur prouvant qne leor 
mérite n'est point inconnu. 

Je suis préparé d'avance à toute espèce de caloa* 
nies et de persécutions, tant secrètes que patentes. N'a- 
t-on pas voulu déjà m'accuser de nourrir un penchant 
caché pour le système de M. de Lamennais ? Or^ quant 
à ceux qui , en bonne ou mauvaise intention, se cou- 
vrent de ce grand nom pour me calomnier , )e n'ai 
besoin , pour leur répondre , que de répéter ce que 
j'écrivais , il y a près de deux ans â Paris , sur M. de 
Lamennais et les mouvemens qui avaient lieu dans 
l'Eglise de France (444)- Les uns et les autres y troa- 



(444) c Le galUcanbme trouva alors son plus grand , son 
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seront de quoi se satisfaire. Ils seront détrompés ou 
bien désarmés. 

plus irréconciliable et en même temps sou plus spirituel ad« 
yersaire dans Tabbé de Lamennais et son école , qui avaient 
choisi pour organe de leurs opinions le journal T Avenir» A 
compter de ce moment , il ne fut plus possible d» parler dé 
gallicanisme sans tomber dans le ridicule. L'abbé de La- 
mennais, entouré de quelques jeunes collégiens qui, de 
même que lui , possédaient plus de talent comme écrivains 
que d'esprit véritable , profond et scientifique , se crtirent 
appelés , après la révolution de juillet , à créer Ta venir poli- 
tique et religieux de la France. Mais il a fait autant de mal 
à Tun qu'à l'autre. Entraîné par une imagination réellement 
audacieuse et gigantesque , M. de Lamennais crut voir dans 
le prétendu élan de sa nation vers la libeKé Taurore d'une 
destinée semblable pour l'Eglise , destinée qu'en véritable 
apôtre de la liberté française , il voulait étendre à tous les 
pays catholiques. De là ses fréquentes allocutions , si entraî- 
nantes et si sublimes , adressées aux Polonais , aux Bielges , 
aux Irlandais , etc. , et ses attaques pleines d'amertume con- 
tre ies puissances aux mains desquelles le sort' dé ces pa3fs 
est confié. M. de Lamennais se plaça ainsi , sans le savoir 
lui-même , par son opposition éminemment antichrétienne 
an pouvoir politique et qui ne pouvait manquer d'amener 
une opposition antichrétienne contre l'Eglise ; il se plaça , 
àtsje j SUT le même rang que les journaux de Paris les plus 
audacieux et les plus exagérés , qui de leur côté ne pouvaient 
assez s*étonner du langage hardi d'un prêtre, et qui finirent 
par le prendre pour modèle. M. de Lamennais démocratisa 
ensuite TKglise , d'une façon dtfTérente à la vérité , mais non 
moins dangereuse; il la lança dans le torrent dévastateur 
<le Vopinion publique qui ne pouvait manquer djp la con- 
n. H 
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Mei antres adTenaires , qui ne se donnent pas 
même la peine de raisonner an moins leurs calommcs, 

duire t6t ou tard dans l'abîme. C'est ici uue circonstaDce 
sans exemple dans les annales du clei^é catlioUqae qu'un 
prêtre d'un talent si admirable comme écrÎTain, ait osé pra- 
dre sur lui pne sîgrande responsabilité, en méconnsûssanttoU- 
lement le yéritable élat de la question» Tous ses efforts ne 
pouvaient aboutir qu'à préparer la ruine totale de l'Eglise de 
France. On commençait à mettre en pratique Ica doctnacs 
précbées par ce prêtre, et l'on aurait continué si les digop 
éféques de France n'eussent conjuré à temps l'oraire. La 
lecture de l'Avenir fut défendue dans tous les diocèsn, et 
M. de Lamennais fut obligé d'entendre le reproche qa'on 
lui faisait d'avoir joué le rôle d'un Eukmpiegel * ecdésissû* 
que de la liberté. 

« La preuve que la France catholique n'était naUeiDeai 
disposée à admettre l'esprit de l'école de M. de Lamennsi», 
c'est que son journal ecdésiastico-politique ne put réunir 
que quinse cents abonnés , quelque le talent de son rédac- 
teur fût du premier ordre, et que cette feuille comptât as 
nombre des plus spirituelles de Paris. 

« Si le gallicanisme menaçait lesdpgmes de l'j^^ise, i'espnl 
de l'école de Lamennais était dirigé immédiatement contre 
son ejdstence sociale , et sous ce rapport , c'était un adver- 
saire beaucoup plus dangereuxetplusàcraindre.C'e8tencore 
à cela qu'il faut attribuer la courte durée de ce journal qui, 
en nsoÎAS de six mois , se brisa contre ses propres écueils. V. 
faut espérer quele spectacle sublime de l'activité universelle 
et biérarcbiqqede Rome, convaincra M. de Lamennais de b 
laussedirectioA qu'il avait prise. > (Joum. théolog, trsmesuid 
de Tubingue, cahier lY. année 1882 , p. 662 sq.) Quelque 

* P s r so M Ss s ê*9B ffeann stlfcIrN «aenud. (JMf Ai TrmimU9mr.) 
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ne recevront d'aatre réponse qiie ces mots que le 
Dante prononça à l'aspect des âmes de l'enfer : « Re- 
garde-les et passe devant elles. >» 

Quant à ceux que j'avais autrefois et qui mettaient 
de la sincérité dans leurs attaques, quoiqu'ils m'aient 
traité trop sévèrement , je leur pardonne aujourd'hui 
du fond de mon coeur , et je les supplie, avec la plus 
pure et la plus intime conviction , d'unir leurs prières 
aux miennes pour remercier le Dieu de miséricorde 
âe la grâce qu'il m'a faite et pour le conjurer de me 
maintenir et de me fortifier dans cette grâce. 

Les amis de la vérité , et en particulier ceux qui 
appartiennent au vénérable clergé de notre Eglise , 
verront par cet ouvrage que mon intention n a point 
été d'établir pompeusement un grand nombre de faits 
historiques , afin de m'attirer la bienveillance du pu- 
blic par une feinte science. J'ai voulu inspirer de l'a- 
mour pom* une institution qui peut seule opérer le 
saint et le bonheur de notre Eglise , et exhorter mes 
lecteurs à ne rien négliger pour rendre à cette insti- 
tution ses anciens droits et son ancienne influence. 
En terminant cet ouvrage, je m'adresse à vous, chers 
élèves du sacerdoce, à vous, jeunes lévites , de qui dé- 
pend le sort à venir de l'Eglise d'Allemagne. Accor- 
dez à ce livre quelques momens de vos précieux loisirs 
et enthousiasmez-vous par les faits innombrables et 
magnifiques qui y sont soumis à vos réflexions. Rentrez 

sévère que puisse paraître ce jugement , il a été confirmé 
par les dernières productions littéraires de M. de Lamennais. 
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dans cet asile de la piété et de la science ecclésias- 
tiques ; imitez le clergé des antres peuples catholiques, 
dont j'ai offert à votre admiration le zèle , Tamour et 
l'attachement pour ces institutions. 

Ce n'est que dans les séminaires que se forme d une 
manière si remarquable cette divine harmonie entre 
la piété et la science , qui est le soutien et Tâme du 
sacerdoce. Là, une discipline régulière et sage ensei- 
gne aux jeunes élèves une obéissance parfaite qui est la 
source de toutes les autres vertus ; là, les mœars soot 
abritées avec soin et prudence contre la séduction du 
monde ; là , de zélés évéques veillent sur le précieux 
bijou de la foi, et sur le choix des professeurs , et sur 
l'enseignement qui fonde Tcspoir du sacerdoce. 

Vous répondrez peut-être que , dans ces maisons, 
éloignées du bruit du monde , la science ne saurait 
parvenir à sa maturité ? Mais en cela vous êtes contre- 
tredits par l'expérience de tant de siècles. Où furent 
élevés ces grands et saints prélats des temps passés, 
qui furent l'orgueil et l'ornement de l'Eglise et de 
la science , si ce n'est dans les séminaires ? Les Bor- 
romée, les Bellarmin, les Olier, les François-de- 
Sales , les Bourdaloue , les Fénelon , les Bossaet , les 
Massillon , les Mascaron , les Fléchier , les Bergîer et 
les Frankenberg , ne sont -ils pas sortis de Tombre des 
séminaires P Sans ces saintes institutions de la religion, 
de la piété, delà discipline et de la science, seraient-ib 
devenus ce qu'ils ont été ? Plusieurs d'entre ces hom- 
mes si saints , si remplis d'enthousiasme pour Dieu , 
auraient été engloutis par le tourbillon du monde et 
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perdus peut-être à jamais pour l'Eglise et pour TEtat, 
si la main du Seigneur ne les eût pas conduits dans 
des séminaires et ne les y eût fortifiés de son Esprit- 
Saint. Arrière donc ces vieux préjugés que l'esprit 
d^un siècle impie a répandus contre ces instituts ! Re- 
tournez à la sainte conviction de TEglise , qui vous 
dit dans tous les siècles que le sacerdoce catholique ne 
peut se mettre en état de remplir sa haute mission 
sociale que dans des séminaires organisés conformer 
ment au décret des Pères du concile de Trente. 

Mais c'est à vous surtout , pasteurs de TEglise . à 
vous , évéques de TAllemagne , que la solution de ce 
grand et noble problème est réservée. C'est h vous , à 
qui le Saint-Esprit a confié la direction de l'Eglise , 
qu'il convient de rendre à ces saints instituts leur an- 
cien éclat , d'y rappeler les jeunes prêtres , d'y faire 
fleurir de nouveau la discipline , la piété et la science 
chrétienne. Puisse ce livre que je dépose respectueu- 
sement à vos pieds , enflammer votre zèle ! Il rappelle 
à votre âme l'exemple de tant de célèbres évéqnes , 
même de l'Allemagne , et de tant de vénérables et de 
saints papes. Vous n'avez qu'à marcher sur leurs tra- 
ces. Puisse encore cet ouvrage vous apprendre à ap- 
précier les services qu'une Compagnie célèbre à ren- 
dus à l'éducation du clergé et de la jeunesse en 
général I C'est à l'aide des membres de cet ordre dis- 
tingué que nos ancêtres ont sauvé le trésor de la foi 
et la lumière de la science (44^)- Q^^ ne doit pas 



(445) Il est à désirer que tous les amis sincères de la vé< 
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rAllemagnc aux Jésuiles sous ces deux rapports! 
Bacon de Vérulam et Leibnîtz n ont-ik pas dit : « SI 
tu veux apprendre à connaître de bonnes écoles, il 
(aut que tu ailles chez les Jésuites (44^)? * I^^ Prori- 

ritë, à la vue de nos pamphlétaires ennemis des Jésuites, se 
rappelientce que le père et le héros de la guerre des Titam 
contre eux , ce que Calvin en a dit : Jesuitos vero, qui se 
maxime nolns opponunt, aut neeandi, aut si hoc commole 
fieri non potest , qictenâi , aut certe mendaàh et cabamin 
opfnimendi vaut. » (Yoyes D. Maur* de Schenkl^iASlitatio- 
nés jur. eccles. com., 1. 1 » p. SOO. Landishuti IS90.) Cest 
à cette tactique d*un homme sans foi et sans mœois « et qui, 
malgré cela, est honoré comme réformateur de UEglise, 
que la Société de Jésus doit ses plus saints martyrs y ses ter- 
ribles persécutions depuis 1759, et celte méfiance soni to^ 
nés qui aujourd'hui ne l'esl pa$ encore dimpée, même Ati 
des calholiquei. 

(446) Qus nobilissima pars prise» disciplinas revocata ert 
aliquatenus quasi postUminio in Jesuitarum eoUegiîs , quo- 
rum cum intueor indostriam solertiamque , tam în doctrioa 
excolenda, quam in moribus informandis, ilind occuriit 
Agesilai de Pharnabato : Talis cnm sis , utinam noster esses l 
Ad paedagogicam quot attinet, brevissimum foret dictu : Gon- 
sule scholas Jesuitarum ! Nihil enim , quod in usam "venit , 
bis melius. (Baco de Yerulamio de Augment. Scientîaruin , 
p. tK9 et 518.) Le célèbre Grotius ne parle pas avec moini 
d'éloges de la méthode d'enseignement des Jésuites. « Ma- 
gna Jesuitarum est in vulgum auctoritas propter vit» sancû- 
moniam et quia non sumpta mercede juventus litteris scien- 
tisBque prseceptis imbuitur. (Grotii Annales de reb. Bd.,p. 
194.) Nous trouvons une défense et une description du plia 
d'éducation et d'études des Jésuites , parfaitement bien faite 



467 

dence a daigné rendre à l'Eglise ce saint rempart de la 
Société de Jésus : paisse maintenant l'Eglise d'ÂUe* 
magne en faire un usage conforme i sts vues et i ses 
besoins! 

Sacrés et imprescriptibles sont les droits que Dieo 
et les saints statuts de son Eglise vous ont donnés sur 
réducation de la jeunesse. Serves-vous en de même 
que vos prédécesseurs saints et inspirés l'ont fait pei>* 
dant dix*-hait siècles. Tenez-vous fermement aux dé* 
crets du concile de Trente et ramenez à ces principes 
l'éducation des jeunes lévites. Ces décrets ont fondé 

et bien écrite, dans son mémoire^ composé par le recteur du 
collège de Fribourg en Suisse , qui, comme on sait, est placé 
sous la direction de l'Ordre , et intitulé : « Mémoire pré^ 
sente par le recteur du collège Salnl-Michel au Tiu Coiueil 
d'éducation du canton de Fribourg, en réponse au rapport $ur 
l'emdgnement du collège. Lausanne 1834 , in-8*^« > C'est le 
cé\khre Pierre Ganîsius qui est le fondateur de ce bel insti- 
tut. Voyez la vie de cet homme vraiment apostdique par U 
Père Jean Dorigny , de la Société de Jésus » intitulé ; La via 
du B. P. Pierre Caninus de la compagnie de Jéiu$, fondateur 
du célèbre collège de Fribourg, Avignon 1829, in-8'. Cani^ 
sius , que ses contemporains avaient surnommé la colonne 
de l'Eglise du Nord^ le marteau des hérétiques et rapôlre 
de l'Allemagne , a eu une très grande pai't à presque tous 
les séminaires et collèges érigés en son temps en Allems^e 
par la libéralité des princes et du Saint-Siège. Grégoire XIII 
l'employa dans les plus importantes affaires de l'Eglise au- 
près des princes allemands , tant ecclésiastiques que laïques. 
On trouve dans l'ouvrage ci-dessus l'histoire de la fondation 
du collège de Fribourg en 1583. 
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la prospérité de TEglIse. Vous savez avec quel enlhoa- 
siasme tant de pieux et saints évéques et prêtres ont 
parlé d'eax et ont combattu pour eux. L^ntfaousiasme 
pour cet institut d'éducation ecclésiastique a fait dire 
k de grands hommes du dix-septième siècle , à ce que 
nous appprend Pallavicini (44?) i ^^^ quand le con- 
cile de Trente n^aurait fait d'autre bien que cela, 
îl . suffirait amplement pour dédommager TEglisc de 
toutes les peines et de tous les travaux de cette assem- 
blée. 

Votre institut des séminaires a été défendu et son 
importance a été reconnue par les plus grands hom- 
mes, même des communions prolestantes. Qnl ne 
se rappelle à ce sujet les belles et séduisantes descrip- 
tions qu'ont faites de la vie des séminaires Bacon de 
Vérulam , Hugo Grotius , Leibnitz et Albertin Fabri- 
cius (44^) ^ £^ même de nos jours , n a-t-on pas vu 
le docteur Pustkuchen«^laDzow, si fameux^ comme 
le don Quichotte de TËglise protestante , vouloir 
enrichir le protestantisme de l'institution des sémi- 
naires catholiques , dont il prouve si admirablement 
la supériorité sur nos académies? En attendant , si. 
M. Pustkuchen se flatte , par l'adoption des sèml- 
naires et par Tiotroduction des titres d'évéque et d'ar- 

(447) Hist. conc. Trident. 1. XXII , c. xviii , p. 3. 

(448) On peut consulter iî ce sujet l'ouvrage aussi intéres- 
sant que savant du pieux Digby, autrefois pi-olestaiit et 
main tenant catholique , intitulé : Mores caUwlïci : or, âges 
of failh. Book III , chap. vi , p. 352-402. Les passages de 
Bacon se trouvent p. 376-378 -, London 1833 , in-S<*. 
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chevéque, sontenir l'Eglise protestante d'Allemagne v 
et s'il pense qae dans une ItUte spirituelle elle se mon^ 
irerait infiniment supérieure h F Eglise catholique, cela 
prouve seolement à qnel point le protestantisme est 
opposé anx lois sacrées de la Providence et dans quel 
cbarlatanisihe illimité il est obligé de se jeter pour 
pouvoir se maintenir dans l'esprit des basses clas- 
ses (449)- M- Pustkuchen pourra aller plus loin encore 
dans son dépit contre l'Eglise catholique \ il pourra 
mutiler nos saints Missels et Rituels • pour en tirer un 
maigre Rituel de sa façon ; piller notre sublime mu- 
sique d'église , pour bannir de s^% maisons de prière 
leurs chants uniformes et discordans; enfin, il pourra, 
à la face de l'Europe , inviter l'Angleterre et la Prusse 
à former une ligne spirituelle pour renverser le Catho- 
licisme en Autriche , en Irlande , en France , en Es- 
pagne et en Portugal , tandis que la Russie en parti- 
culier devra se charger d'exécuter en Allemagne le 
testament de Frédéric-le-Grand ; il pourra faire tout 
cela , dis- je , mais le catholique ne fera que rire de ce 
dépit protestant et se convaincra de plus en plus que 
le protestantisme se sert de l'épée aussi bien que le 
mahométisme , quand il s'agit de se soutenir et de se 
propager , tandis que le Catholicisme, se fiant à la 
parole divine qui n'a été donnée qu'à lui seul , étend 



(449) Le titre de cet ouvrage remarquable est : « Rétablis- 
sement du vrai Protestantisme et de TUnion , du rituel et 
de la hiérarchie épiscopale de l'Eglise ; Hambourg 1827 , in- 
S'^. > Le passage sur les séminaires se trouve p. 38 sq. 
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soo empire par ta grâce , se montre tranipiille et iné- 
branlable au milieu des orages du siècle et brave toutes 
les attaques de Satan en se tenant ferme à soa Eglise, 
contre laquelle les portes de Tenfer ne prévandroot 
point (4^o). 

Puissiez-vous donc , vénérables évéqoes d* Allema- 
gne « travailler sans relâche au rétablissement de 
rinstitut des séminaires , et ne pas voua ioqoiéitx 
de$ obstacles que vous pourrez de tempa en tempi 
rencontrer ! 

L'institut des séminaires vous a été de nouveau 
af mré par le Saint-Siège , d'où il est émané , et par 
les princes respectifs, au moyen de nouvelles lois 
ecclésiastiques, de concordats et de bulles. Ils ont so- 
lennellement promis dans celte occasion, à la face do 
peuple et par conséquent à la face de Dieu, de wu$ 
dédommager amplement des sacrifices que vous leur 
aviez faits dans les temps du danger. Les sentimeoi 
de probité de nos augustes souverains , que nous au- 



(450) Nous engageons quiconque a la mmodre connab- 
sance de Texistence politique de l'Europe , quand ce ne se- 
rait que par le moyen d'une bonne carte géographique ou 
d*une statistique, de lire le passage suivant du livre de 
M. Pustkttchen : XYII. — « Quels résultats aurait cette ré> 
forme ecclésiastique de la Prusse comme membre du corp» 
politique de l'Europe. » XYIII. — « Effeu de la réforme ec- 
clésiastique de la Prusse sur la civilisation allemande. « 
Il serait , je crois , impossible de trouver réunies , en quel 
lieu que ce soit , autant de sottises et autant d'inepties! 
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très Allemands chérissons da fond da cceur , plutôt 
comme des frères que coauDoe des princes 9 écouteront 
vos justes représentations , dès que vous les ferei^, les 
soutieadrez et les défendrez avec droit et justice , et 
ils y auront égard ponr le bien de l'Eglise et de 
l'Etat. 

Or , le bien de l'Eglise et de l'Etat exige aujour- 
d'hui) plus peot-étre qu'il ne l'a jamais fait , que vous 
exerciez de nouveau et dans toute son étendue votre 
saint et clément empire sur l'éducation de la jeunesse, 
et que vous redemandiez à jouir de votre influence 
sur elle , avec le concours protecteur du gouvernement. 
La classe mercenaire qui fait son métier d'élever notre 
jeunesse et qui a érigé $es comptoirs dans votre sanc- 
tuaire , doit en être chassée et ces comptoirs doivent 
être renversés. C'est elle qui , pendant le cours d'un 
siècle entier , a infecté les jeunes gens de ses funestes 
principes; elle a empoisonné une génération tout en*- 
tière et l'a anéantie pour l'Etat- et l'Eglise. L'ensei- 
gnement dans les gymnases , dans les collèges et les 
lycées doit retourner à l'Eglise à qui il a été injuste- 
ment enlevé : car ce n'est qu'ainsi que vous recou- 
vrerez une jeunesse chrétienne et religieuse , dont les 
membres, purs de moeurs , d'écrit , de science et de 
reUgion , pourront sans danger entrer au service de 
l'Eglise. 

Pour mettre le sacerdoce plus encore à l'abri de 
riofluence du siècle immoral et irréligieux , vous res- 
susciterez la salutaire institution des petits séminaires 
placés à côté des grands , afin qu'ils se donnent 
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matuellenient la main, et que l'an devienne une 
école préparatoire pour l'antre. Ces deux institations 
devront être sinon entièrement séparées des univer- 
sités , du moins placées à l'égard d'elles dans des re- 
lations tout-i*fait nouvelles , et même à l'égard des 
facultés de théologie. En effet , pour placer les pro- 
fesseurs et les étùdians dans cette communication et 
cette correspondance intime et salutaire qui seule 
donne de la vie k la science , anime et nourrit dans 
le cœur de b jeunesse la flamme de la morale et de la 
religion^ il faudra que votre sollicitude pastorale s'oc - 
cape des moyens de satisfaire k un besoin depuis long- 
temps senti , celui de transférer lesjûculfés de ihéologie 
dans les séminaires. Professeurs et étudians ne peuvent 
qu'y gagner. C'est le seul moyen d'arracher les élèves 
du sacerdoce au mal immense de la séduction morale 
et scientifique & laquelle ils sont exposés dans nos 
universités, où il existe trop d'occasions démettre en 
oeuvre contre la jeunesse ces deux genres de cor- 
ruption. 

Sans doute, dignes pasteurs , on vous objectera que, 
par là , on grand nombre de jeunes gens seront éloi- 
gnés de l'état ecclésiastique , par lé défaut de fortune. 
Mais cette crainte est sans fondement. L'Etat, qui vous 
garantit les secours nécessaires pour les élèves du sa- 
cerdoce dont vous avez besoin pour l'administration 
de vos diocèses , approuvera la sainte mesure de pru- 
dence que vous prendrez ; car il aura la certitude que 
cette subvention, déposée dans vos mains, ne sera 
pas prodiguée et dissipée par les jeunes gens de la 
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manière la plus indigne et la pins contraire i Tinten* 
tion qui Ta fait accorder, ce qui n'arrive que trop 
souvent aujourd'hui ; en sorte qu'au lieu de contribuer 
en eux aux progrès de la religion, de la science et de 
la morale , elle produit plutôt des résultats tout op- 
posés. Il est donc nécessaire que vous vous entendiez 
avec le gouvernement , comme cela se fait dans tous 
les pays catholiques, sur le nombre de bourses accor- 
dées pour l'éducation des jeunes lévites. Vos posses« 
sions territoriales , vos contributions pécuniaires, que 
vous avez déposées avec une libéralité sans exemple 
sur l'autel de la patrie , vous donnent les droits les plus 
sacrés à des secours de ce genre. La France de nos 
jours, cette France ingrate, avare et irréligieuse, 
n'accorde- t-elle pas onze cent mille francs par an aux 
évéqoes pour l'éducation du jeune clergé dans les se • 
«ninaires? De cette façon, les secours accordés par 
l'Etat aux pieux théologiens seront distribués d'une 
façon équitable ; car il arrive souvent que les jeunes 
élèves de l'état ecclésiastique ne reçoivent du trésor 
public que les secours les plus insuCGsans , bien que 
les fonds d'où ces secours sont tirés aient été fournis 
dans l'origine par les flots de libéralité de l'Ëglise 
catholique. Pendant que les étudians en droit, en 
philosophie , etc. , reçoivent de quarante à soixante 
écus, les élèves catholiques en théologie doivent se 
contenter de vingt , de trente ou tout au plus de qua- 
rante écns , et encore faât-ilpourcelaqu ils fréquentent 
plusieurs autres cours indépendamment de celui de 
théologie , et ne peuvent souvent fonder leurs droits 
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à la snbrention que sur des études ébangères à kar 
profession* 

De U manière dont les écoles de théologie sont 
maintenant organisées, voos am'es besoin, dignes 
éréqnes, d^édifices pins grands et pins vastes paor 
les remettre sor le pied que je viens dUadiqoer. 
Riais nos saints et pieux ancêtres semblent ^roir 
prévu ce besoin. Vos villes et vos diocèses lont 
remplis des mines de vastes et magnifiques coovens. 
Ils sont là , dégradés et profanés , mais toujours J'ob* 
jet de notre étonnement et de notre admiration. Ces 
asiles de la religion , de la piété , de la disôpUoe et 
de la science , que le marteau destructeur dW siècle 
irréligieux , païen , sans frein et barihare dans la 
science , a transformés en manu&ctnres de coton , 
en magasins , en haras , en prisons , en maisons 
de correction , en hôpitaux d'aliénés , pour j loger 
les beaux fruits , jadis & peine connus, de la société 
qu'il avait créée , ces édifices ne pourraient-ils pis 
redevenir la propriété de l'Eglise et être consa- 
crés à l'éducation du clergé? Queb magnifiques ehî- 
très s'élèvent encore dans les plaines de notre patrie \ 
Dans les sites les plus solitaires , loin do lumulle des 
villes , où la nature elle-même respire le parfiim bal- 
samique du recueillement et de la prière et invite an 
service sacré do Seigneur , ces édifices vides et profa- 
nés se présentent comme autant de trônes violés de 
Dieu , témoignent contre l'espVit du siècle , l'accusent 
et demandent expiation. Puissent-ils par vos efforts 
réunis rentrer dans leur ancien héritage! puissent 
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do moins lie$ ploà coosidérables d'entre eux être eon* 
sacrés à réaliser Tinstitut des séminaires! Il serait im- 
possible de leor donner une destination plus sacrée , 
et leor procurer une pins sainte expiation. Par ce 
moyen Ton parviendrait à retirer Féducation de notre 
jeunesse ecclésiastique de l'atmosphère moralement 
et scientifiquement empestée de nos villes d'uni ver'» 
sites. 

Dans les lieux où les circonstances ne favoriseraient 
pas vos saints efforts , où ces magnifiques asiles de la 
religion , ces couvens que vous cherchez pour y établir 
des séminaires , auraient été détruits par la main aven* 
gle du t^mps i là , vous devez implorer le secours du 
gouvernement , adresser des lettres pastorales pleines 
d'onction aux eçclésiastiquesetaux fidèles de vos diocè- 
ses « et les supplier de vous accorder une subvention 
pour accomplir une œuvre de laquelle dépend en défi- 
nitive leur bonheur présent et à venir, pour contribuer 
à la construction et à la dotaticw des séminaires. Les 
pieux ministres des autels pourront surtout se distin- 
guer k cette occasion » et par des contributions an» 
nuelles proportionnées i leur revenu, assurer le maiur 
tien de ces institutions, poisqu'à leur maintien est 
inséparableoçient attaché celui du sacerdoce et de. sa 
dignité. Serait-il possUnle de trouver, tant pour les 
prêtres que pour les simples^ fidèles , une plus belle 
occasion d'acquérir des mérites pour le monde et 
pour l'éternité? Jetez seulement un regard sur le ma- 
jestueux seizième siècle. Par combien d'ceuvres de 
charité dans les ecclésiastiques et dans les laïques ne 
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s'es^il pas imnioitalisé ? Jetez ensnke on regard sar 
les temps où nous vivons! De tontes parts , dans tons 
les pays , en France , en Angleterre , en Irlande , en 
Ecosse et en Amérique s'élèvent les plus vastes et les 
plus beaux instituts pour la jennessCf pour Tédocation 
des ecclésiastiques et pour le service de Thonianité au 
sein de l'Eglise catholique ! Catholiques et protestans 
réunissent leurs efforts pour contribuer à fonder ces 
instituts si utiles k la société humaine. Le bras de h 
charité chrétienne n'est pas encore desséché. U suffit 
de la parole et de Tesprit , et avec eux , comme Moïse 
avec sa verge miraculeuse , vous ferez couler des flots 
de charité chrétienne du sein des plus durs et plus 
arides rochers. 

Qu'il me soit permis, vénérables évéques , de dé- 
poser respectueusement encore une prière au pied de 
votre trône. Pour donner complètement à Téducatioii 
de la jeunesse ecclésiastique la forme que TEglise de- 
mande , pour la maintenir avec le centre de runion 
dans cette belle harmonie qui a fait l'éclat et la pros* 
périté de l'Eglise allemande dans les trois derniers 
siècles , imitez l'exemple de vos prédécesseurs ma- 
gnanimes , pieux et pleins d'enthousiasme. Envoyez 
quelques élèves d*un talent distingué dans les écoles 
ecclésiastiques de Rome , la mère et la métropole des 
sciences théologiques , de la religion et de la piété sa- 
cerdotale. Là Y formés et revêtus du véritable esprit du 
sacerdoce catholique i ils rap[forleront cet esprit dans 
vos diocèses ; ils seront l'exemple et le modèle des 
jeunes lévites. Vous avez exercé ce droit pendant tous 
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les siècles de l'Eglise , et nolamment pendant tous les 
trois derniers. La voix des successeurs de saint Pierre 
et l'approbation de vos princes et de vos gouvernaos 
vous y ont encodages. Les princes surtout ont appuyé 
cet appel des papes par leurs décrets souverains et 
par des secours de toute espèce prodigué» avec piété 
et avec le zèle du dévouement à Dieu, Cet appel ne 
serait-il pas également écouté dans les temps d'aban- 
don, de tristesse et de malheur où nous vivons, quand^ 
pour les jeunes lévites, toute religion est tombée, 
toute morale détruite, toute discipline relâchée, dans 
ces temps , dis-je , où Ton accorde des sommes énor-^ 
mes aux jeunes élèves en peinture » en sculpture , en 
architecture, en philologie, en médecine, en droit, efeC)., 
pour qu'ils aillent sous le beau ciel de l'Italie et dans 
les ateliers vivans des arts se perfectionner dans leurs 
professions ? Je passe sous silence la dignité morale de 
la plupart de ces élèves des muses secourus avec tant 
de prodigalité par le irésoiT public »^et qui trop sou- 
vent manquent leur but par leur propre faute,. au grand 
détriment de la patrie « de la mprale et d^ Tart. £t 
en présence de tant de faits, on refu^rait cette 
jouissance céleste , ce bienfait ., cette prp^ctba du 
gouvernement aux élèves de la science ^s ^ienoes , 
de la théologie , de laquelle tontes les autj^es reçoivent 
leur consécration , qui yifuipeot , rpfr. un décret 
de la Providence .divine > ,ewK auss\^. à Rome , se 
préparer à devenir les restaurateurs, de la société 
humaine % sous, le rapport, des mœurs , de l'art , de la 
science et, de la foi! Si la conservation de ce pci^ 
u. 12 
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TÎlëge sacré , dignes évèques , n'avait pas été n^lî^ 
par vous , dans de bonnes intentions sans doute , buu 
avec trop d^égards pour l'esprit du siècle , il tuBànk 
croive qo'ity a ao fend de tout cela uo mystère d'ini- 
quités qui devrait faire frémir ^ mais dont il ne stak 
pas ici le lieu de lever le voile , ce qui d^atllenrs ne 
rentrerait point dans ma mission. 

Continues donc, dignes évéques, d'envoyer à Rome, 
pour y achever leur éducation , les jeunes élèves èr 
sacerdoce , ce que la société a de plus précieux , ce 
qui doit être le plus cher de vos soins. C'est ce que 
font encore aujourd'hui les évéques zélés €t éclairés 
de tant de pays. Les Eglises de ces pays possèdent, 
comme celles do v6tre , leurs séminaires ^ qui sont 
organisés d'une manière bien plus parfaite ; mais cela 
ne les empêche pas d'envoyer k Rome ceux d'entre 
leurs jeunes gens qui donnent les plus belles espérances, 
afin qu'auprès de la mère des fidèles ils puisent sans 
cesse dans la même source de salut , de la consolation 
pour ce monde et de la force pour l'autre , et con- 
servent en eux , par ces canaux sacrés, la pvareté de la 
foi sans aucun mélange. 

Mais , ô évéques d'Allemagne , vous n'avez nul be- 
soin de ce brillant et sublime exemple ; vous Tavez 
devancé. PoHez au trône de vos princes de respec- 
tueuses représentations pour réclamer l'exercice de 
cet antique privilège. Ils vous écouteront et vous ten- 
dront une main protectrice. Les élèves qui seront en- 
voyés à Rome deviendront autant de gages sacrés , 
échangés pour la garantie d'une sainte intelligence 
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entre TEtat et l'Eglise^ et attacheront par de nou- 
veanx liens les cœurs des peuples aax trônes des 
princes. 

C'est de cette heureuse concorde qui doit unir TE- 
tdt à l'Eglise, que peut seule découler Tordre public , 
la religion , la piété , la discipline , la morale et la 
véritable science. Il est temps que ceux à qui la Pro- 
vidence a confié la direction des peuples et des em- 
pires , après de si grands houleversemens dans Tordre 
public et religieux , dkigent enfin toute leur attention 
à resserrer de plus en plus ce lien sacré. 

Que Ton ne se flatte pas de pouvoir rendre à l'Etat 
et à l'Eglise le repos et une nouvelle existence par des 
pactes , des concordats , des bulles ou des brefs , n'at- 
taquant les choses qu'à demi et interprétés en outre 
dune manière partiale. Ce repos, cette existence 
doivent leur être donnés par une main plus auguste , 
pour qii'ils puissent servir de base durable à la société 
humaine ; car des actes de ce genre ne sont souvent 
que des trêves de plus ou moins longue durée , qiii 
conduisent parfois à des résultats tout-à-fail con- 
traires et laissent à la matière en fermentation le temps 
de préparer une explosion terrible. 

Nous ne sommes pas encore parvenus au dénoûment 
du drame dont notre siècle est le sujet. Nous sommes 
dans un des entr'actes et la catastrophe approche. Les 
événemens qui se sorft passés depuis trois ans dans un 
grand empire voisin , événemens qui ont ébranlé de 
nouveau la société humaine dans sa base , parce que 
celte base n^avait pas été posée par le véritable ar-^ 



\ 



I 



180 

chitecie , et dont le contre-coup s'est fait sentir jusque 
dans des contrées éloignées qui jusqu alors j étaient 
demeurées tout*à-fait étrangères , peuvent fournir h 
clef de ces mystères de Thumanité. le n'ai donc pas 
tort de dire que nous ne sommes encore qu'an seuil 
du temple de l'avenir, dans le sancluai^e duquel il o a 
été donné à tucun mortel de jeter an regard. 

La religion et une éducation pieuse sont les grands, 
les seuls besoins de notre temps. Ce sont elles que tonte 
Thumanité réclame*. La religion , cette sainte ûlle da 
ciel , errante depuis tant d'années sur la terre cou- 
verte de crimes , devra rentrer dans nos demeures et 
reprendre son ancien service autour de nos foyers. Les 
générations devront de nouveau être élevées dans 1 a- 
mour de la religion , dans l'exécution des saints décreU 
de l'Eglise , afin qu'elles puissent mûrir dans une juste 
et sage soumission aux lois de l'Etat et k leur prince 
Le grand Leibnitz , Tornement de notre patrie , qui, 
bien que protestant , sot apprécier avec un esprit si 
exempt de préjugés les services que les instituts ca- 
tholiques rendaient à l'Etat, a prononcé ces mots 
aussi vrais que profondément pensés : « /W toujours 
été d opinion que l'on\poupait transformer le genre 
humain en changeant Féducation de la jeunesse. » Ce 
grand principe que j'ai choisi pour épigraphe de mou 
livre , doit surtout diriger ceux qui tiennent eu main 
la puissance suprême. Oui , il faut que l'on réforme 
l'éducation pour réformer la société. Et quelle éduca- 
tion pourrait être plus précieuse , plus importante 
que celle du jeune sacerdoce qui exerce une influence 
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directe sur toutes les classes de la société humaine ? 
Quand le sacerdoce sera rétabli dans sa doctrine, 
dans sa foi et dans ses mœurs , la société humaine sera 
aussi replacée sur ses fonderaens sacrés , religieux 
et politiques. Mais pour que cela ait lieu , il est né- 
cessaire que Fcducalion soit rendue au clergé. « £n * ^ 
nn mot , dit M. de Maistre (4^ 0) ^^ ^^ f^iîsant abstrac- | 
iion de toutes individualités , si nous ne retournons 
pas aux anciens principes, siTéducatlon de la jeunesse 
n'est pas rendue aux ministres de TEglise et si les 
sciences ne sont partout subordonnées à la religion., 
les maux qui nous attendent sont incalculables. Nous ^ 
nous égarons par la science , et c^esi là le plus haut degré 4 
de F égarement. « '. 

Mais tous CCS efforts , quelque respectables , quel- 
que magnanimes qu'ils soient de la part des chefs des 
Eglises et des gouvernans particuliers , pour l'éduça* 
tion du clergé et Tinstruction de la jeunesse, n'au- 
ront jamais le résultat vraiment salutaire qu'ils doivent 
avoir pour TEglise , tant qu'ils n'auront pas reçu le 
sceau de TaDlorité d'une autre puissance , de cette 
puissance divine de laquelle saint Bernard a dit : 
« Qui non colligit iecum, spargit, » de la puissance du 
Saint-Siège, point central et fondement dé l'Eglise. 
Il est temps que l'on se presse de resserrer ces liens 
sacrés avec cette mère de tous les fidèles , si l'on veut 

(451) Essai sur le principe générateur des constitutions 
politiques et des autres institutions humaines. § 39 , p* 80 > 
Paris 1814, in-8'. 
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que notre patrie fleurisse , que notre clergé sorte de 
son abaissement et que ses écoles acquièrent de la durée 
et de la perfection. 

^ Des princes sages ne se laisseront plus induire en 

erreur sur le clergé, sur TEglise et sur son c^ef. Les ci- 
t. lomniateurs n'ont attaqué et poursuivi TEglise que pour 

parvenir à renverser les princes et leurs Etats sur les 
ruines de la religion. N'est-ce pas M. de Choiseul qui 
a préparé la chute du vertueux Louis XVI? N'est-ce 
pas Trautmannsdorf qui a enlevé à la couronne de la 
catholique Autriche , la Belgique catholique, comme 
elle> la clef du continent, le point le plus important 
de la politique des Etats , autour duquel pivotent tou- 
tes les questions politiques européennes? N'est-ce pas 
M. d'Ârandaet M. de Pombal qui ont causé le malheur 
de leurs patries respectives , en favorisant la haine 
des philosophes contre la religion ? Et que dirai- je cle 
notre belle Allemagne , qui est devenue une vaste 
ruine, parce que ses princes , aux yeux d'Argus , se sont 

^ endormis au chant de syrène des illuminés ! Les prin- 

ces d'Allemagne étaient fiers du titre de philosophes 
que leurs contemporains leur donnaient, grâce a la po- 

I litique rusée de Frédéric II. Princes ! ne prêtez plus 

' l'oreille aux calomnies que Ton débite contre l'Eglise ! 

I Consultez l'histoire ; elle ne vous trompera pas. Ras- 

semblez tous les plus grands crimes qui , dans l'espace 
de dix- huit siècles , ont été commis chez les peuples 
chrétiens et dont on a voulu rendre l'Eglise respon- 

I sable ; comparez-les aux crimes que l'esprit du siècle 

a commis dans son court gouvernement de irenic ans, 
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et YOjtz si ceux-ci ne surpassent pas un million^ de 
fols les autres. La perfidie du fier Napolitain àl'égard 
du noble et malheureux Conradin , du dernier des 
grands Hohenstauffen , ainsi que les poignards d'un 
Rjivaillac et d'un Clément , ont été eipliqués de nos 
jours par l'impartiale histoire » de la manière la plus 
favorable à l'Eglise. 

On vous a animés contre FËglise, princes augustes , 
et lorsque vous avez mis la cognée à l'arbre et l'avez 
déraciné , on vous a appelés philosophes et pères du 
peuple ; mais cette même cognée a abattu ausài votre 
dignité. Le peuple souverain, ce tigre, lâché par vous, 
s'approcha d'abord de vous avec des caresses \ il vous 
promit , pav l'humiliation de l'Eglise , une nouvelle 
ère de bonheur , puis il dépouilla du diadème vos têtes 
sacrées ^ les plaça sous la hache, du bourreau , en omà 
ses piques, autour desquelles il célébra ses orgies , se 
plut à y désaltérer sa langue sanguinaire et à en re- 
pattre ^s yeux affamés de vengeance. Vous ne vous 
éles réveillés du profond sommeil dans lequel vous 
étiez ensevelis , qu'en apprenant la formation , par 
Jean de Bry , d'une légion de douze cents régicides,; 
qui se préparaient à faire de vos personnes un festin 
philosophico-platonique > dans lequel vous dévies ser- 
vir à ces enragés de nectar et d'ambroisie {^S^y, 

(452) Yoyez Girtanner , Annales politiques, t. I, p. 111. 
Lettre sur les pertes occasionnées aux gouvememens et aux 
peuples de TEurope par la République française ; Londres 
1798, p. 56 sq. Daoican Cassandre , p. 138-142. LalIy-ToU 
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A la vërité cette dévastation populaire éclata d'abord 
dans un pays catholique, maisi ainsi que le remarque 
Burke , seulement après que le germe eut été fécondé 
et développé dans un royaume protestant , sous la 
protection de Frédéric -le- Grand !.... Et ttiaîntcnaal! 
les acteurs de ce drame n'étaient-ils pas des huguenots 
et des jansénistes (^Si)? Et les jansénistes sont-ils 

lendal, Défense des émigrés, p. ^7-218. Préliminaires de 
la paix , 1. 1 , p. 123. Essai sui* Tart de rendre les révolutions 
utiles , t. I , p. 46-47. 

(453) Parmi les huguenots qui se sont principalement 
distingués par les cruautés qu'ils ont commises envers le roi 
et le clergé catholique , pendant la Révolution française , je 
me con tenterai de ci ter les sni vans : Barnave, Cambon , Ser- 
viére , Vouland , Clavière , Lasource , Julien , Liombard , 
Bemaixl Sainte AfFrîque , Jean Bon Saint- André , Marat, 
Rabaut Sain^£tienne• Sylvain Maréchal fui le premier qui 
proclama la Bépublique sans Dieu, (Voyez Prudhomme, 
Erreui^s et crimes , 1. 1 , p. 37, 38, 39 » t. II , p. 76 ,160, p. 
189 sq. Dumouriez, Mémoires, 1. 1, p. 91. Montjoye, his- 
toire de la Révolution française , t. II , p. 34 ; et surtout le 
Dictionnaire biographique et historique, Londres ÎSOO,) 
Bans ce dernier ouvrage , on trouve le nom de tous les hu- 
guenots qui ont joué un rôlç dans la Révolution. Dans les 
fameuses journées de septembre , ils figurèrent d*une ma- 
nière sadlante et massacrèrent les cadioliques, en répétant 
le mot d'ordre inhumain : « Rappelle-toi la nuit de la Saint- 
Barthélémy ! 1 La France présente encore aujourd'hui le 
ifiême spectacle. Le Nord et TOuest , sièges du catholicisme} 
défendent avec leur ancien enthousiasme la monarchie légi- 
time, tandis que TOrient et le Midi, l'Alsace, la Frair 
che-Comté , le Dauphiné et la Provence où les habitans sont 
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donc antre chose qne des calvinistes couverts du man- 
teau du catholicisme ? La modeste caisse du Saiweur 
des jansénistes contre Tes jésuites n'enila-t-elle pas au 
point de devenir la terrible caisse de la Propagande 
révolutionnaire y quî était en état de disposer annuel- 
lement d'une somme de trente* millions, qui étendait 
ses bras de polype dans tous les pays pour y étouffer 
les princes et les prêtres? N'ont-ils pas mis un prix de 
cinq cent millions sur la tête de Tempereur Léopold II, 
et du roi Frédéric- Guillaume II (4^4)? 

Eh quoi î après de pareils faits , augustes et sages 
princes , pourriez-vous encore ajouter foi aux calom- 
nies contre TEglIse ? Pourriez-vous prêter Toreille à 
des conseillers secrets et imposteurs , à des philoso- 
phes et à de faux savans qui ne cessent de vous parler 
de sa funeste influence sur l'autorité du gouverr: 
nement? ' 

Et qu il me soit maintenant permis de terminer 
mon ouvrage en élevant ma faible et respectueuse voix 
jusqu'au pied de ton trône sacré , immortel Gré- 
goire XVI , pour y déposer à tes pieds les sentimens ; 
le langage et les vœux de tant de milliers de fidèles , 
tes fils. La Providence m'a souvent procuré Tocca* 



de croyances différentes, quoique les protestans y soient dans 
une très faible proportion , présentent l'afireux spectacle de 
ranarchie contre Tordre , ou de la république contre la 
niouarchle légitime. Et dans ces provinces , cette lulte se 
montre sous son ancienne couleur, sous celle de la haine des 
protestanset des jansénistes contre les catholiques. 
(454) Voyez les deux notes précédentes. 
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ftion d*honorer et â'iUastrer mes pages par le récit de 
tes vertus. Je ne puis d'après cela mieux les terminer 
que par ton auguste nom. Toi , saint Père , qiii depuis 
ta plus tendre jeunesse a sucé Tesprit du sacerdoce à 
celte table sublime y où Dieu, pour me servir des admi- 
rables expressions de a^int Pierre Damien {/i^^S) , esta 
la fois le distributeur des alimens et F aliment , le donaimr 
et le don, celui yui ojjre et [offrande, F hôte et le/es* 
tin ; cet esprit que tu es maintenant chargé de con- 
server intact dans le clergé de TEglise ludverselie ; 
daigne jeter un regard de bienveillance et de pater- 
nelle clémence sur notre Allemagne qui nous est si 
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(455) Vere claustrum est paradisus. Hic prata virentia 
Scripturarum praeterfluens lacrymamm undositas, quam de 
purisntnis affectibus amor iste cœlestis cliquât. Hic suntar* 
bores erectissiins chorb sanctorum , nuHaque est , quae non 
inulta fructus gaudeat ubertate. Uïc est tlla mblimis mensa, 
\n ^fva Dtu$ est\ eê eibun$ et^eibus; muneruns et mumu; offe- 
rem et oètalum; cmanva et eonmvkim. Hk aggest» sont ont. 
nipoteatisdivitiœ, bîc refusa est gloria angelprum. Pùtasoe 
nuUas hic esse nundinas et otiari iUos qui unius morâ in 
domo? Yideas hune sacris lectionibus intendeatem , illum 
incumbeiitem orationibus , hune pro suis excessibus lacry* 
mantem , illum in Dei laudibus exultantem , hune vigAan- 
tein, jejunantem et illum, ofSicio pietatis sibi adinyicem 
inyidere. Nocte consurgunt ad conûtendum Deo , vespere y 
mane et meridie narrant et annuntiant laudem ejus , et om* 
nis illorum sedulitas in orbeui divini rotatur obsequii. Carre 
ergo per oinnes, curre per singulos , et de universis et sin- 
gulis fac sarcinaiu tuani ,fbrniam vivendi. (Seimo ux, t. II , 
p. 315.) 



chère et qui a pu de tout temps se réjouir de la sym--. 
pathie toute spéciale des successeurs de saint Pierre. 
Le nom de Grégoire est sacré pour notre patrie al- 
lemande. C'est à ce nom qu'elle rattache Téclat céleste 
et terrestre de son histoire. N'est-ce pas Grégoire P' 
qui le premier fit porter la lunyère de TËvangile dans 
les forêts sombres et impénétrables de la Germanie ? 
N'est-ce pas à Grégoire II et à Grégoire III qu'elle 
doit son Boniface et sa troupe d'apôtres? N'est-ce 
pas Grégpire VU qui arracha TEglise et l'empire 
d'Allemagne de la terrible lutte de l'anarchie et de la 
barbarie? Et Grégoire IX n'a-t-il pas renouvelé et 
affermi à jamais les fondemens de la société en AUe- 
iQ^ne par sou code populaire et par celui des décré- 
tais ? Grégoire XII à son tour sut , pour le salut de 
l'Eglise et le bonheur de l'Etat , renfermer dans de I 

justes bornes l'arrogance irréligieuse et l'orgueil aotî-^ 
chrétien des Hohenstauffen ? Que dirai- je du^rand 
Grégoire XIII , du sauveur de l'EgÛse , du restanra7 
teur ^e la science catholique en Allemagne ? Et toi , 
illustre Grégoire XVI , tu te places dignement à .côté 
de tes augustes prédécesseurs. Sorti de la plus belle 
branche de l'ordre de saint Benoît , du doux et ai- 
niable ordre des Camaldules , qui porte en soi^ d'une 
façon si merveilleuse, la magnifique empreinte du beau 
temps de la foi ranimée et réveillée , tu as donné , 
immortel pasteur de l'Eglise de Jésus-Christ, une 
double consolation à l'Allemagne , par ton cœur et par 
ton origine. L'Eglise , et surtout celle d'Allemagne , 
voit dans ces deux circonstances , que la Providence 
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t'a accordées , non sans intention , pour glorifier et 
sanctifier tes œuvres « le commencement d'une nou- 
velle aurore , pour sa mission sociale. L'Allemagne 
s'est réjouie i ton exaltation sur la chaire de saint 
Pierre » et elle Ta saluée comme l'annonce du terme 
prochain de ses longues souffrances. 

Mon ouvrage maintenant terminé et que je présente 
au public d'une main timide, humble et respectueuse, 
est un monument parlant , élevé au zèle pastoral des 
pontifes romains , élevé i leurs magnanimes efforts 
pour l'éducation du clergé. Il prouve par des traits 
ineffaçables qu'aucun gouvernement n'a fait autant de 
sacrifices pour rinstruction et pour les sciences en 
tout genre , que le gouvernement pastoral des suc- 
cesseurs de saint Pierre. Uéclat scientifique du monde 
chrétien est Touçrage deux seuls. 
^ Daigne donc , auguste et saint chef de l'Eglise , im- 
mortel Grégoire « accorder à cet ouvrage que j'ai en- 
trepris avec de faibles talens , mais avec un pieux 
enthousiasme et un saint amour pour l'Eglise; daigne, 
dis- je , lui accorder ta bénédiction apostolique , afin 
que , grâce & elle , il puisse obtenir quelque succès , 
surtout dans le pays auquel il est plus paitîcuWëre- 
ment destiné. 
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BULLA JULII III. 



De l^rectione CoUegii Germanici. 



Miaf Bpiicopvt 6«mM Serroram DeL Ad perpetaam rel memoriaiir. 

Dum sollicita considerationisindagineperscrutaniur, quam 
sit pretiosum sapientiae et scientîae donum cum probitate vi- 
t£ coQJunctum , et quod per illud (illo largiente, à quo 
procedit oinne datum optimum , omneque donum petfectum 
derivatur) ignorantîae et yitîorum tenebrae proâîgantur , er- 
rores tolluntuf, et mortalium actus m lumine veritatis dis- 
ponuntur; solliciti reddîmur etsolertes, ut litterarum si- 
mul et christianae pietatis studîa , ex quibus dîvina coopé- 
rante gratia acquiritur scientiae cum caritate conjunctœ 
margarita. , ubilibet, in illis prsesertim^locis, quse ad serenda, 
irriganda . et multiplîcanda studia hujusmodi idonea et ac- 
commoda esse digiioscuntur , salubria incrementa susci^ 
piant. 

S 1. Hinc est, quod nos attendentës quanta sit àdelium 
Et strenuorum operariorum penuria , praecipùe in iOis regio- 
nibus , libi cultus ver^ religionis per varias hsereses maxime 
imminutus, et catholicae ac sanae doctrinae, necnon vit^ 
lumen multis errorum tenebris obscuratum est , quantum- 
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que cliristiane reipublice et ûdei orthodoxie condocat, nt 
militant Dei Ecclesia ubiqoe, et pnesertim in Gennan'a, 
viris exemplari Tita et litteranim scientia pneditis j qaonun 
opéra veritatis lumen protendi , et illud obumbrare nitenles 
dïisipari Taleanty in dies abundet ; motu proprio, non ad 
alicujuB nobis super hoc oblataepetitionis instantiam , sed de 
mera deliberatione et certa scientia nostris , ad omnipotente 
Dei laudem et gloriam , ac ipsius militantis Ecclesisg exalts- 
tioneniy et Germani» spiritaale auxilium, in aima urbe 
nostra et loco ad id convenienti et apto per infrascripios 
protectores assignando , unum coll^gium scholariom ger> 
manicum nuncupandum , cum dote , Ecclesia vel capelia, in 
qua miss» et alia diyina officia , juxta providam ordinatio- 
nem eorum , qui collegn gubemationem snscipient, cele- 
brentur, necnon structuris , aedificiis , cameris et locis , ac 
dote simili collegio , conyenientibus et necessaiiia , in cfao 
aliquot nationis germanics juyenes dociles et bonae indolis, 
et y si fieri possit, jam aliqua bonarum artium et ancerc 
doctrin» principia habentes , Deum timentes , et religionem 
zelantes i ex regionibus , provinciis , et locis Germanise eda- 
cendi » instituantur et alantur, ac bonis et sanctis moribus 
inibuantur, necnon litterarum et piae vits studio continuo 
▼acent , sub magistris sive prœceptoribus eis per dilectos 
filios Sodetatem de Jesu nuncupatam constituendis , qui 
litteras humaniores trium linguarum latin» , gnec» et he- 
braic» , ac logicam , physicam , et alias libérales disciplinas, 
et demum sacram theologiam publiée legant et doceant, et 
alias ipsorum scholarium curam , regimen , et administra- 
tionem , in bis , quae ad morum integritaiem et verbî Bei 
prsdicationem ac explicationem » et ad officium christiani 
pastoris j necnon bene beateque vivendum pertinent et spe- 
étant 9 suscipiaut,et nuUis parcendo laboribus, quantum in 
eis fuerit, «dificent , et divina praecepta eorum animis infi- 
^ere coœntur, et taies se erga eosdem scholares exhibeant, 
ut ipsi tandem divin» legls capaces , necnon state , doctrina, 
et probitate maturi , postquam de beneficiis ecclesiastîcis 
competenter provisi fuerint , tanquam intrepidi fidei atble* 
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ths in suas regiones , ad alîos exemplo vitae su» ad Ghristum 
trahendos , et , qui id talentum acceperint , ad verbum Dei 
praedicandum et docendum , ciiram animarum sîbi comtnis- 
saiii ad Dei laudem et gloriam ac spiritualem fidelium pro-* 
fectum exercendum et admînistrandum , necnon haeresum 
latens venenum deprebendendum , et errores apertos coii- 
yincendum et resecanduin , ac denique fident ipsam totis vi- 
ribus defendendum , ac rerbo et cxemplo ampliandum , et , 
ubi exstirpata fuit, denuo plantandum, cum animarum 
salute remitti et destinari possint , auctoritate apostolica 
tenore jpraesentium erigimus et instituimus. 

§ 2. Necnon dilectos filios nostros Rodolphum Sanctae 
Mariai trans Tiberim de Carpo , et Joannem Sancti Pancra- 
tii Compostellanum , ac Marcellum SanctseCrucîs Cervinum, 
et Joannem Sancti Stepbani in Cœlio monte Moronum , 
necnon Othonem Sanctae Sabinae de Augusta, et Jacobum 
Sancti Simeonis titulorum de puteo nuncupatos S. R. Ei 
Presbyteros cardinales , ipsorum collegii et'scholarînm pro- 
tectores et defensores , ad quos vel aliquem Societas bujus- 
modi possitpro consilio et auxilio in bis , quae ad commissam 
sibi curam pertinent, recurrere ; quique adducendorum 
hujusraodi schobrium , et post studia remittendorum , et 
quamditt in coUegio manebunt sustentandorum , curam ba- 
béant, auctoritate et tenore praedictis constituimus et depu- 
tamus. 

§ 3. Necnon coUegiumprsiatum, aciUiusscboIaresetma- 
gistros seu prasceptores , rectores et gubernatores pro teinpore 
existentes, eorumquebona mobilia et immobilia , cujuscum- 
quequalitatisetquantitatis existentia, etin dicta urbeetatias 
ubilibet cousis tentia , ab omni jurisdictione , correctione ^ 
TÎsitatione , dominio , superioritate , et potestate pro tem^ 
pore existentium senatoris, consulum, et conserratoruni 
ac reformatorum dictas urbis , ac altormn quorumcumqtite 
judicum 9 offîcialium , et "personarum in dicta urbe et alias 
ubilibet constitutorum , iliaque , ac in propriis eorum rébus 
et bonis cumeis contrahentes , asblutione et exactione quo- 
rumcumque pedagii , gabellse , bolkttini , decimarum , fX 
II. 13 



fttjuivtf alleriiM Um oMinurii qiuna extraondànarii ooeris ia 
dîcU urbej et alias ubique locorum i et ex quacainque 
causa imposUoram et imponeiulorum exiinimua et toulita 
liberamus , ac sub beati Pétri et Sedb apostoliue atque nosin. 
protectianesufcipimusy nobiaque et dict» sedi immediaiA 
subîicimiu r ^ Uberos» immuDea , exemptoa, auac e ptos , et 
•ubjectoa , immuoiaque et exempu fore et esse , et iu per 
quoscumque judices quavis auctoritale fungentes , snbku 
eis quaTÎs aliter judicandi et interpretaudl Daicultate et u- 
ctoriute , judicari et deûniri debere. 

§4. Necnon quidquid secus super bis a quoqaain qaavb 
auctoritate scieuter vel ignoranter contigerit atleatari , irri- 
tum et inane decernimus et declaramus* 

§ 5. Jpsisque coUegio , scholaribus , rectDribus et guber- 
natoribus | ut omnibus et singulis privilegiis , exouptîoiû- 
bus i liberUtibus , facultatibus et indultis , quibos stodium 
gsnemle urbis Uujusmodi et illius rector prelatus , necuon 
doctores et legentes lu eo quomodolibet utuatur, potiuaituT, 
et gaudent » ae uti , potiri , et gaudere poteniut qaomodûL- 
betin futurum» non solum ad eorum instar, sed aeqaeet 
pariformiter uti , potiri , et gaudef e possint in oomifaus a 
per onmia , concedimus et indulgemus » et iUa eis couubo- 

nioamus. 

$ 6. Necnon senatori , consulibus t conserratonbas , re- 
fermatoribus, rectori, et aliis judicibus, officialibus , et per- 
aonis praedictîst ac modemo et prp tempore existend S. R. 
£. Gamerarioi praesidentibus et clericis Gainereapostalicae , 
ac quibttSYÎs conuniasariis super exactione dedmaruiKi et 
aliorum onerora pr»dictorum pro tempore dej^tatÂa^ aub 
indignatioais nostrs pcenayue, prstextu quarumcumque 
Utterarum eis sub quibusque tenoribus et foraiis pro tem- 
pore cooccssaruao , coUegium, scholares^ rectores et guber- 
Mlores prsebjtos , seu eorum aliquem super pnsmisais quo- 
qiodolibet molestent , seu molettari penaittant , districtiui 
inbibemus. 

$ 7. Et insuper regeatibus et superioribus dicti coUegîi 
pro tempore esistentibos » assistentibus pradatis proCeasori- 
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bus , seu allquibus ex eia y aut deeoruin consilio » ec expesso 
consensu , illos , quos in Jicto coileglo et alibi per tempus 
debilum studuisse , ac flcicntia et moribus idoneos esse repe* 
rerint, in praedictis facultatibus ad baccalaureatus , Itcen- 
tiaturaB , et docloratus , ac magisterii gradus , servata aliaa 
forma concilii Yiennensis, juxta universitatia ejusdem urbia 
consueludinem , seu alias , promovendi , etipaorumgraduum 
solita insignia eis exhibendi , quodque in facultatibus supra- 
dictis sic promoti illa légère et interpretari , ac in eisdispU'- 
tare , et quoscuinque gradui seii gradibus hujusniodi conve- 
nientes actus exercere, et alias omnibus etsingulisprivilegiis, 
Ijratiis, favoribus, praerogatlvis , et indultis, quibus alii in 
praE?dicta seu aliis uniTersitatibus et alibi , juxta illius rtl 
aliarum universitatum bujusmodi constitutiones et mores , 
ad gradus praedictos promoti de jure yel consuetudine utun- 
tur, et gaudent» ac uti, potiri, et gaudere poterunt quo* 
modolibet in futurum , uti , potiri y et gaudere possint et 
debeantjn omnibus et per omnia , ac si gradus praedictos in 
ipsauniversitate , juxta consuetudines et mores praedictos 9 
suscepissent , concedendi etindulgendi. 

§ S. Mecnon pro felici implemento , et salubri directione 

ac conservatione dicti coUegii , illiusque bonorum et rerum 

ac jurium tam temporalium cpiam spiritualium, quaecumque 

statuta et ordinationes rationalia et sacris canonibus non 

contraria faciendi et edendi, ac revocandi^ immutandi, 

corrigendi , et super illorum obseryatione quaacumque 

pcenas imponendi : quac , postquam facta , edicta , rerocata | 

iiumutata , et correcta fuerint , eo ipso auctoritate prndicta 

approbata et confirmata sint et esse censeantur ; et juxta eo- 

rum dispoeitionem , sublata quayis aliter judicandi et inteiv 

pretandi facultate et auctoritate , judicare etdefiniri debere; 

ac quidquid secus super his a quoquam quavis auctoritate 

scienter vel îgnoranter oontigerit attentari , irrilum et inane 

decernendi ; omniaqut et «iogula alia in praemissis et circa 

ea necessaria seu quomodolibet opportuna Atcitndi et ext^ 

quendi, plenam et liberam, auctoritate praedicta tenore 

prassentium , facultatem et potestatem concedimus. 
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^ 9. Non ofa6tantibut quibusvis constitutionibus et oi^ 
naCionibus apoalobcis, ac ipâus urbb. etiain juraniento , coq- 
firiiiationeapo8U>lica,TelquaTi8 firmitate alia roboi-atis stat > 
tis et consuetudinibus, necnon privilegib, indultis, et litlens 
apostoliciseiadem senatoriyConsulibuSy conservatoribos, relbr- 
matoribus, camerario, UDivenitatibus , ac eanim coUegiis, 
rectoribus , scholaribus , etpersonis et aliis prsefatis , necnon 
pnebtae urbi et populo romano sub quibuscumque tenoribus 
et formisy ac cum quibusvis clausulis et decretls , eiiam 
iteratis vicibiu concessis , approbatis , et innovatis : qiiiibus 
onmibui , illonun tenores pi-aesentibus pro sufficienter 
ezpresiis habentes , illis alias in suo robore penuansuris , 
hac yice duntaxat specialiter et expresse derogamus, csete- 
risque contrariis quibuscumque. 

S 10. Yolumus autem quod praesentium ti^anssompiis 
manu notarii publici subscriptis , et sigilio alicujus cuha- 
ecclesiastiœ , seu personœ in dignitate ecdesiastica consti- 
lutK munitisy eadem prorsus fides in judicîo et extra, ac 
alias ubilibet , ubi opusfuerit , adbibeatur, qu£ adbiberelur 
eisdeni prsesentibus , si forent exhibitac vel ostensae. 

Nulli ergo oninino hominum liceat hanc paginam nostnp 

erectionis , institutionis , constitutionis , deputationb , sus- 

ceptionis , subjectionis , decreti , dedarationis , concessionis, 

indulti, inhibitionis» derogationis , et voluntatis infringere , 

vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attentare 

prssumpserit, indignationem omnipotentis Dei, ac botta- 

xvaa Pétri et Pauli apostolorum ejus se noveriiiocursorum. 

OftOun Romie apud S. Petrum, anno IncaniaûonisI>o- 

minicse millesiroo quingentesinio quinquagesiino secundo , 

pridie Kal. septembris , Pontificatus nostri anno III. 

3A. CARD. PCTEUS. JO. LASIMEN. 

L. DE LORO. 
Loco 4- Sigilli pendentis. 

ReibtfBU ap«d Jotonem Secreiuiwn. 
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II 

Constitutioncs CoUegii ah ipso S. Ignatio conscriptœ. 

Hujus collegli constitutiones in très partes distribuentur. 
Ac primo quidem loco eorum fiet mentio , quse debent in 
Germania observari in eligendis scholasticis , qui sint ad 
hoc coUegium mittendi. Deinde leges praescribentur, juxta 
quas TÎta scholasticprum in ipso collegio dirigatur. Tertio 
loco ea explicabuntuV, quae servanda erunt, cum scholastici, 
confecto studiorum suorum curriculo , in Germaniam re- 
mittentur. 

§1. 
Observanda lis, qui ad ÇpUegmm Germanicmn miitengU iunt. 

(1) Ut gravioribus periculis et vehementius nunc sur- 
gentibus prîmum occurratur, illud , hoc saltem tempore , 
statuatur , ut omnes in coUegium recipiendi , aut maxima 
eorum pars , sint ex Superiori Germania , atque in ipsa 
Germanica lingua exercitati : nisi Helretii, Frisii, Gel- 
drenses, Clevenses , et ex aliis SeptentrionaUbus regionibus 
aliquot admittendi censeantur, quod hae regiones, ut et 
Superior Germania , hseresum morbis videantur laborare. 

(2) Eligantur juvenes , ad summum qui viginti unum , ut 
minimum vero quindecim annos compleverint, et ejusmodi, 
ut spes sit, non esse eos duros nec intractabiles futuros, sed 
faciles et (lexibiles y ut Christianos mores cito possint imbi- 
bere. Nec vero refert magnopere vigesimum primum annum 
excessisse , si eluceant ia juvenc alia Dei doua, quae aetatem 
abunde compensent : et hoc judicium rectorb prudentiss 
relinquetur. 

(3) Sint integri ac sano corpore, et quod honestatem et 
bonam indolem référât. Ingenio et judicio bono praediti sint. 
Linguam autem habeant ex][>editam et decoram , ad munus 
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illud cui dcstiuantur recte geieuduin, ad proponendum. 
inquam, in Icctionibus vel concionibus Dci verbum, etaliot 
privatis vel publicis colloquiis instituendos ; ut non exemjdc- 
vits modo , sed etiam sernione proximos suos aedificeuu 

(4) Sint bonis moribus , atit certe ea indole pra^ti , qi» 
spem facjat bonos illos et studiosos futuros : quod intelli^ 
ex bonorum viroruin teatimoniu poterit. 

(5) Nemo , qui reUgioBU semdi suacept» habitiini àese- 
ruerity admitti poitit. 

(6) Omnetpromittant» sob obedientia Sununî Poaifiœ 
et Mncte Roman» Ecclesiae , et in religione catbolîca, se 
quamdiu vixerint futurot* 

(7) Habeant in animo, et constant! Tolantateproponant, 
tum Titam se (siquidem in collegium recepti fuetinty eccle- 
siasticam acturos, et sacros omnes ordinessusceptuiosqviaii- 
documque id per illustrissimos et reverendissimos prolec- 
toretfiieritinjunctum; tum in coUegiptamdiu persereratarost 
donec finem suis studiis imponant, et idonei censeaator, 
qui in Germaniam ad laborandum in vinea Domini abkgui 
possint* Quoniam autem hic finis est, cujus gratia coUcgiuiu 
hoc Germanicum est institutnm , magna cautio aidhibebitui. 
ne quis hue mittatur, qui non se ad servandum hoc sutu- 
tum firma promissione obstrinxerit. 

(8) Quod ad reliquas condiliones attinet , hoc tantum in 
génère prascribitur, ut eo quisque aptior ad hoc collegium 
existimetur, quo majores in litteris et virtutihus progressus 
fcccrit, vel quo pluribus ornamentis abundare, et meîiorem 
«ui exspectationem excitare videatur. 

(9) Deputabuntur etiam per eosdem illustrisûmos et re- 
rerendissimos protectores, qui Geimanicos juvenes ita ïlo* 
niam mittant, ut commeatum paupeiibussuppedLtent, et 
omnibus de commoda societate prospiciant : quibua iUud 
etiam curx sit, ne quemquam in urbem mittant ^ qm eam 
ingredi non possit ante finem mensis maii, aut post inilîuiu 
mcnsisoctobris, ul tueudae valeiudiniseorum^quimittentur. 
ratio habeatur. 

(10) Deputabunlui j per illustrissimos et reverendissimos 
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protectores , qui in Gennania juvenes idoneôs, et necessariis 
conditionibus instructos inquirant , quibus leges in collegio 
observands proponantur. Nec ullus admittatur, qui non se 
paratum esse significet et testetur ad observanda cuncta , 
quae fuerint proposita. 

(11) Cumprimnm aliquis ex scholasticis Romam perye- 
nerit, rectorem coUegii adibit, qui postquam illum diligenter 
examinaverit juxta Constitutiones bas, ad iUustrissimos 
omnes protectores , aut aliquem ex illis de eo referet y ut 
judicent, admitti ne illum, an excludi oporteat. Et sic de^ 
miun , post abjurationem omnium haeresum , in coUegluoi 
recipi poterit. 

su. 

Constitutiones in ipso Collegio servandcç. 

(12) Principio admoneantur omnes, coUegium in eum 
finem erectum esse, ut alantur in eo et instituantur, qui 
Germanise necessitatibus spiritualibus, pro talento quod Bei 
benignitate susceperint y opîtulentur. Proinde nemini futu- 
rum integnim ex eo discedere , vel aliam conditionem vitae 
ainpiecti , absque facultate illustrissimorura et reverendissi- 
niorum protectorura , pênes quos potestas erit illos cum 
benefîciis ecclesiasticis mittendi, cum commodum videbitur^ 
ad colendam Domini vineam in iis locis , in quibus spes sit^ 
eorum opéra et labore fructum uberiorem percipiendum. 
Promissionem itaque liujusmodi omnes facient, et qui banc 
legem violaverint semel in coUegium admissi, praeterquani 
quod in gra?em Dei indignationem incurreiU , intelligant 
ettam se gravioribus censuris et pœnis subjacere. 

(13) Quoniam autem ea demum utilis et salutaris doctrina 
est , quae pîetatis babet fundamentum , nec tam decet chri- 
stianos scliolasticos de progressu iu scientiis , quam de pro- 
fectu in spiritu esse soUicitos; sub ipsum ingressum in 
coUegium de rébus spiritualibus , quae in primîs opportunae 
videbuntur ad tuendam animi puritatem una cum timoré 
Bomini, et ad toUendam meutemin ipsum Dominum^ spatio 
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oclo aut decem dieruin instmentur, ut aancta paucoruin 
dicriim coasuetudine assuefacli , lubenler reliquo tenipore 
poriiuoculain aliquam diei io conscieutiac siue examinatione 
et piis orationibus aut meditatiouibus /prout edocebuntur, 
collocent. 

(14) Siogulis diebus 3Iissae sacrum devotis et attenùs 
aniniis audient. Siogulis diebus dominicis et festivis in Dei 
laudem ad ofiicium praescriptuui simul diceodum inane et 
Tcspere convenient, et prxdicationi ac lectioai vetlHDeî, 
prout lis injungetur, intererimt. 

(15) SÎDgulis Tero mensibus semel saltem ad sacram £a« 
cbaristiaui, facta prius bumili peccatorumconfessionecoma 
lis sacerdotibus , qui ad audiendas iUorum confessboes ia- 
stituentur, revereater accèdent. 

(16) Quod ad studiorum ratiohem et litterarias exercita- 
tiones attinct, neino /suum sensum et voluntatem sequatur ; 
sed perinittat se potius rectoris judicio etarbitrio guberiun. 
nii enim cura; erit, iuxta sententlam illustrissimorum et 
reverendissimorum protectoruin , ac pra*positi Societats 
Jesu , cui ea cura deuiandata est , stngulis pra;scribere , pri- 
mum ea studia, in quae ipsos incumbere, et auctores, quibos 
poUssimum operam dare conveniat; deinde tenipus, quoJ 
in quoque studio poni debcat ; tum moduni et rationem in 
ipsis studiis retinendam. Curabit etlam illc, ne quîdquam 
uUt desit, quod ad profectum studiorum necessaritim yideA- 
tur. 

(17) Nemo nec domi nec extra domum , nisi conscio et 
approbante rectore, cum quoquam seriuone Tel scripto con- 
▼ersabitur ; ut ita deniuiu caveatur, ne colloquia miscean- 
tur cum îUîs , a quibus inquinari et corrumpi potius , quam 
juTari vel eosdem juvare possint. Quare nulli etiam exirc 
domo licebit, aut postquam exierit, quoquam progrcdi, 
inscîo rectore , et absque comité eo , qiiem ipse rector ad- 
junxerit. In domesticis porro officiis et actionibus, etbrcTitcr 
in iis omnibus , quae ad utilem et salutarem scliolasticorum 
in doctrina et pietate institutionem pertinebunt, tan ta eo- 
rum crga collegiii reçtoreui obedienlia seinper constare 
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débet , ut alacri raa promptitudine cognoscere se ostendant , 
non tam homini parère se, quam Deo, qui per ipsum recto- 
rem , tanquam per instrumentum suum , eos gubernare 
digpatur, a quo etîam existimabuut illas se admonitiones 
et increpationes acdpere » quas a rectore audîerint, necnon 
et pcenitentias , qnas non nunquam ad corrigendos leviores 
ipsorum lapsus ÎDJunxerit. Natn de gravioribus niliil hic 
dicimus , nec etîam timendum est unquain fiiturum , ut in 
tam sancta societate grayia crimina uUa admîttantur, qusve 
magnum aliquod ofiendiculum aliis afferant. Yerum si id 
aliquando (quod Dominus avertat) accident , auctores pro- 
tinus ex domo , tanquam contagios» oves , expellantur« ne 
reliquos inficere possint. 

(18) Sioguli singulos, in quibus dormiant, habeant lectos. 

(19) Yictus erit conveniens , nec uUus in eo pecnUaris 
erit delectus , nisi qui apud omnes catholicos servari con- 
suevit. Nullts etîam aliis jejuniis j quam iis , qu» Ecclesia 
indicit y quisquam adstiiogetur ; et ne ad illa quidem , qui 
per aetatem yel corporis infirmitatem non teneretur. Licebit 
tamen cuique adjungere ex propria devotione qu» velity 
modo id sciente et consentiente rectore &ciat. 

(20) Yestitus erit honestus » et qui deceat viros ecclesiasti- 
eos ; ita ut omnes pileum clericalem , et externam vestem 
talarem gestent , quss eam habeat formâm , quam maxime 
convenire illustrissimi et reyerendissimi protectores judica* 
yerint. 

(21) Nulli liceat ullas apud se pecunias habere , sed 
quascunque vel scbolastici ipsi attulerint, yel amici aut 
cognati ad eos miserint. Rector , tanquam depositarius , ad 
ipsorum peculiares sed necessarios usus seryabit, absque 
eu jus licentia nemo neque libros neque ullam aliam rem 
emere audebit. 

(22) Danda est opéra a rectore , ut quicunque in coUegio 
fuerint, multis utilibus exercitationibus assidue excolantur ; 
utque non tautum scribendo et in ter se conferendo ,.aut 
dlsputando, yerum etlam docendo et concionando exer- 
ceantur; denique ut illa ferre arma etregere assuescant, 
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quafftmi |>rMidio uli eoi aliqtinmio ad iiimmnft ifitritaaleDi 
sâluleai (qu« ab immaaiaiîniît hosûbus oppi^;iuuitar) vin- 
dicandaiii et dtfendendam oportiebit. 

(S3) Curahitur quoqae ut certia tcmporibua lumesie 
ipaia acholaaticia relasationes coBGfidaaIory q«ne et remit- 
landis animia » et oorporom Taletudûii tnendc oondacuL 

§ m. 

StMUa tertfwU ohh alkpd em CoUegio in Genamam 

remtllMiilair, 



(24) Nullus ex iis, qui in coUegki laerint cdnciit, in 
Gennaniam aoiaiidabîtur , quin prina ad illuatmim» et 
reTcrendisaimoa protec tores per vectoran, aat aliquem abim 
de Societate Jeau referatur, et eia constet de non pomtend» 
ejui in bonis moribua et doctrina profectu , ac quod naento 
sperari posait futurum eam utilem populo ittt , ad qaen 
niittitur, bonumque aliquem fruetam in Dei gloriam et 
animarum salutem ex ipsius labore percipiendum. 

(25) Ipsis vero illustrissimis et rererendissimia protect<h 
ribui incumbat) pro cura quam auscipere dignati aunt, pro- 
▼idere, ut ecclesiastica bénéficia ipsis scholastieis , juzta 
ratiooein talenti et dignitatts cujusqne, conferantur ; et pro» 
spicere, ad qaem potisnmum populum quemqae mitti cao» 
veniat , spectato tanto augmento divin» gloriae , et ipsorum 
populoruin neceasitate. Gonsiderabunt etiam ilL'i an expédiai 
aliquoa in universam Germaniam initti , et nuiUîs cerûs ur- 
bibttS destinari , ut medicinam nunc uni parti nune alteri 
adhibeant » ut judicaverint morbi rationem exposcere. 

(S6) Discedentibus in Germaniam , si nulloa illi proren- 
tus ex suis sacerdotiis perceperint , et commeatu oranino 
destituantur , cotlegiuni ipsum viaticum impertietur, et 
omnia caritatis signa demonstrabit , ut optimum et chri- 
stianisaimum opus parem principiis et progressuî exitum 
habeat. 
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III 

BVLLA GREGORII XIII. 

Conititiomtm CoUegii Germaniâ et Hungariei. 

Gregoriu Epifcopiu Serras SerTonim Det. Ad perpelum rel memoriain. 

Ex coUegio Germanico | quod superioribus aanis in \irbe « 
coosUtuimus , magnisque hucusque sumptibus auximus et 
locupletaviinuây religion! diristianae9 praesertimque cari»- 
sïmsB ndbi» Germanica: nationi » cujus causa initio institutum 
egt y magna cum animi nostri voluptate jani fructus conse^ 
quuntur non médiocres : unde magis in dies invitomur , ut 
siudiotus in eam curam incumbamus. Frustra tamen a no-v 
bis suscepta esse omnia satis intelligimuSi nisi iUud , quem- 
admoduiu optimis disciplinis , et sacr» praesertim theologiae 
doctrina , curamus imbuendum , ita etiam salubribus insti- 
tuiis communiamus ; ut juvenes in ipsum cooptati normam 
aliquam habeant, adcujus praescriptionem et ipsi suas diri- 
gant actiones, et superiores omnia suorum momenta per- 
pendant officiorum ; xtasqu« illa lubrica ac saepe prolabens | 
cujus iter cognitu est perdifficile y in c'urçuniscripto ei a no- 
bis yirtutis curriculo se exercens, suam modestiatn probet 
et continentiam , paternisque nostris monitis innitens , et 
monstratam semitam assidue terens , ad propositam glori» 
palmam, non iilum quidem corruptibilem sed acternain, 
inoffeoso cursu deferatur. 

§ 1. Quare motu proprio certaque nostra scientia in per- 
petuuai statuimus et ordinamus , ut pro subveniendo spiri- 
tualibus Germanise necessitatibus , quo institutio coUegii 
spectat , in opportunis ipsius Germaniœ locis viri aliqui pii 
et prudentes constituantur, qui praeclarae indolis juvenes 
conquirantv examinatosquecollegio proponant, ex quibus su- 
periores collegiioptimos quosque deligeot. Sint etiam Romae 
très examinatores I qui coram rectore coUegii juvenes exa- 
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minent» eocque juramento (quod Umen , st lupenoribns 
minime necessarium videbitur, possit remitti) approbent 
aut reprobent. Debent autem viri religiosi et eccleâastica 
bénéficia jam obtinentes aliis praeferri. 

§ 2. Juvenes vero in hoc coUegtum admittendi ex Sape* 
riore Germania, Westpbalia, Saxonia, Prussia, Rheno, 
atque ex regno Mungariœ , ut hucutque £ictiun est , acd- 
piantur. Oportet enim 9 ex Germania provinciisque pneàic- 
tis centum alumnos, quod in aliis litteris apostolids fuit 
expressum, in coU^io esse. Si vero aliquacoUegii loca vacna 
remanebunt , ea potenint ex aquilonaribus proYÎndishxrcsi 
etiam infectis expleri , modo juvenes ex bis proTÎnciis ralde 
sint idonei , protectoresque et superiores eorum admissionem 
cadiolic» Ecclesi» utilem fore judicaverint et nececsariam. 
Nemo tamen ex quacunque gente aut provincia adnûuatnr, 
qui, studiis absolutis et sacris ordinibus susa-eptis, certain 
locum non habuerit , ad quem se recipiat, et in quo boni et 
eniditi sacerdotis munere perfungatur. 

S 3. Omnes legitimo matrimonio sint nati, bona (ami 
coinmendati , sano praeterea sint corpore , lingua minime 
impedita , et aspectu non deformi , nuliius religtonis deser- 
tores , latine etgermanics linguœ periti , nihil Româe negotii 
aut litium habentes. Sint etiam aetatis matur», vigtnti circi- 
ter annos nati : quod si fnerint nobiles , quique in Superio- 
ris Germani» catbedralibns ecclesiis admitd consueverant , 
tune minimum sexdecim annos attingant , et grammatrcam 
sciant ; caeteri omnes ad tbeologica vel pbilosopliica sint 
idonei. Ignoti » amplumque de vita et moribui testimomuixL 
non habentes. Tel qui extra Germaniam in au\is aut in 
uniTersitatibusvixerunt, aut yagi cuivis domino insernentes 
ingenitam Germanicam illam simplicitatem amiserunt , ad 
hanc discipllnam idoneos non judicamus , eosque ab ingressu 
collegii rejicimus : quod coUegii praedictt superiores obser» 
vabunt in iîs omnibus, quos ad hoc yitœ institutum minime 
aptos esse cognoverint. Yerum qui bons indolis fuerint, 
nullumqne hujusmodi habuerint impedimentum , post le> 
gitimum examen a prxposito generali recipi potenint ; iis 
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qui defectoni patieatur rejectis, qui omnino admitti non 
debeant , nisi gravis aliqua causa intercédât , et de unanimi 
omnium protectorum et superiorum consensu. Paterna vero 
praepositi generalis in hoc maxime se ostendat soUîcitndo , ut 
omnes Germanise diœceses pro singularum necessitate et 
amplitudine juventur , ex eisque quot poterunt in coUegio 
loca distribuantur : quae distributio mutari poterit , ut se 
mutabit Germanise status , et animarum salus postulaTerit. 
Si qua vero in diœcesi non reperiantur ad hanc instiutionem 
idonei juvenes , alii ex finitima aut alia provincia deUgantur, 
"qui in coll^o instituti, ad desolatas ejusmoéi ecclesias 
exemplo et doctrina sublevandas postea dimittantur. Plures 
:autem non recipiantur, quam quot superiorum judicio atque 
«experientia in coUegio praedicto poterunt commode susten- 
lari. 

§ 4. Antequam in coUegio quisquam admittatur , velin 
fine ^ex primorum mensium , in superiorum manibus jusju- 
randam dare debeat, velle se statum ecclesiasticum amplectî, 
et ad omnes sacros , etiam presbyteratus , ordines , cum 
visura fuerit superioribus , promoveri ; cumque iidem man- 
daverint , in patriam statim reversuros ; juris civilis aut me- 
dicinae studianon professuros; aliam rationem vitse,aulicam 
praesertim, non [sectaturos ; sed continuo, ubi a collegio di- 
iiiissi fuerinty in Germaniam ad juvandas animas remigra- 
turos , etiam ante constitutum studiisordinarium terminum, 
si ita animarum saluti conducere , aut pro cottegii commode 
superioribus videbitur expedire. Juret etiam , se coUegii in- 
stituta secundum superiorum interpretationem observatu- 
^nm , nec a communi omnium alumnorum vivendi ratione 

discessurum. 

§ 5. Postquam autem prsedicti in collegium fuerint ré- 
ceptif cbristianam pietatem et Dei dmorem primum, et 
summum religionis studium sibi esse propositum in animum 
inducaat : inde enim salu taris et vera initium habet sapien- 
tia. Quare statim pietatis et ecclesiasticae vitae fundamenta 
jaciant; vocationem , quam Deusillis impertiri dignatus est, 
cûam atc[ue etiam considèrent ; generalem totius yitœ con- 
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feMioAsm instituant ; diTÎnum officium recitare , et cœlestia 
tnediiari distant; catechismo studeant; iis» quae in doino 
Dei et in choro a clericis peragenda sont , diligenter as&ues- 
cant ; atque id genus alia , quibus noyi aluinni perdiscendis 
dies ut minimum quadraginta impendant ; nec ante quam 
in iis se bene exercuerint , alumnorum veste induantur,aut 
ad disciplinarum studia mittantur , etiam si nobiles fuennt 
ant religiosi et in sacerdotio constituti. 

$ 6. Sex item menses cuique tribuantur , quibus, an ia 
colkgio perse verarei institutionemque hujusmodi observare, 
et propoiltum ac finem perducere velint , secum délibèrent : 
et tantum pecuni» pênes coUegii ministres deponant , quan- 
tum infra séx menses , aut post studiorum cursum disceden- 
tibus ad reditum in patriam sufficiat , ne collegium Tiaticis 
graretur ; pauperum tamen ratio habeatur. Qux sex men- 
ttUm prcscriptio ad novorum alumnorum probationem con- 
cessorum superiores non arctabit , quominus 9 si deprehen* 
derint juyenes ad bujusmodi disciplinam sacrosque ordinei 
parum aptoa , eos intra sex menses prsedictos sine mora 
posaint diuiittere. Nemo enim hoc in collegio est alendus , 
qui sine spe soUdi in pietate fundamenti bine Tideatur dis- 
cessorus} ne forte malus pravi unius alumni exitus ea de- 
struat» quaB multorum in religione et pietate profectus 
aedificaverit : neque enim , quibus severitate pœnarum opus 
est coercendis 1 di^ sunt hujus vitae instituto. Tantum igi- 
tur jretineri eos yolumus, qui sua sponte et amore virtutis 
pietatis litter aruraque studio vacabunt. 

§ 7. Omnes in collegio fraterna caritate devincti eisdem 
legibus Tivant , eadem praecepta servent , sive nobiles sive 
sacerdotes sint ; omnium , etiam religiosorum , idem sit vi- 
xtui etvestitus, honestus tamen et personb ecdesiasticis 
auperiorum judicio conveoiens. 

$ 8, Et ut I quod intendimus 1 splrituale sediûcium ad 
ciulmen Deo danteperducatur, statuantur ante omnia funda- 
menta pietatis. Itaque sacramentorum pius et assiduus usus 
conservetar, singulisque mensibus solen^nibusque feslis ac 
diHnini^s Adventus et Quadragesim» o^nnes constitutis per 



807 

superiores sacerdotibus peccata confetti 9 hîm legilimum.in*» 
tercedat, impedimentum y commuuicent, Quoiidie missani 
audiant , et mane , antequam studiia operam dare mcipîânt» 
dimidiatam horam piae meditationi impendant ; et vesperi , 
antequam cubitum eant , quartam hors partem lilaniis et 
discutiendae conscientise tribuant : et û quis offîcium eccle- 
aiasticum recitare débet, id alijs bons absoWat. Sacerdotct 
niissae sacrificium frequentius jDeo offerant, in quopera* 
gendo non minus dîmidiatahora inabtant. Pi» quoque oon« 
suetudines nascentis collegii omnes perscribantur 9 et poste- 
ris obseryandae proponatur. 

§ 9. iPraeter oonstîtutos per superiores coUegii confessa* 
rîos , sint in tanta multitudine aliqui rerum spiritualium 
magistriy qui pietatis disciplinam primum quidem novis 
alumnis, deinde etiam adulds caeterisque omnibus accuratis* 
sime tradant ; quod si taies magistri ex ipsa societate deligt 
non potuerint , qpi ab ornni cura omnino vacui hoc tantum 
munus sollicite subeant. 

§ 10. Alumni verostudiis quidem «ddicti, in pietate vero . 
desidiosi « quique suis moribus alios ab ardenti pietatis stu- 
dio tepefecerint aut quomodolibet arerterint. Tel a reçus 
superiorum consiliis aut obedientia abdiixerint , vel huju»- 
modi lacère tentayerint, statim a ooUegio dimittantur. 

§11. Festis diebus domi se c<mtiaeaBt ; orationi , fkte lec- 
tioni, divinis oCQciis , sacria caeremoAiis perdiscendis et exer- 
cendis dent operam. Quod ai soperioribus incommodum 
yidereturi omnibus diebus festis totum divinum officium 
decantare , in solemnioribus tame» diebus , et domimc» 
Âdyentua ac Quadragesim» » et in. diebus festis Beatîisim» 
Virginia Mari» , sanctorum oisanium , apostolorum «t ange- 
lorum partim decantetur , partini distincte et dévote sine 
cantu recitetur. 

§ 12. At cum autunmitempore a lectioeibos vacant, tum 
maxime in divinis officiis perdiscendis et cantandis, ut su- 
perioribus videbitur , sese exeroeant : in quo tamen ne re- 
missius aut indulgentius agatur , rectoris oonscientsam one- 
ramus. Eo quoque tempore aut alio , cum studia intermit- 
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tuntur, ea doceri cui*ent , qux celebrando nûssae sacrificio 
8unt acconimodata , pnesertim hostias et corporalia parare : 
diebusque festis nulla unquam litteraria exercitatio aufc di- 
vinum officium aut ecclesiarum curam quomodolibet inter- 
rumpat seu impediat. 

§ 13. Beneficiorum in coUegiuma Dei benignitate coUa- 
torum memoriam pie colant , memoresque sint bene de 
coUegio praedicto et de se meritorum , et superionim , prx- 
cipue defuactorum , quorum nomina in Ecclesiarum suarum 
sacrario aut in choro descripta habebunt: proque iis, qui 
majore fuerint in se usi beneficentia , anniversaria sacra per- 
pétua solemniter fiant , singulisque hebdomadis pro illis 
oradones et sacrificia Deo offerantur. 

§ 14. Alumni morientes et in ipso agone, et ab hoi*a 
transitus usquead horam sepultur», fraternis alunmorum 
obsequiis atque orationibus adjuventur; quorum iuneri 
omnes intersint ; et intra octo dies exsequiœ iliis pie persol- 
vantur. Quando autem contigerit , aliquem ex cardinalibus 
protectoribus decedere e vita , triduo orationes et sacrificia 
pro illius anima Deo offerantur ; cujus misericordia pro 
futuro protectore rogetur, ut talem dignetur nobis aut pro 
tempore (uturis Romanis pontificibus suggerere, qui tanttim 
opus amplecti velit, et quam maxima poterit caritate tueri. 

$ 15. Qui ex alumnis superiorum judicio in pietatis studio 
et in ecclesiasticis functionibus bene fuerint versati, ad 
omnes sacros , etiam presbyteratus , ordines promoyeantur, 
etiam sine litteris dimissoiialibus suorum ordinariomm , et 
sine titulo beneficii aut patrimonii , etiam extra légitima 
ordinationum tempora. Antequam vero sacris ordinibos 
initientur, in spihtualibus exercitiis et piis meditationibus 
per dies ut minimum quindecim contineantur : unoque 
anno, antequam in patriam sint profecturi, aut (si commode 
fieri possit) adhuc citius ad sacerdotium assumantur : quo 
tempore in sacerdoulibus oflEiciis , atque in sacramentorum 
administratione, et in concîonibus ad populum exerceantur ; 
ita tamen, ut bac occasione sacerdotes neque iiberioi^ sint 
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qnam antea » neque extra coll^iuin comedant aut perno- 
ctent. 

§ 16. Omnes quoque collegii nostri alumni a cauponis 
et hospitiis locandi^ , et a quorumvis negotiorum procura- 
tione abstineant : nuliis ecclesiasticorum beneficioniin liti- 
bus aut controyersus implkentur ; nec per aulas, tiibunaliai 
laicorum aut externorum aliorumve donios discurrant. Con- 
stituatur autem aliquis pius prudens et experiens vir, qui 
ipsorum alumnorum negotia siaeeorum interventu expediri 
curet. Alùmni sine comité a superiore illis adjuucto e col- 
legio egredi non audeapt : quod si fecerint , aut comitem 
deseruerint , vel eo pro foribus relicto n^otia intus occulte 
tractaTerinty in coUegium amplius non recipiantur. Non 
prandium aut cœnam extra coUegium capiant sine expresso 
rectoris et prœpositi generalis consensu ; qui alumnis ipsis, 
ut extra coUegium pernoctent , aut post soUs occasum çgb* 
nenty facultatem concedere minime poterunt. Si quis autem 
ex alumnis extra coUegium ebrius fiât, in coUegium ampUus 
non recipiatur : quod si cuiquam in coUegio non semel ne- 
que casu idem accidat, débet e coUegio dimitti. Ad toUendas 
autem commessationes , et quse inde oriuntur scandala , non 
possit rector qoemquam externum ip coUegii vineas atque 
hortos introducere sine prœpositi generalis conseilsu : qui 
eam diligentiam in hoc coUegio gubernando adhibeat, quam, 
si esset sus societatis coUegium , adhiberet ; consuetudine 
autem et modo suae societatis non utatur, sed novas régulas 
proponat , quibus alumni collegii privatim et pubUce secun- 
dum canones et clericorum saîcularium mores instituantur. 

§ 17. Litterae, quas alumni praescribent, item eorum 
libri dilîgenter inspiciantur ; quac , si quidpiam amatorium , 
aut bonis moribus perniciosum contineant , comburantur, 
et qui eos habuerint , severe puniantur. Si quis autem de- 
prebendatur litteras impuras scribere , seditiosas , vel de* 
tractorias, malum aliquod consilium vel vitia quorumvis 
continentes » statim e collegio ejiciatur. Eamdem pcenam 
subeant, qui seditionis speciem aliquam excita verint, vel 
occasionem praebuerint atque auctores fuerint quo minua 
H. U 
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tliqni supcrioribus obtemperaverint, aut si quem contra 
eos re aut verbo conciUvcrint. li etiam ejiciantur, qni in- 
Junctam s&i pœnam detrectaverfnt ; aut, invitis superio- 
ribus , pccuniam occulte retinuerint : quiquc quemvis ma- 
ledicds aut Injuriosis dîctis aflFeccrint , aut percusserint , vel 
coUegtt paccm quomodocumque turbavcrint , factis item et 
Terbis inhonestis, feUtim , tanquam pestis quaedam , c col- 
legio extrudantur. 

§ 18, Ad ea se quisque studia applicable, eosque libroa 
habebit , quos rector cehsuerit. Interpretationes auctoniin 
in Gymnaaio tantum societatb audient. Ad theologica studia 
quatuor annos assignamus , ad philosopbica très , totideni 
ad conscienti» casus perdiscendos. Juris autem drilis aut 
humaniorum lîtterarum studia nulluni in hoc collegio locum 
habeant. Hamm , quas dcmonstravîmus , disciplinarum stu- 
diis ultimus annus alumnid non concedatur, ma prius in 
subdiaconatus saltem ordine sint constitua. Quod A quis ad 
sacros ordines aptus non yidebitupaut illis indignus, is in 
toUegio nequaquam retincatur ; nec ei permittatur tlieolo- 
gts aut quôivis aliud studium iiichoare. Saterdotes autem 
et virtute et doctrîna praestantes in theologia magistri cre- 
enlur, sine uUo tamen coUegii sumptu : qui autem sacer- 
doâi ordinem non fuerint consecuti , ad hujusmodi grados 
aont sunt admittendi. 

5 19. Studiis absolutis , dies tri^ta in coUe^o perma- 
nent alumnis concedantur ; quibus transac^, non possînt 
superiores amplius eos in collegio retinere : trîginta vero illis 
diebus non erunt alumni a coUegii legibus 8oluti,sed omnia 
flacient ex superiorum praescripto. Quœ vero pauperibus 
alumnis vestes, aut pro vestibus qus pecuniae in discessu 
dandae sint , ita rectori prsscribatur, ut querelanim et in- 
Tidiae occasio praecidatur. Alumnis vero , qui pauperes non 
fherint, aut qui studiorum cursum non absolverint, aut qui 
ob culpam aliquam dimissi flierint , nihil detur. 

5 20. Superiores facultatem habeant aliquos cgi-cgiae vîr- 
tbtfsulmnnos , etiam post absoluta studia, in collegio reti- 
liendi i quorum opéra utantur in collai adminislratione , 
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et tnim reram ad eollegium pertînentititn ; tt\ etiatn ut 
alumni pnedicli concionibus et admitiîstratione sacramen- 
torum Germanps juvent in urbe eommorantes ; et ob alias 
hnjusmodi pias causas ad collai commodum et animarum 
salatem pertinentes. 

§ 21 . NuUus autem in coU^o , vel postquam e collegio 
egressus fuerit » causarum in curia sit procutator ; nec cu- 
jusvis principis aut praelati negotia etiam spiritualia pro- 
euret ; nec absolutis studîis quisquam vel in collegio yel in 
urbe permaneat , ut curiae praxim edîscat. 

Ç 22. Si quis alumnus divinse gratîa: impulsa ad per- 
fectionis statum et ad aliquod religiosffi vitsR genus aspiret f 
non ddbet a quoquam quavis de causa impediri, etiam si eo 
consilio fulsset in eollegium ingressns; ut, studiis absolutis, 
e sseculi fluctibns se in tutum reciperet ; dummodo virtute 
confimiatus in aliquam Germanias proyinciam se conférât. 

S 23. Loca discedendum alumnorum ultra annum non 
yacent ; et si ii , ad quos loca yacua pertinent , non adyene- 
rint, superiores eorum toco alios recipiant idoneos juyenes : 
qua in re nemo poterit superiores impedire. Erga absentes 
alumnos atque in Germania eommorantes rector coUegii 
patema utatnr soUicitudine , eorum labores cc^noscendo , 
eosquequa decet cantate consolando. 

§ 24. Goll^ superiores primum pii sint, animarum sa- 
hitis stndiosiy et maximam diyini cultus habeant rationem t 
deinde juyenes maximo cum delectu recipiant , receptos 
statim in Bei timoré accurate institui procurent : postremo 
pielati negligentins vacantes, et ad virtutem non valde pro- 
pensos , sine ulla mora dimittant. Quae tria ut superioribus 
cordi nnt, sub obtestatione divini judidi mandamus. 

S 25. Maxima quoque habeatur cura ecclesiarum , d!yi- 
nusque in ilHs cultus ac ornatus religiosissime conservetur ; 
piique sacerdotes a superioribus eligantur, qui in Qlis semper 
resideant, ac, ut debebunt, missas et divina officia célèbrent ; 
ipsique superiores pro honore Dei ecclesiis pradictis lîbera- 
liter quidquid opus erit provideant , cultumque in eis îta 
exhibeant, ut earum reditus primum illis ipsis ecclesiis 
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serriant. Diyinomm oflSicionim tempore nuUos alumnus 
abût, sacerdotesque viri pii et graves choro prsennt ; sacra- 
rumque caeremoniarum magistri sint divini officii mcMleFa* 
tores. Si quis autem ex alumnis indignum quid oratioiiii 
domo, aut inhonesto dicto yel ÙLCiOj nutu vel aspectu minus 
Lonesto commiserit, confestim e coUegio dimittatur. Si qnis 
etiam sacras caeremonias discere vel exercere neglexerit, 
aut ab ecdesîasticis et clericalibus officiis aliénas fuerit , vel 
tiemplum et cIioi*um fugitet; nisi monitus resipuerit, in 
coUegio non toleretur. 

5 36. Quae omnia quia a rectoris pietate pendent, prae- 
posîtus generalis rectorem in hoc coUegio constituât virum 
aliquem rectum , sobrium , prudentem , pietatis et timo- 
ris Dei Andrissimuin ; qui omnes nationes pari caritatis 
studio compkctatur, et christianum inter alumnosamo- 
rem conservet : yiue suae exemplis omnes ad sui imitatio- 
nem, et ad caelestis cum sanctis consortii desiderium in- 
flammet ; bonos in virtutis soliditate confirmet ; malos a 
bonis discernât , et ex hoc Iqco intrépide , nulla cujusquam 
ratione habita , expellat : sspe alumnis eorum vocationem 
exponat y in Adventus et Quadragesimœ octavo quoque die 
alumnis verbum Dei pra statu cujusque explicet ; alis vero 
temponbus bis quolibet mense salutaria documenta publiée 
proponat, omnesque ad timorem Dei et amorem excitet at- 
que inflammet. Sit etiam rector divini cultus, ecdesiastîci 
crf&ciiy sacrarum caeremoniarum, ritusque Romani vaJde 
studiosus ; domus Domini decorem amet : neque tamen suae 
religionis non necessarias hic retineat consueludines , aut in 
coUegium inducere studeat; sed, pro pia tôt alumnorum 
institutione y saecularium clericorum ritum imitetur; ut 
alumni non solum eum monentem audiant , sed ea quoque 
facientem videant , quae ipsis £aicienda proponuntur. 

§ 27. Spiritualis jurisdictio et animarum curam , quam 
ecdesiae habent collegio unitae, totam ad collegii ipsius pro- 
tectores pertinere volumus. Quae autem tam in spiritualibus 
rébus quam ecclesiis curandis fieri debent | marmoreis ta- 
bulis indsa in choro affixa habeantur. 
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S 28. Superioribus non liceat supellectilem ecclenarum 
vel earum ornamenta cuiquam commodare : ex reliquiis 
vero ne minimum quidem vel ipsis r^ibus tradi possit , nisi 
ex subscripto manu nostra aut pro tempore futuri pontificis 
romani mandato. Si qois aliter fecerit, sentenliam excom* 
municationis incurrat èo ipso. 

§ 29. Et quia spiritualia sine temporalium adminiculô 
consistere minimo possunt , ideo eorum cura esse non débet 
in postremb. Quare ipse rector yiros fidèles atque idoneos y 
quot ad hoc enint necessarii , habere curet : quibus etiam 
prxstandi ab eis officii leges , et quid in pietate et moribiu 
observaredebeantpraescribat. Quorum primus sitœconomus 
generalis , quem si superiores eligere récusent , duo yel très 
probatae vitae yiri superioribus ipsis et protectoribus cogniti 
proponantur, ex quibus protectores , quem omnium aptisn- 
mum judicaverint , eligant et œconomum députent genefa- 
lem ; qui administrationis suœ rationem reddet et superio- 
ribus ipsis et protectoribus, quotîes ipsi petierint. QEconomo 
generali adjungatur a superioribus aKi particulares oeconomiy 
prxcipue vero fidèlis aliquis vir, qui oeconomiim generalem 
in tanta rerum multitudine adjuvet , quique ipsiua absentis 
Tel etiam aegrotantis vices subire et bene gerere sciât et pos- 
sit. Singuiis vero œconomis necessaria suorum cujusqne 
officiorum functio scripto tribnatur. Redîtus sive pecunic 
coUegii pênes fidelem mercatorem tuto deponaAtor, ac de» 
inde , prout nécessitas postulaverit , mandato a rectore et a 
duobus ceconomis subscripto repetantur. Nullua oBConomua 
vel generalis vel partioularis , nuUus item qui coUegio in 
quovis munere deserviat, ulli ex protectoribus vd superio- 
ribus , Tel qui in coUegio jus aliquod , administrationem vel 
potestatem habeat , sit sanguine vel aliqua alBnitate con<* 
junctus ; neque ab aliquo ex praedictb , neque ab ullo alîo 
prslato aut domino quovis modo dependeat y aut cum prae- 
dicds clientelam habeat. Pater et filius, duo fratres, duo 
consanguînei in eadem civitate aut provincia non ont aKcu- 
jus collegii cecimomi ; neque quisquam in coUegio deserviati 
qui sit sanguine propinquiu ceconomo geneimli ^ neque ad 






ipsum aliquo modo pcrtineat, Bôna collegii qoascumque non 
locentur protectorum aut superiorum consanguiaeis , nul- 
Usvis cujusvis ordinis religiosis ^ non magnis praelatb , non 
oeconomis aut alib coUegii ministris , neque eonun consan- 
guineis , neque ulli , qui aliquod jus , potestatem yel adnû- 
nistrationem habeat in collcgio. Bonorum locationes a 
rectore, vel ab œconomo generali in ipso coUegio fiant, 
rectore praesente, atque eas iqiprobante. Quicumque autem 
bona coUegii sive in urbe sive extra urbem locaverit i ante- 
quam locatio perficiatur, jusjurandum coram rectore yt\ 
«Uo deputato praestet^ affirmans » ae in ea locatione soLajn 
coUe^ utilitatem ^ectasse, et propter illam se nuUum mu- 
pus nuUamque utilitatem cepisse, aut in fii turum ezspectare : 
iuret item f se nihil lacère aut fedsse ad alicujus instan ti ain 
aut commendationem aut propter cujusquam consanguini- 
tfttem Tel amkit'^™ : et sine hoc jurapiento , de quo con- 
«tet t quaovia a quocumque et ubicumque iacta locatio irrita 
ait et invalida. Bona praêdicta tertio aut quarto quoqueanno 
a peritis et fidelibus viris visitentur i eonun limites reco- 
gnoacanturi et si opus fuerit renorentur ; atque una cum 
TÎsitatoribus f si ûeri poterit, ad3it aliquis ex coUe^i supe- 
rionbtts» aut saltem alumnua sacerdos vir prudens et pins. 
Cfficonomus tam generalis quam particularis aliique praeci- 
nui coll^ of&ciales singulis annis mense januario fidelis et 
rectie administrationîs, et ad officium , quo funguntur, apci- 
tudinîs y necnon christians pietatis et honestae «onYersatio- 
BÎs tcatimonium a rectore habeant^ quod nisi habuerint j eo 
ipso officiis privati esse censeantur. Societatis vero bomines 
ad tempovalem administratiopqn non obligentur, nisi de sui 
pneposîti generalis mandato i a quo uno in touaibua r^gan- 
tur et oorriganturi et illi soli su» quisque administrationis 
rationem tanlum reddant. 

§ 30. Si quid forte in hîs constitutionibua dwderariasus 
lerum raagister demonstraveriti aut obscurum fuerit vel 
ombigaum i id protectores et superioreS) re mature delibe- 
imta, eftcommuni omniumcooseiMMi suppléant» etdecUrenty 
M ad alta exiesdant Quivia aiilcm vel pr^lector vel alius 
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dispensandi pot66tatem non habeat , sed id fiât ex communi 
omnium consenftu , raro tamen , et nisi ob grayes causas , 
ubi praesertim nuUa sit privati commodi aut gratiae suspiciO| 
sed vel nécessitas cogàt > Tel magnum coUegii bonum agaturi 
resque ad majorem Dei honorem yel collegii ipsius commo- 
dum manifeste pertinere appareat* 

§ 31. Qus omnia dt singula in bis constitutionibus con- 
tenta ab omnibus tam alumnis quam aliis qoibuscumqiie, 
ad quos pertinent » cujusvis status i conditionis y et ordinis | 
etiam sacerdotibus , in Yittute sanctœ obedientiae, etsub 
cenaoris et potfnis nostro aut protectorum vel rectoris arbi- 
trio pro culpœ modo infligendis , mandamus inviolabiliter 
obseryori. Decementes ^ quascunque alias dicti coUegii con- 
stilutionea a quocumque , etiam a nobis, emanatas vel ap- 
probatas , praesentibus contrarias , nullius esse rdx>ris et 
momenti : et ex nunc irritum et inane, quidquid secus in 
praedictis per quoscumque scienter vel ignoranter, etiam 
obtentu aliarum dicti collegii ordinationum (quae tamen per 
ptanentes, nbi bis adversentur, abrogatasnon sint) aut alias 
quomodocumque contigerit attentari. 

S 32. Non obstantibus constitutionibus et ordinationibus 
apostolicis , ac aliis ipsius collegii , juramento , confirmatione 
apostolica y vel quavis firmitate alia roboratis statutis et 
consuetudinibus contrariis quibuscumquei aut si aliquibus 
communiter yel divisim ab apostolica sit sede indukum , 
quodinteidici, suspendi vel exeommunicari non possint 
per litteras apoalolicas non facientes {deaam et expressam 
et ad verbum de indullo buîusmodi mention€»n» 

NuUi ergjo omnino bominum Ueeat banc paginam nostro- 
rum* statut! , ordinationis , rejectionis» onerationis , assigna- 
tioms f Toluntatis » mandatorum « et decreti inlirîttgere , yel 
eiausu iemerarto contraire. Si quis autem hoc attentare 
praesumpserit^indignationemomnipotentis Dei ac beate- 
rum Pétri et Pauli apostolorum ejus se noyerit incursu- 
rujn* 
Batum I^oms apud saoctuia Petnim anno lAfsamAtionîs 
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Dominicx iniltesimo quingentesinio octogesimo quarto. KaL 
aprilis, pontificalus nostri anno duodecimo. 

M. GARD. S. STEPUANI. 

CJES. GLORIERIUS. 

A. DE ALEXUS. 

Looo f Sigilli peodeatis. 

JUpMnu apod CasaroB Mcreuriui. 

IV. 

Privilegium Impériale pro CoUegio Germmûco 

Vrbis. 

Quod alumni ibidem ad gradas promoti gandeie debeant 
iiadem privnegiis , quibus ii , qui in aliqua Italie vd Germa- 
iiix universitaie gradus susceperunt , et ad omnes digoîuies 
eccleftiasticas in Gennania possint promoveri. 

FERDINANDUS SECUNDUS, 

Divina favenic dementia eleans Romanomm imperalor semper Ai- 
gusius f ac GermaniaB, HuDgariae , Boheini», Italmatûe » Qroaiiae, 
Sclawoniae» elc, rcx; archidux Aiistrie, dur Bargandi» , Bra- 
bantiae, Stiriae, Carinthiae, Garnollx, etc. ; marchio Moravûe, etc.; 
dux Lueemburgiae, ac Superioris et Inférions Sflesis , Wirtes- 
bergie et Teckas; princeps Sneviae; cornes Baspnrgî, Tjrolis, 
Ferreii , Kyburgi et Goritlae ; landgravins Alsatiae ; marckio sacri 
Romanî imperii Bargo-Viae , ac Saperions et Inferiork Losacne ; 
dominus Marchio Sdavouc»» Portas Naonis et Saluami, etc. 

Agnoscftinus etaotum focimus tenore praeseatiiim naiversis. 
Postquam Dei phepotentis coneessu ac inimere ad supre- 
mum majestatis imperialis fastigiam erecti sumus , ofiîdi 
nostri manus cum primis reqiiirere existimamus , majomm 
nostranim Romanomm imperatorum ac regum exemp^o 
sollicite curare , ut, variis gymnasiis, academiis, et unirer- 
silatibus erectis , liberalium artium ac scieatiarum studia, 
que ad reipublic» gubernationem et ccmserTationem neces- 
saria et opportuna sint, excolantur, et coovenientibus hono* 
ribus ac pnemiis excitentury nostroqueauspicio felida incrs- 
inei^ta consequantur. 
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§ 1 . Cum itaque honorabilîs , religiosus , dévolus , nobis 
dilectus Pater Bernardinus Castorius , Societatis Jesu sacer- 
dos , et collegii Germanici Romae rector , humiliter nobis 
exponi curavit , summos pontifices Julium III et Gregoriuin 
XIII recolendae memoriae provida sollicitudinedictum coUe- 
gium in beneficium nationis Germanicae fundasse et insti- 
tuLSse, et amplis reditibus dotasse, ut centum ibidem ex 
ejusdem gremio adolescentes seu alumni in studiis alantur'et 
instruantur, qui tandem divinaï legis capaces, necnon aetate, 
doctrina , et probitate maturi , postquam de beneficiis eccle- 
siasticis competenter provisi fuerint , tanquam intrepidi 
fidei athletse , in Germaniam ac regiones suas ad alios exem- 
plo viiSR suse ad Christum trahendos , et, qui id talentum 
acceperint , ad verbura Dei praedicandum et docendum , nec«* 
non lixresum latens venenum deprehendendum , et errores 
resecandum , atque in vinea Domini strenue fortiterque la- 
borandum remitti etdesUnari possint. Atque hinc varia quo- 
que dicte collegio privilégia contulisse, inter quœ illud spé- 
ciale sit, quod régentes ac superiores ejusdem collegii Ger- 
manici , cum consensu et assistentia cardinalium protecto- 
rum y eos , qui pbilosophise et theologise ibidem studuerint , 
ac scientia et moribus idonei reperti fuerint , ad baccalau- 
reatus ,licentiae , doctoratus , et magisterii gradum in dictis 
facultatibus promovere , iisque prœrogativas et privilégia , 
quibus in ipsa urbis universitate promoti fruuntur, conferre 
possint et valeant. Et quamvis nonnunquam ejusdem colle- 
gii Geimanici alumnos , vigoré memoratorum privilegiorum, 
doctoris laurea ibidem decoratos, patriae servire cupientes , 
professuras pubUcas ambire , aut bénéficia aliqua ecclesias- 
tica praesertim majora in Germania affectare contigat ; ex eo 
tainen aditum ipsis praecludi , quod isthic in collegio , et non 
alibi , publica nempe universitate , gradu et bonoribus scho- 
laslicis insigniti fuerint ; unde vel ab ejusmodi praetentione 
desistere , vél , post exactum studiorum suorum cursum , ad 
alias universitates suscipiendi gradus ergo proficisci cogan- 
tur, non sine temporis et pecunarium dispendio. Ac proinde 
snemoratus collegii rector démisse nobis supplicavit y ut dicte 
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coUegio Germanico Rom» privileglum dementistime con« 
cedere dignaremuTi quod , qui ejusdem coUegii alumni ibi- 
dem in pfailosophia ac theologia promoti fuerint , omnium 
omnino ecclesiasticorum benefîciorum per universam Ger- 
maniam , non secus ac si in alia quavis uniyersitate eumdem 
gradum su«cepissent , capaccs reddantur. Nos itaque , béni- 
gne considérantes , quam saepedictum coUegium nationi no- 
•trae utile, et ad propagandam ac conseryandam in Germa- 
nia religionem orthodoxam oppbrtunum faerit , quam mul- 
tos yiros insignes ad doctos produxerit y qui rempublicam in 
reli^one nutantem doctrina, verbo , et exemplo egregie ju- 
verint, et quam ingens fructus in posterum quoque ex eodem 
coliegio exspectari possit , prsecibus ssepedicti rectoris Patrls 
Bernardini Gastorii clementer locumdandum essecensuimus. 

§ 2. Idcirco ex certa scientia, animo bene deliberalo, 
sano etmaturo accedente consilio, et de Caesarea&.nosiraa 
potestatis plenitudine , saepedicto coliegio Germanico Sum- 
morum Pontlficum auctoritate Romae fundato ejusque alum« 
nis nationis Germanicae , qui baccalaureatus , magbterii , 
licentiae , aut doctoratus gradum ibidem secundum coUegii 
statuta solemni ritu susceperint aut suscepturi sint, hanc 
gratiam concesûmus. Quod iidem debeant et possint in om- 
bus locis et terris sacri Romani Imperii , et ubique lerrarum 
et Ipcorum libère om&es actus professorum legendi, do- 
cendiy interpretandi et glossandi, facereet exercere, guos 
cxteri professores , baccalaurei , magistri , licentiati , ac doc- 
tores f in aliis studiis privilegiatis promoti et iusigniti » exer- 
cent et exercere possunt. 

§ 3. Yolumus pneterea et decernimus » quod memorati 
G>llegii Germanici aluumi ibidem dignitatem seu gradum 
aliquem assumentes , gaudeant et ^tiantur, utique frai , 
gaudere » et potiri possint ac debeant onmibus et quibuscum- 
que gratiis y honoribus , dignitatibus | praeminentiis » immu- 
nitalibus , privilegiis , franchisiis » concessionibus , faToribuf » 
et indultis » ac aliis quibuslibet ^ quibus alii in gymnaaio Pa- 
risiens!, Bononiensi 9 Patavino» Perusino, Pisano, Yien- 
nenti 1 Goloniensi , Ingolstadiensi , aut alio priyiiegiata gym* 
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k tudioes, et mores cujusque pro tempojre prpmoti , aut ali- 
L qua dignitate seu gradu inAigoiti , gaudent , utuntur» ihiuii- 
a tur et potiuntur ; et ad metroppUtanas , cathédrales , coUe* 
B giatas ecdesias , aliave bénéficia ac dignitates ecclesîasticas 
s majores ac minores admitti , ad quas illi, ^dmittuntur quo- 
i modotibet eonsuetiidiBe vel de jare. 

§ 4. Non obstantibus, quantum ad banc concessionem 
: nostram^aliquibusprivilegiisi indultis, prœrogativif , gra* 
I tiis , statutis y ordinationibus , l^gibus , constitutionibus , re- 
,, formationibus , ezemptionibus ^ aut aliis quibuscumque in 
. contrarinm &cientibus. Quibos omnibus et singulis , ex certa 
j nostra scientia, et animo bene delibemto , per hoc diploma 
, nostruxn desogainup , et derogatom esse ¥olumns. Supploues 
omnes et quoscumque defeqtus tam juris quam facti; si qui 
in praemissis omnibus et ^singulis intenrenissent , aut inter- 
, venisse dici aut allegari poBaent f quotiamodo consuetudine, 
, Tel de jure. 

I § 5. Hap t^men condttione disertim adjecta y ^i ûAem 
alumnl prsmemorato modo in coUegio Germanico promoti, 
si ad (UctasmetropolitanaSf cathédrales, aut coUegiatas ecde- 
sias y aliave benefida , ac dignitates ecclesiasticas in Germa- 
nia aspirare cupîant , earumdem ecclesiarum seu capitulo- 
rum statutis se in reliquis accommodent , nec in di^putaiio- 
nem autcontroversiam ea irocare praesùmant. 

§ 6. Nttlli ergo omnino hominum , cujuscumqne status , 
gradus , ordinis , conditibnis , dignitatis , aut praeminentias 
fuerit , liceat banc nostrœ confirmationis y indulti i conces- 
sionis et privilegii gratiam et faeultateminfr^ere^autei 
qooTia ausu temerario contraire, seu ea qnovi» modo yîo* 
lare. Siquisautem idattentare praesumpserit , nôstramet 
imperii sacri indignationem grayissiiAam | et pœnam quin- 
quaginta marchanim auri pari toties y quoties contra iactum 
fuerit^ se norerit irremissibiliter inoursui*um ; quarum di- 
tniiltftwt imperiali fisco seu xrario nostroy reliquam vero 
partem sœpenominato coUegio germanico decernimus appli- 
candam. fiarum testimonia Utterarum y manu nostra sub- 
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scriptanim y et sigilli noBtri Csesarei appensione munitarum, 
Datum in civitate noâtra Yiennae , die décima qaarCa men- 
ais septembris , anno Domini miUesimo sexcentesimo Tige- 
simo octavo , regnorum nostrorum , Romani decimo , Hun- 
garici undecimo , Bohemici vero duodecimo. 
FERDINANDUS IL 

PH. a STRALENDORFF. 
Loco -}- Sigilli pendentis. 
Ad mandaiom sacr» Caesare» majestatis proprinm. 

GERH. a ZWETHEN 

V. 

CATALOGUE 

DES fiOMMBS UiLUSTBBS SORTIS DU COLLÈGE OERXAmQUE ET 

HORGROIS (1). 

HOMMES ILLUSTRES 

PARMI LES PENSIONNAIEES. 

Grégoire XY , pape (Alexandre Ludovisi , archevêque de 
Bologne). 

CARDINAUX. 

Flave Orsini , des ducs de Gravina , archevêque de Cosencer 
Michel Bonelli ^ de l'ordre des Frères-Prêcheurs , neveu du 

pape Pie Y ; évéque d'Albano , camérier de la S. £. R. 
■■ ■ ■ ' ■ ■ y I » I ■■■■■■ , 

(i) Hotê du Traducteur, Dwt PoiiTragA original, ce cêMoio» as! en 
laiin et copié teztaellement sur les regittrea du collège Gennaiilque , ce qui 
noos met dam la néceuUé d'y Joindre quelqnei obserfaiiont. i» Comme U 
y a plniiears annéea gne ce caulogne a été dressé , f I y a pirmi les person- 
■ag aa encore vivana on décédés depnis ce temps , qnalqnea nna qni ont élé 
pfomna à dea dignhéa pins éloTées, maia qne nons n'avons paa cni doToir 
Indiquer, pour conserTor Tinlégrité de cette pièce; 2» nonsaTona.tradnil 
le mot tuffraganêut , p. 83i sq. ( en allemand Weihbitchoff) , par celai de 
eoadjuteuTf quoiqu'il n'y réponde pas parfaitement. Les ecclésiastiqaes di- 
aant qne le tuffirûganêui , dont lea fonctions n'existent pu en France, est 
«écartes tnponit/Miéiif; S« enSn, nona aTona été obUgéa de laiaaeren 
latin plnsienrs noms d'éTéchés tu parêibut , dont il nons a élé impoasible de 
déconfrir l'éqniTalent français, malgré des recherches dans lesquelles nona 
aTons été aidé aTOC une obligeance extrême, par le savant BoUandiste, le R. 
?. YaBHecke,qai voudra blaa agréer Idl^omnnga danotra reconnaissance. 
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Cyntbio Passero AUobrandini , fib d'une soeur du papè^ 

Clément YIII , grand-pénitencier. 
Louis de Torres , bibliothécaire de la S. E. R., archevêque 

de Monreale en Sicile. 
Charles Conti , des ducs de Poli , évéque d'AncAne. 
Innocent de Bubalo , chancelier, évéque de Camerino. 
François Maidaldûni. 
Bandino Panciotichi , prodataire et préfet de la Gongr^- 

tion des conciles. . 
Joseph-René Impérial! , des princes de Francavilla , préfet 

de la Congr^tion du Bon Gouvernement. 
Jean-Baptiste Ptolémée , de la Compagnie de Jésus y préfet 

de la Congrégation des langues orientales. 
Jean-Baptiste, des marquis de Saleme, de la Compagnie de 

Jésus. 

Nous plaçons les deux précédens sur notre catalogue, 
parce que le premier était recteur du collège , quand il fut 
créé cardinal , et que le second a enseigné pendant quelque 
temps le droit canon dans le même collège. 

ÉYÉQUES. 

André Baccalar » évêque d' Algher en Sardaigne, et ensuite ar- 
chevêque de la Turritaine ou de Sassari. C'était un homme 
très versé dans les langues. Il traduisit en latin les œuvres 
de saint Jean Damascène. 

Joseph Faraon , de Messine , évêque de Massa de Sorriento» 
et ensuite de Grotone. 

Rutile Benzoni , romain , évêque de Lorette et de Reeanatî , 
illustre par sa piété, son érudition, et par la publication 
de plufieur^ ouvrages théologiques. 

Napoléon Comttoli, de Pérouse, auditeur de Rote, et en- 
suite évêque de Pérouse; recommandable par la sainteté 
de sa vie. 

Jean-Dominique Rebiba , de Messine , évêque d'Ortona. 

Paul-Emile Sadoleti , de Modène , évêque de Carpentras. 

Sébastien Ghisleri , de Bosqo , neveu du pape Pie Y, évêque 
deJSirongoli« 



Adbert Perbnedetti, de Ganerittô, éyéquede Nocem » célè- 
bre par son extraordinaire sainteté. 

Mes Sansedoni , de Sienne , éréque deOrosseto. Ayant ab- 
diqué son évêché , il se rendit célèbre par sa grande sain- 
teté. Il écrivit la vie du bienbeureux Ambroise Sanaedcmi, 

• son parent. 

Ma£Fée', des comtes de Gambara , de Brescift j évéque de 
Tortone. 

Guillaume Ghisholme , écossais , évêque de Dttmbbdne en 
Ecosse , puis de Vaison en France. Ayant abdiqué Tépi- 
scopat sous Pie Y, il devint un pieux chartreux. 

Marcello Grescenri , romain , évéque d'Assbe. 

Philippe Billins , de Gnbio , clerc régulier, évêque de Cagli. 

Sigîsmond Donati , de Gorreggio , évêque de Venuse et en- 
suite d'Ascoli , nonce apostolique de Pie V, à Venise. 

Claude Socomène , de Chypre , évêque de Pola , en Istric. 

AUTRCS PENSIONNAIRES DE DIVERS RANGS. 

Tibère Gibo , des ducs de Massa et Carrare , né prince. 
Paul Guinisi , de Parme , référendaire des deux signatures. 
PaalAhleona , deMicertta^ premier maltie des cérémonies 
du pape. 

RusticucciusRuBtîaicci, deFano» référendaire des deux 
signatures. 

MaTc-*Ant(nne01giatl,djeGtaie| référendaire des deux s%na- 
tures et président de la révérende chambre apostofique. 

Alexandre Setton , étosaais , grand-chancelier du royaume 
d'Ecosse. 

Augustin Mascardi , de Sarme^ célèbre philosoj^deson 
> siècle. 



Rebîba , de Memie , camérier secret de Ke Y. 
Fabius Ranucci , de Macerata , célèbre jurisconsulte et édi- 
teur d'ouvrages* 

Marc-Antoine AnÛBÎ , de Macerata , célèbre par les ouvrages 
qu'il a publiés; . 

Louis Béni » de Gubio , homme très versé dans les langues . 
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qui a publie plusieurs volumes sur la philosophie et la 
philologie. 

Jérôme , des comtes de Mardnenghi , de Brescia ; ayant re- 
noncé aux plus grands honneurs , il entra dans Tordis 
des Capucins où il vécut et mourut pieusement.- 

Jean-BaptistePescatori, deNovare, de la Société de Jésus, cher 

à saint Louis de Gonzague , à cause de la pureté de sa vie* 

Augustin Jusûniaxd . génois. 

V -n • n IToas C6IIZ-C1 tnvùt 

Jean-Baptiste Berusco y' romain. 1^^ écrivains célè- 

Benolt Justiniani , génois. I breide laCompagnle 

^ " delteu. Lenn écrits 



Jean de la Haye , belge. 1 ontété éimméréi 

Jules Fuligatd, de Cesène. [ ^^S^l u So- 



"éi par 

labi- 



Stanislas Crodzicki I polonais* /eiété. Qaelqaes qui 

Jérôme Dandini , de Césène, { ^Y^ T, ' ■""* 

Pierre Ximenès » de Tolède. lyainere , ont brillé 

Antoine M. Parentucelli » de Sarzane. lîméradiÛM^ nuia 

Nicolas Orlandini , de Florence. | encore par leur sain- 

Louis Ru£^eri , d'Arezzo* 

Thomas Gottam, an^aîs, de h Société de Jésus, tué en 
An^eterre par haine pour la foi. 

Le vénérable JRodolphe Aquaviva , napoUtain , de la Société 
de Jésus , tué pour la foi chrétienne dans l'île de Salsette, 
de qui le martyre a été constaté par Bendt XIY. Nous 
l'inscrivons ici parce qu'il est parti pour l'Inde» après 
avoir professé pendant trois ans la théologiedansce collège. 

Hommes illustres parmi les élèves allemands et hùhgroif. 

CARDINAUX. 

François , comte de Dietrichstein , prince-évêque d'Olmutz. 

Françoi»4Gruillaume , fils du duc Ferdinand de Bavière, 
comte de Wartenberg , prince-évêque d'Osnabruck , de 
Minden , de Yerden et de Ratisbonne. 

Ernest- Adalbert , comte de Harach , archevêque de Prague , 
primat de Bohême, évéque de Trente et prince du S. £. R. 

Guidobald, comte de Thun, archevêque de Salzbourg^ pri- 
mat de Germanie, légat né de S. S. A., évêque de Ratis- 
bonne, prince du S. E. R. 
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Maximilién-Gandolphe^ comte de Kuenburg , prince-ëvèque 

de Salzbourg, etc. 
Guillaume , comte de Furstenberg, prince-ëvèque de Sti*as- 

bourg, et abbé de Saînt-Germain-des-Prés. 
WoUgaQgi comte de Schrattenbach , prince-ëyèque d'OI- 

mutz , vice-roi des Deux-Siciles. 
Damiens , comte de Schœnborn-Buchaim , ëvêque de Spîre 

et de Constance, prévôt de Weissembourg etd'Odenbeim ; 

prince de S. E. R. et commandeur de l'Ordre Teutonique. 
Sigîsmond de KoUonitz , comte de Freyberg , etc., premier 

archevêque de Vienne, et prince du S. £. R* 
Emeric Csaky, comte de Scepuset archevêque de Colocz. 
Thomas-Philippe d'Alsace, comte de Bossu et prince de 

Ghiniay , archevêque de Malines , primat de Belgique. 
Ferdinand , comte de Troyer, prince-évcque d'Olmutz. 
Christophe, comteMigaatzi de Waalet Sonnenthurn,princ^- 

archevêque de Vienne , et administrateur de Tévèché de 

Veitzen. 

ÉLECTEUAS DU SAINT EMPIRE ROlUIir. 

Jean Swickardt , baron de Cronenberg , archevêque de 
Mayence , électeur et archichancelier de l'Empire pour 
la Germanie. 

Georges-Frédéric , baron de Greiffenclaw, prince-évêqué de 
Worms , ensuite archevêque de Mayence, etc. 

Anselme Casimir, baron de Wamboltt dlJmbstatt , arche- 
vêque de Mayence , etc. 

Philippe Christophe , baron de Sotem , prince-évêquc de 
Spire, ensuite archevêque de Trêves , électeur et archi- 
chancelier de TEmpire pour la Gaule. 

Jean Hugues , baron d'Orsbeck , prinee-évêque de Spire , 
ensuite archevêque de Trêves , etc. 

Philippe-Charles, comte d'Eltz, archevêque de Mayence, etc. 

FEIKATS ET ARCBBVÊQUSS. 

Nicolas Scered , archevêque de Tuam , en Irlande. 
WoUgang Théodore de Raittenaw , prince-airchevéque de 



Salzbmirg , primat de la Germanie , et l^at né du Saint- 
Siëge Apostolique. 

Marc Sitticli , comte d'Alttf-Emps, ne^eu de saint Charles* 
Borromëe, prince-atcfaeTêque de Salsbourg, etc. 

Emeric Losi , évêque de Csanad , ensuite arcbevèqve de 
Gran , primat de Hongrie , lëgat né du Saint-Siège Apo»-' 
tolique , fondateur du séminaire de Presbourg. 

André Greusen , évèquede Ruremonde, ensuite archeréque 
de Malines. 

Georges , comte deLippay , évêque d'£2ger et ensuite de Ney- 
tracht, chancelier du royaume de Hongrie, puis ar- 
chevêque de Gran , fondateur de plusienrs collèges et se* 
ininaires. 

Georges*Pohrons Szelepcseni , évécpie de Weidironn et en- 
suite de Neytracht, chancelier du royaume' de Hongrie » 
puis archevêque de Colocz, et enfin de Gran ; Irèscélèbre^ 
par les collèges et séminaires qu'il a fondés. 

Martin Borlovich > 5ô« prieur général de l'Ordre de Saint« 
Paul premier ermite , évêque d'Agram et archevêque de 
Golocz ; renommé par la sainteté de sa vie. 

Jean-Guillaume , baron de KoUowrat , prince-archevêque 
nommé de Prague , mais enlevé par la mort avant sa con- 
firmation. 

Jean Gubafocsy , évêque de Cinq-Eglises , puis de Veitzen , 
ensuite de Neytracht , enfin archevêque de Golocs , et 
chancelier du royaume de Hongrie. 

Jean-Joseph « comte de Breiner , évêque de Tienne , puis 
prince-évêque de Prague , primat de Bohême. * 

Paul Sxecsenyi , de l'Ordre de Saint-Paul premier ermite ,' 
évêque de Cinq-Eglises , puis de Weisbrunn , et enfin 
archevêque de Colocz. 

Emeric, comte d*Esterhazy , 63' prieur général de FOrdre de 
Saint-Paul premier ermite , évêque de Veiuen , puis de 
Agram, puis de Weisbrunn et chancelier de Hongrie, enfib 
archevêque de Gran. 

Léopold-Antoine , baron de Firmian , prince-évêque db 
II. 15 
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Sfeâit-André M Gavînihie <Ijafant) i puu de Sediau en 
Styrie , et enfin prince-archevêque de Salsbomig^ 
j8cqitis«Enie»t-JuLBfl> conilie de Liechtenstein j priftoe-évé* 
quedefieckaa^l^taisd'OliattU, et enfin prince-wrchevé- 

q«ie de Sakbouig. 
Gftbr&el HârnAn, hantm de Patasbich de Z^yeada, évèque 

de Sirmich f pû archevêque de Colocs. 
Nicolas i comte de Csaky de KeresztBzc^h , évèque de Gross* 

Warasdin , puis archevêque deColocz, et enfin de 

Gran. 
Franfoia^Xavier Klèbussiczky » ban>n de Zetheni , évêque de 

Tnniylvâiûe , pais d'A^rAm» et enfin archevêque de 

Colocz. 
A«lx>iDe4^ente PrftichowBskr, baron dePraichowitii prince- 

archMiquède.PMfM. 

Fmkifoîs, conte de Barcfcpozy, évéque d'^er , puis ar- 
chevêque de Girto , et prince du S. E. R. 

Jean^Heary, comte de Ftankenberg, archevêque de Ma- 



ÉVÉQUES, 

André Jerin , prince-évêquc de Breslau. 

Jean Teb , princerévêque d!Ohnutz. 

Stani^as Paulowsk^« prince-éyêque d'Olmutz • 

Jean Bogenrein , évêque de Trieste. 

Baujl-Albert , prince-évêque de Breslau. 

Grégoire Stobée^ prince-évêque de Saint- An Jre. 

Jean Plazgumei:, prince-évêque de Brix^en» 

Nicolas Novak , évêque de C^nad. 

Henri de Knœrnigen , prince-évéqued'Augsbourg. 

Paal-Dafvid Çzaldiozy , évêque de Weisbnin. 

J4C<|PW. Eberlin | prince-évêque de Seckaw. 

Sheanfrid, baron de Kuenburg » prince-évêquc de Gliiem- 

see. 
Antoine Wolfnuk , de l'Ordre de Saint-Benott« abbé de 

Kremstnuns ter, puis prince-évêque de Vienne. 
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' Grégoire Nagy-FaWay, ércque de TnmsylvaM et paie de 

I Veilnn. 

' Ladîslas Deaky, ëvêque de Modrusch. 

Nicolas Braikoyichy évêqùe de Segoa. piaî^ d'Agram. 
^ Ladîslas Martinyi , évécpie de Sirmisch et de Yeitxeii* 
Thomas Balaâfff» ëvéqtte de Bosoiey ]Miis de 



Guillaume de Yabperg , |>riiice^?éque de Brkett. 
Jeaià^Ckrûiepbe, comte de Liecbtensteiii, prin<»é?éqitt 
de Chiemsee. 

Jean-Gr^BOtre» baron de Herbstèiii, priiice-éTèque» P'm M 
et confirmé de Ratisbonne , mais décédé peu de mois aptes, 
ayant d'ayoir été sacré* 

Albert Beat de Haiputèin ^ prioce^ëYA^e de Bâle. 

Corneille Yaa den Boscb , évéque de Bruges , diancelisr de 
Flandre , puis éyéque de Gand. 

Philippe-Frédéric, comte de Breiner, prince^éviqtte de 

Yienneu 
Jean Flug d' Aspremont , prince-éréque de Coi». 
George , comte de Draskflfks , évéque de Jaimiin CRaeb). 
Michel de KopcHuiyi, ëvèque de Sirmisch. 
Benoît Kiady, évéque d'%er, fondateur dn colUge, daeé- 

xniflaire et de l'uniTenitë de dâseriei célèbre par la 

sainteté de sa yie. 

ând«éiFfan$oii,de l'Ordre de Saint^Pattl piviyiier ermite, 

éré9nede.Sinniidi. 
"^ ' "" Sdéric , comte de Pucheifli , pniuMéféque^ Lay- 



badi. 
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Albert Priâbi , priiite^értque de 8Mnb.Alidté. 
Jean Eberlin ^ prince^vé^ de Vteme. 

MMq»ardSd?eRk^eeWedeCaateU, prinee^évéoiied'fiicii- 

etadU 

Jean , baron £cke|r de Kapfing , priMe^èque de Prdrfn- 
0ea , célèbre par sa cfaarhé pour les pâunui. 

Françob Vigile , baron de Spaur, prince^^évêqme de fikîem- 
see. 



Gbarlei Grimining 9 prince-ëTéqae de 

FrançoifJean y baron dePrasberg, prince^Tèqne de Coi- 

stance. 
Grégoire làkuâch d'Oiix>Ta , baron d^Oronlanykce » é? èfv 

de Weubnin , pub d'E^. 
Georges Telegdi » ërêque de Neytncht. 
Etienne» baron de Bosniak de Margyarbely, évèqae ic 

Cinq-Églises » puis de Weisbrun , et enfin de Ney tracht 
François Alberti , prince-é?éqoe de Trente. 
Paul HoAnan , érèque de Cinq-ÉgUses , et enndie de Weif> 

brun. 
Adam-Laurent 9 baron deToerring, prince-érèque 1^ Jli- 

tisbonne. 
Nicoks Bosgay, ëvéque de Javarin. 
François» oomtede Lodron » piînce-éYèque de Gorilx. 
Jean-FrançQÎs, baron de Schoenaw» prince-éyéquedeBàW. 
Wildëric , baron de Walderdorff , prince-évêque de Vienne 

et Tice-cliancelier. 
Léonard-François Ssegedy» évêque de Transylvanie, puis 

de Yeitsen , puis d'figer. 
George PongracE , éréque de Yeilaen. 
Sigismond-Alphonse de Thun» prince-évéque de Brixca, 

et plus tard aum de Trente. 
Thomas-Emeric » comte de PaUTy, éfèque de Csanad, de 

Yeitzen , dlSger et de Neytracht. 
Pierre-Philippe I baron de Sembach, prînce^rëfBe de 

Bambergetde Wurtzbourg, duc de la FrsBoonieoffient&Ae, 

hônane d'une haute sainteté. 
Jean-Baptiste , comte de Lodron , prince-éTcque de Goriti. 
Albert , comte de Waldstein » prince*ëféque de Vienne. 
Etienne » baron de Sennyei » ëvècpie de Weisbrun. 
Georges Barsony» évéque de Transylvanie, puis deGro»- 

Warasdin, et enfin d'Eger; il éprouva de grands nsl- 

heurs par attachement à la foi.catholique. 
Sébastien » comte de Pottiiig 9 prince-évéque de St.-André, 

et ensuite de Passau* 
Nicolas Balogh , évêque de Gsanad » et puis de Teitzen. 



Ernest, comte de Trautsen, prince-ëy^ue de Vienne. 
Jean-Marc , baron Rosseti , évêque de Pedena. 
André-Daniel y baron de Raunach , évéque de Pedena* 
Augustin Benkowich, 63* prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paul premier ermite , ensuite évéque de Gross-Waïas- 
din et prévôt de Lelesz, célèbre par sa sainteté. 
Henri-Hartard , baron de RoUingeny prince-éyéque de Spire. 
Etienne Telekesy» évêque de Gsanad et d'Eger, illustre par 
son lèle apostoliqae , sa patience à toute épreuve et sa re- 
nonciation à de grandes dignités. 
Jean , comte de Kéry, 57" prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paul premier eimite, é^que de Sirmisch, puis de 
Csanad , et ensuite de Yeitsen. Il publia i^usieurs ou- 
vrages. 
Frédéric-C3irétien de Plattenberg , pxince-évéque de Mun» 

ster. 
Sigismondf-Ghristophe , comte d'Herbestein « piince-évéque 
de Laybach. Ayant abdiqué l'épiscopat, il entra chez les 
prêtres de l'Oratoire de Saint-Philippe de Néri, où il 
termina ses jours par une mort très sainte. 
Ladislas Mattyasowsky, évéque de Neytracht , chancelier de 

Hongrie. 
André lUyés ^ évéqne de Transylvanie > ho|nme servant i qui 

écrivit un grand nombre d'ouvrages. • 
Biaise Jaklin , évéque de Meytracht. 
Jean-Antoine Knebel, bajroa de Katzenellenbogen., prinœ* 

évéque d'Eicfastadt. 
Jean Puschi j évêque de Javarin.. 

JeanpFrançoisKuen» baron d'Aver» priace^véque de Brixen. 
Etienne Dolny, évêque de Gsanad. 
Jean Pyber, évéqae d'Eger. 

Sigismond-Antoine Ordody, évéque 46 Gvosa^Warastin. 
Jean-Goaiadde Reioach , prince-évêque de Bâle«^ 
Yalentm jkngdh, comte de Homona, évéque de Mo* 

dr^isch. 
Ferdinand-Paul*Ernest-Maximilien , comte de Bcrio^ <vé- 
qve de ^aiQiirj^ > 
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FrançMvArtidd , kut» die Mettcnûcb f ft im où ét èqmt de 

Paderborn ai puii d« Moiiiler. 
Etienne Vljiê i ë véque de Semcndria ou Bdgrade. 
Jaui , ùomu de Kuenbiiiig i priace^Téque de Seinli^àiidrë. 
Jeu-Philippe 9 comte de SchcanboiB» pnnce-érêqve de 

Wurtzboiirg. 
Fcddëriefberlei I comte de Schnmhora» prioec-ërcqee 

de Bembeqi el de Wnrtabourg. 
Qeaperd-IfMoe, comte de Koenigl, priiice»<vèq«M de Briien. 
Jean-Antoine, baron de Fveybeif; et fiisMobcrg» prinœ- 

érèque d*Eiehstadt. 
liarfliriiti Ssûrenyi i évèque de Gianad. La lenonmée de n 

aainieté brilla parmi les Tivanti et tee Tertne faient jn- 

bliées après la mort par la presse. 
Fkançoia-Ignaee Mednianseky, baron de Medgyn^ Mqae 

de Yeitxen. 
Jargnea MaTJmilien < comte de Thimi prmeei^èqiie de 

Ooriu. 
Ladisiatiâdami oemtè d^Etdodyi é^éque de Neytrackt, ? ke- 

chancelier de Hongrie. 
SiKisnMmd-FéliJt 9 prinoe^évèque de Laybadi. 
Jean Okolicsany, ëvêque de Gross^Warasdin. 
Gibrlel»Aatmaeieemted*Erdaklyi é^éqsf d'%er, si célèbre 

par sa libéralité pottf les pautres et par d'aoCres rertus 

encore, que sa vie a été imprimée* 
Amoiae«Je«epbâigismond, oonae de RemachiAirbnmii , 

prince-évéque de Bâle. 
Jean42onstantin Pataky, célèbre par le aèla qaU déploifa 

dnM Im mp si n s u de Tranaylfanie et de Ysladûe, et en 

conséquence sacré érèqae en rit greo^ 
Charles-Joseph , comte de Kuenbuig , princ#4fèque ds 

Seekaut pitia de Chiemsee. 
Jeseph-Ignaœ, faanm de Ruvere » ériqne éltt de Neiistadt , 

maia enlevé par la mort peu de jmsrs afant tan sacre. 
Emeric-Gabrid , comte dTsterhasy de Gabntha , érèque de 

■erttfnalit^ 
Simon-Nicolas y comte de Frobeig, prince4«éqiie de Bile. 



I Léopold-Marie , oMite de SfMittr ^ pntu^é^ètfot â» hmm . 
Sigîsmond- Joseph , comte de Bercnyi de Kanmce^BerAiy^ 
<T4qMde€iiM{*É|^Kflee. 
I Paul y comte de Forgach , évéque de Gross- Waraadin , pns 
E de Yeitzen. 
Adalbert » iNiwn de Walderdoiff » de VOrdre de Saint-BeMlt, 
érêque et prince-abbé de Fulde , primat des ahbëa de 
la Genuanie et de la Gaule, e^ «vdiichaneeUer de l'ka"» 
I pératrice des Romains. 

Josepb-Antoîne Gbionildb de Chietka > et èqne èe Bosnie. 
Pnmçms-PAiESi eemte de Albevtis, prince^que de Tt ewte» 
François , comte de Zichy de Yasonkô , éyéque de Javaiin. 
Cynaqa^JBwéàitie i oomte de HalweiM » évéqve de Nëustadr. 
FrançcHS-Antoine , comte Engl de Wagrem, dréfne de 

Gsanad. 
Adam^Fiédtrio , comte de Seinsheim» pmoe^Aqae de 

Bamberg , administrateur de l'évéché de Wurtzboàrg. 
Jean-Baptiste, comte de Toiir et Taaûe^ pMMe--éfeii«e de 

Sûot-André. 
LéopbU-SrMSl,. beion de FînwMm , piriMe^vèf|«e dé Ssck 

kaw , et cvanite de Atfmii* 
Jean*Anmme ^ imtaa de FedMspil » priaoe<4^4*"'^ ^ Goire.' 
Adam, baron de Patachicb de flajenla» évéqve de Grass- 

Wamsdiii. 
Emmanuel , comte de Waldstein , évèque de Leutmenlt* . 
Jeafrfiaptble , conte de Jftr^m , d'afaoed auditew de &ole j. 

puis éyéque de Mantoue et prince du S. E; IL 
leos^i%ilîppe, comte de Spanr, pr^co^értqoede Seèfaaw*« 
Ignace KoUer de Nagy-Manya» évéqoe de Wei^mi. • - 
Charlet ^ c^ale iTEalerbaxy de Golaii4ba » évécpie dHlgev* 
Ijooh, baie» de WfUen , pnoMvéqoede Ereîsin^^ 



f 4 



.^y^qUES IN PàRXIBOS ILX CPXOSJiTETJKS.. ; 

Nicolas Elgard, évéque d'Ascataiy oèadjutèuir {mtfJPfmgatêeus) 

GhrislopheGuiUaume Weyihamer» eoad^cÉkvde J^osau. 
Pierre Binfeld , évequodTAaiAé, eeodîiilMr 4e Toèw. 



George» àe Hdfeneteîn« coedjutear de Trêves. 

Jean Merûn , cotdjuleur de Baml)ei|r, 

Gérard Grane , prévAt el coedjuteur de Dorpst oa Lifo- 

nie. 
Henri Fabridusi coadjuteur de Spire. 
Simon Feorstein, epUcapUê Betlinenâi, coodjuieiir et 

prévôl de Brixen. 
Eiichariua Sangiui , coadjaCenr et vinieur de Wurtsboiirg. 
Georges Schultet , coadjuteui- de Breslau. 
Martin Ghylenus, coedjuteur de Constance. 
Jean Jacqves Miigel, évëque de Sebaste , coadjuteur de Coa* 

stance. 
Jean Schoner, ëvéque deNarenta et coadjuteur de Bamlief^. 
Corneille Gobel , coadjuteur de Trêves. 
Frédéric Forner, coadjuteur de Wurtzboui|; et deBuaherg , 

homme apostolique et ëmdit, de qui il resté beauoonp 

d'écrits. 
Christophe Gobel| coadjuteur de Hayenœ. 
Othon Géréon , coadjuteur de Cologne. 
Jean Prenner, eptseopui SymMIensts» coadjuteur de PaKao. 
Josse Wagenhauber, coadjuteur de Wurtibooi^» 
Jean4iaspasd Stredele , coadjuteur de Pawau et administra* 

teur de révèohé d'OImuU. 
Jean-Bernard d'Angeloch, éyéqûe de Christopolis et coad- 
juteur de Bâle. 
Jean<tAntoine de Triddi» évéquede Tibëriadeetooad/alenr 

de Constance. 
Jeaa^Frédéric , baron de Breîaeri ércque deRoie en Gi&cie> 

et coadjuteur d'Olmuls. 
Sébastien MqUiamt ou MySer, -ooadjuteur d*AagdM>urg. 
Jean^Balthaoar liaseht évèqué de NicojMdis , coadjuteur et 

administrateur de réyéché de Breslau. 
Egilde Gelen, prévôt de Crenenbourg, évéque d*AurdiopoVis 

et coadjuteur d'Osnabrudu K- . 
Zacharie Stumpff , coadjuteur de Breriau , qui a hnsaé après 

lui une haute r^utation deriaintsté* 
Gaspard Saras^ ooad|ataHr d'Olmuts. 



Nicolas Aliprandi de Thomas! , coadjuteur de Piai«ui , di« 
gnîté qu'il abdiqua par humilité chrétienne. 

Jesse Perchoitr, episcopui Bellinenm, coadjuteur et doyen 
de Brixen. 

JeaiHÀdam , baron de Gross , coadjuteor de Wurtxbourg. 

Udalric Grapper > évêque de Lampsaque , coadjuteur de 
Passau. 

Gabriel Maug, évèque de Tripoli et coadjuteur de Stras- 
bourg. 

Guillaume-Louis Petits , coadjuteur de Constance. 

Sigismond-Georges Myller, coadjuteur de Constance. 

Jean Vanoviczyi de Vùràxe de Saint-Paul premier ernûte , 
évéque de Scardona* Ayant déposé la mitre , il rentra 
dans le doitre et mourut pieusement dans les fonctions 
apostoliques des missions. Il publia quelques ouvrages. 

Michel Matkovich , évéque de Scardona* 

Georges Paris Giurletta , coadjuteur de Salzbourg. . 

André Szily de Palotta , évéque de Scopia. 

Guillaume Yintler,. baron de Plath , coadjuteur de Brixen. 

J«an*Henri Anethan , évéque de Hierapolis » dMidjuteur d« 
Hildesheim et puis de Cologne. 

Jean ILalamanczayi évéque de Scardona. 

Georges » comte Ezterhasy de Galantha, eptsc. Baemmê > et 
archidiacre de Gran. . . 

François Christophe de Rinck^ évéque d'Amyclée et cpad* 
juteur d'Eichstadt* 

Paul Olasz , évéque de Tiné. 

Jacques £enfft y coadjuteur de Mayence à Erfurt. Il a ab-« 
diqué après avoir beaucoup souffert de la part des luthé> 
riens. 

Jean WoU^gang de Bodman y coadjuteur de GonstaHoe. • 

Ladislas Pyber, eptsc. Aindsiensis. 

Maximilien^ncnriy bi^ron.de Weiclts» coadjuteur de Hil« 
desheim. 

Jean^igismond Zeller, ^on.de Iieib€i:storff, epîsc. Beh- 
linenm, et coadjuleur, prévât et aimm'istrateur de Frci- 
^ttgen. |1 a nubUé des ouvrages syir k dr<Hl canonique. 



FfttnçM-lliMLMe, Imsmk de GttttmhMg, coidiiiteiir 

d'Augsbourg. 
Jwtt-Pierre QucnleH, Mtfa» dTAn^rittoplQ ei coad|nt»Mg 

de Munster. 
FraaçoM-JiiKeo , conile d# Biaid», èréqoe d'HqqpoBe et 

coadjttl^ir d'OlmiitB* 
Jean-Edmond Geduk^ ëyéque de Mallo en Glicie, eicMd- 

ftttAur de Mayence^ 
François-Jean Jezemiczky, coadjuteur de Gran. 
Emeric» baiOA è» Po ngW CT , grand fsMi 4» SfW^éviqae 

de Sibsiria. 
Jean Wemor Se)inate) eoa^itleiit deBanbevg. 
fïançoîa Ldbsancsky, érèfut d'Axba. 
lean-Adam NieberMa , coadjuleiir ci vicaire ffoéral d'Eich- 

stadl. 
Conrad-Ferdinand Geisi de Wildegg I ooadîiU. dcGonatoace. 
Antoine-Igeace Muntieri évêque de Madara, eoadîulettff 

de Bresbu. 
Emerie-Ignace Luby, ejriM. C0re9oêmii$. 
9ràhçcàB Ehgelbart Bafbo, cemle de WaMMld» , ceedjiiteiie 

de Breslau. 
André, baron de Peierffy, e/nm* NmAenMu 
Godefrei Langwett Auenhalui , €oad)«teur et adminiatimte^r 

de Ratisbonne. 
Keri^-Oonieitte de Beyweg , ceadJMtew de Bpîre. 
Pauly comte de Zichi , chanoinedeGran^évéqae deDiifMrto. 
Jean Kiff , ejnsc. Amarienàs. 

OdKm-Hoaertus, eomie d'%kk, coadjiiiaiijr d'Obieli* 
Jean-Jacqiffls de Mayep, coadjuieapd'Augibeiivg. 
Paul Spaczay, ëvéque de Raab. 

ÉUe-Dndelde SonuMpftUl, ëvâque deLëo||le|ioiH ei c». 

adjuteur de Breslau. 

Jèan»Antoiiiey berea de Sirgenslain , cQBd}talÉur de Ghh 

stance. 
Ptal Ban»ketkb , sfBte; iUaiàfeiiifa. 
Jean^FerdkNuid^ de BtedigkaDi» éf>è^pie d'Auydée et oo- 

a^lîment de fVcisiBgeii* 



I Ignace- Franco» 9 Inron d^Adélinâan *<'A<Mmanp4»^^ ^ 

évêqne de Mactorhin et eoadjateur d'AiigAonrg. 
I MiclielFmaMf|Coad|aleiirdeGnn» 

Jean-Christophe Crat», eptie. Dib<mtmê et eoadjateur de 
i Paderbom, 

Ernesl-FrédëriCybarondeTwickel,coadjuieurdeHildesheim« 
1 Laurent Hauss j coad juteur de Bâle. 

François 9 baron de Peterfly, ërêque de Pftros. 

Jean-Frëdéric-Adolphe , baron de Hoerde , éwèqat de Phi- 
I lippopoUs et coadjuteur d^Osnabruck. 

François-Ignace, baoron de Werdenstrin» ëréque de Tencs 
dos et coadjuteur de Freisingen. 

FerdinandJoseph , comte de Sarenthein , évéque dHypso* 
polis et coadjuteur de Brixen. 

Jean-Charles comte de Scherffenberg 9 epl$e. Tangrienriêj et 
coadjuteur d'Ohnutz. 

Etienne-Nicolas JaecUin de Eléphant, epUe. Atrmsienns. 

Ambroise-Simon de Stock , prévôt mitre de Sain^Pierre de 
Vienne et évéque de Rosonenn. 

FrançoiaCharles 9 comte de Fufger, ëvéque de DomitiopoUs 
et coadjuteur de Constance. 

Adam-Ernest 9 baron de Bemclau 9 ëréque d'Abyla et coad- 
juteur de Ratisbonne. 

Gabriel Ordody, évéque de Dulma. 

Jean-Antoine , baron de Wolframsdorff de Westkordben , 
évéqne d'Arëthuse et coadjuteur de Ratisbonne. 

Mathias-Hubert 9 ëvéque de Yeglia. 

Jean-MaiHrice de Stragwitz 9 ëvéque de Tibëriade et coad- 
juteur du premier archevêque de Goritz. 

RodolpheJoseph 9 comte d*Ediingèn , ëvéque de Oaphar- 
naùm^premiércoadjnteurduprenilefaitbevèquedéGiMrits. 

Charles Szalbec9 ëvéque de Nëmèse et coadjuteur ëd 
Teitren. 

Romède-Marie, comte de Sarenthein, ëvéque d'Augustopolis 
et coadjuteur de Brixen. 

Joseph-Adam-Fëlix, comted'ArcU9 ëvéque d^Bppone et 
coadjuteur de Ptaau. 



FniBçoii » comte de BerchtcU , epiic. NmAenm. 
Sigitmond» comte de K^knci, éyêqae de Macare. 
Françob , comte de Komis et faaroa de Goenex Rusdu. 
ëfèqtte de JuliopoUs et coedjuteur de Jawer. 

ABBBty PBÉVOTS ET GÉMÉRACX d'oRDEES RÉGULIKRS. 

Jean-Georges Kalkenried de Fuasach, de l'Ordre deSaiat- 

Benoit 9 premier abbé de Murbach et de Lare. 
Pierre Schoeofelder, de l'Ordre de Qteaux 9 abbé de Land- 



Jean ZaicSi 51* prieur général de l'Ordre de Saint-Paiil 
premier ermite. 

Rodo^e Biell» ô2< idem. 

Christophe Haerdin , de l'Ordre de Prémontré , afabé impé- 
rial de Minderau. Il réforma quelques monastères de son 
Ordre. 

Gaspaid Brmck de l'Ordre de Qteaux , abbé d'Eberock. 

BernardHertCelder, O. S, B.| abbé de Saint-Ulric et Saint- 
Afre à Augsbourg. 

Joachim, comte de Graveneck de Burgbergy O. S. B., 
abbé de Fulde , etc. 

Mathias Binder» chanoine régulier de Prémontre , abbé à 
Schussenried* 

Pierre Heister, 0. S. B. de la Gongr^ation deBursfeU; 
pendant plusieurs aimées procureur à la Cour impé- 
riale , abbé de Notre-Dame-des-Ecossais , à Vienne. 

Jean-Adolphe de Hoheneck , 0. S. B., prince -abbé de 
FuUe. 

Oswald Weis , chanoine r^ulier de Saint-A«giisùix , prëvôt 
mitre du monastère de Triefenstein. 

BomJhceNagele, O. S. B., abbédeKxemsmunster. 

Léonard de Becke , O. S. B., abbé d'Abdinckhofen. 

Henri Hulshorst, O. S. B. , abbé de Bursfelden et de Mjs- 
den. 

Corneille Strauch, O. Qteauzt aU>é de LilienfeUl. 

Benol Leis, O. S. B., abboê MeUicenm. . 

Cbri^lophe ^astler, 0. S. B., abbé de Zwyifallen. 
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Romain de Giel , barou de Gielabaïf , O. S. B., priace-abM 
deKempten. 

Biaise Sarwei , O. S. B., prince-abbë de Saint-Bkûse dans 
la forêt Noire. 

Ignace Trauner, comte d'Altstetten » O. S. B., abbë de 

Saint-Emeram de Ratiflbonne. 
Henri-Christophe , baron de Wolfframsdorff , prince-prérAt 
de Ellwangen. 

Henri-Melchlor Haknd , O. S. B.» abbé de Sigeberg. 

Jean-Frëdéric Karg , abbé mitre de Saint-Hurthard dana la 
Gaule , et premier ministre de Félecteur de Cologne. 

Constantin de Pnel, O. S. B.. abbé d'Amoldstein. 

Augustin Fînck'WoliFachen, O. S/B., prince-abbé de Saint- 
Biaise dans la forêt Noire. 

Gaspard MaUediieh , 6i" prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paul premier ermite ; grand flambeau de son Ordre par 
sa piété , par ses actions illustres et par les ouTrages qu'il 
a publiés. 

Léopold Hsung de Fratenberg , chanoine régulier de Saint- 
Augustin , abbé mitre de Saint-Greorges d'Augsbourg. 

Wilibald Popp , O. S. B«, abbé de Saint-Ulric et de Saint- 
Afre d'Augsbourg. 

Augustin Imhoff , chanoine régulier de Saint-Augustin , et 
prévôt mitre de SainteCroix d'Augsbouig. 

François Krœl, chanoine régulier de Saist-Augostin , et 
prévôt mitre de Saint-Florian en Autriche. 

AdaIber^Norbert Landtgraff , Prémontré , abbé mitre de 
Plaga dans l'Autriche supérieure. 

Constantin, baron de Buttlar, O. S. B., abbé de Fulde, 
etc. 

Etienne iDemsich , 66* prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paal premier ermite. '^ 

Magnus Kleber, chanoine régulier de l'Ordre de Prémontréi 
abbé de Schussenried. 

André Musar, 67« prieur général de l'O. S. P., premier 
ermite. 
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Bi^èw$oNOt0 d1rai|^ I CK & B. » dbbé jde 8tui*4aBibcrt 
dans la Haute-Styrie et à Marienzell. 

GékttÎA YûgUr>O.S. &.| prîacMd)béd9S8mt-Bliiaedaiu la 
forêt Noire* 

IcanJdseph Kuon^'chaaoiBe T^Uer de. Saiot^Augustia ^ 
abbé de Saint-Georges d'Augsbotiiig. 

Béènae Stiiotht de l'Ordre de GUflaux» abbé de Sa- 
lem. "" 

Joseph-Marie Langttitaa^^li^l , Ct S. B«^ fM)é impérial de 

. SaiiiA^Jlik et S«tft-A&e d'i4uij«;ftb0^ 

Michel Balthaiar» oont^ de Krîstalaiegg « chasioÎQe régulier 

de Saint*Aiiigoiliûa , priMei[>ré?ôt de BeDchtoisf^sdeOé 
Mathieu Gnigl ^ chanoine rëgidier de Saùat'^sgiutio ei pié- 

vôt mitre de Saint-Florian en. Autriche. 
Bommique Leobnêri chanoine régulier de Saint^ABgiistâa , 

prév6t tt abbé de Bearberg« 
Paul, comte d'Esterhaayi 73« prieur général de 1*0. £L P. 

premier ermite. 
François^XaTier ^ comte de Taufferer , de l'Ordne de Q* 

teauK» abbé mitre de K» D. de Sittich. 

PailfCBS ET AUTRES HOMMES CÉLÈBRES PAR US PLAGS» ^v'fU 

' ont iKiQvvÉam.. 

lean^aiwles , màigralK de Bade, P« S. B.R. 

Bernard Guillaume^ mavgra(V«>defiadfi* 

AlberthErneaty comte de Waitenbei^de la mtinnn âedorale 
de Bavière. 

Alemandre-Roddphe de Et)lstein j^ duc héffédîtaire de Jlor^ 
wège, Schleswick et Holstein, etc. , comte d'OUen- 
hourg , e(c« > prâUt , archidiacre ec «uattde ide te 
cathédrale d'Olmutz, archidiacre de la cathédrale de 
BcesliN». 

Laurent MagnuSy Suédois, précepteur de SiglsaiMid prince 
■deSuèda 

Jean Bult , secrétaire du même prince. 

Hector Rotzaun, doyen de Bamberg, prévôt de Saint-Jac- 



qfotesilàM <Mlè vtRe^ tshaamneée W«Kib6uif( €C f ifrtcr 
du pape. 

Cfarâtoipke ScraAnito , chinolM de BreuaH eCadaibiiMrti 
teur de révécliéb 

Françoîsde Requeftëni^ cfamokle «t piértt des ctcfaidnles 
d'Olmutz et de Bredaii , et adiainîetmteur de «et ëvéokés. 
Il légoâ, tvus «esiiîn» à TëgUse Saiat-ApoUîoàire 4» Ger* 
numiqaes, oh il ett«Menrë , après «roir ^ dans les der- 
nières années de sa vie , alldiqué tons ses lietaaieiifi^ |HMir 
les -passer daM le ooUége ; il moiinit le 6 fénier 1662^ 

iean49ector fidiad delHettelbîbraoh, ffrœpasiiuê Jeeentàs , 
et administratsiir de l'ërédié de Passau. 

Jean*FjrëdéricBeKtscli,prévètde laeatbédnde deHalbcntadt, 
d'où rëvêque catholique ayant été écarté par la ))aiK^e 
Mimsier, û ydevint le dief du dergé, et y soutiat seid la 
religion eatbolîqiw. 

Françds Wmtisiaw de Hitrovics » commandeiur de l'Onlre 
de SaiirtJean de Jérssalem , légat de TOrdre auprès du 
pape Oëmeai X. 

Elie Castel , chanoine d'Olmutz et administrateur de repê- 
ché, an lioin de l'atchidue Léopdd, é? éqne d'Ohnutt. 

Jeta^Henri Bttdia y awnAnîcir de Fefdînaiid iV, roi des 
RomaiM. 

Jean Wenceslas Zîerowski , chanoine de BmsIsu «I admiiils- 
tratenrde Péfêckéi 

Charlea^ Sawuet de Bmschki et RoMifdd ^ thaneiiie de 
Breslan et «dminisfirateur de révMM. 

GaiUauiae>^4dAUbert , comte de Kolowfat ^ prévite dX)lmtiti 
et àdmiaistmiieBr de ré?éohé« 

FMmçoiB*Louis Bartaftatin de Wassoibei-g » baron d'Amprin- 
gen,grand-maitre de l'Ordre Teutonique et prince du 
8. B. il« 

Ft-ançeis de Paoto, eomie de Hrsan et Harras > auditeur de 
Rote. 

ÉLÈ'VCS ILLUSTRES PAR LEUR PIBTi ET LkUR ÉRUBITION. 

Henry Blyssemius» S. J.» le premier lauréat du collège 
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geraiaBique ; homme tràt savast et iHaitre par la litra 
qu'il a publiés. 

Paul HofouB^ S. ï. Il a rendu de grands aerrices an cadiO' 
licisme , surtoot en Bavière , tant par ses actions que pr 
ses 0UTrages. Il occupa de fort grandes places dans m 
pays, et il fut assistant d'Allemagne. 

Hermann Thyrsus, S. J. , très rude adversaire des berni- 
ques qu'il réfuta par de savans ouTi*age8. Il rég^t plsaîon 
collèges et la province du Rhin. 

Etienne Ssanto (ou Aralor); étant entré dans laGompsgnje 
de Jésus , il ramena d'innombrables hérétiques â la reb- 
gion catholique , par ses enseignemens et par ses cents. 
Banni par la fureur des hétérodoxes, il moumt iOfanoïc 
l'an 1612. 

Victor Miletusi chanoine de Breslau, écrint m propre 
apologie et celle de la Compagnie contre les hcréûqBes. 

Balthazar Kœnig , d'abord prévôt disny, pub chanoine êe 
Freisingen , enfin doyen et curé de Landshut, rendit tou- 
jours et partout de grands services à la cause catho- 
lique. 

Justin Rab , de Gracovîe, S. J. , zélé défenseur de la reUgioo, 
pour laquelle il souffrit beaucoup, surtout en Tak* 
chie. Il publia quelques ouvrages , et fut très lié avec 
Sîgismond roi de Pologne* 

Jean Gibbon ^ ayant passé d'un canonicat à Bonn dans U 
Compagnie de Jésus » il écrivit plusieurs safans oiim^es 
contre les calvinistes ei les puritains d'A^gfececre. 

Fabius Quadrantinus , S. J., excellent prédicateur, il Ins* 
truisit la Prusse par ses travaux et par sesouvxagies* 11 idt 
le prédicateur et le confesseur d'Anne d'Autnche , reine 
de Pologne. 

Jacques Myllerus , d'abord visiteur du diocèse de Constance, 
puis vicaire général de fiatisbonne* Il jouit jusqu'à is 
mort d'une grande réputation de vertu. 

Gérard Yossius, prévôt de Tongres , célèbre parmi ks 
savans pour avoir traduit en latin et commenté les œu vrei 
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.de saint Ephrem le Syrien, de saint Grëgoire*le*Thauroa- 
Xwcçe , et d'autres Pères de Tllglise. 

Jean Ardulphe , missionnaire en Snède. Il écrivit une dé- 
fense du collée germanique contre ses détracteurs. 

Yictor Hoffmann , jeune homme d'une piété exemplaire , 
grand contempteur des choses de la terre , et admirable- 
ment enflammé de l'amour de Dieu. Il mourut dans le 
collège y en 1575. 

Georges Gothard , chanoine de Passau. Il écrivit un livre sur 
la nécessité des bonnes œuvres et des sacremens. 

Robert Tnmer, professeur d'éloquence à Ingolstadt, célèbre 
par les livres qu'il a publiés. 

Michel EiseUm, S. J. , célèbre par la publication de disser- 
tations sur la grâce. 

Nicolas Erin^us. A peine sorti du collège , il publia le Bré- 
viaire réformé de Trêves. 

Barthélemi Laubichs. \ Théologiens da roi Sisitmoid do 

. , c!« * 1. 1 1 «1 Saédo , OBVoyét Mprèi de loi por 

Adam dteinlialen, cUanomer le ^^^ d'aprti le conteii doHoeie 
de Warniie. ( '' ^^ *^™* mieox renoncer an rojraano 

. ni* l do tei péret qno de clianger do loU- 

Jacques lloisten. 1 gion. 

Jean Huber, S. J. Il écrivit en allemand plusieurs ouvrages 
de théologie dogmatique. 

Georges Witweiler, S. J., excellent prédicateur, et célèbre 
par quelques traductions de livres sur l'Ecriture , le caté- 
chisme et l'histoire. 

Jean-Henri de Heyden, jeune homme d'une haute naissancei 
chanoine de Trêves , qui mérita , dit-on , par sa grande 
piété d'avoir des visions célestes. Il mourut dans le collège 
même, en odeur de sainteté , l'an i587. 

Adam Nisselius , novice de la Compagnie de Jésus , très digne 
d'éloges par son humilité et sa mortification. 

Matthieu Schrick , S. J. Il publia des livres contre les héré- 
tiques, et écrivit la vie du Père Michel de Lorette. 

Guillaume de Mettemîch , S. J., remarquable par son intime 
union avec Dieu , par son ardent désir d'aider son pro- 
chain , et par la publication d'ouvrages pieux. 

Erhard Denselius, protonotaire apostolique et vicaire de 
II. i6 
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]^am|)^g. Il ramena ^ ^ foi catliqUiiiie df$ 9il)agfif( f t ^ 
villes entières d'hérétiques. 

Guillaume Veyl^amer. Jouiasanl de la faveur d'homuiei 
puissaus et de 4ign^^és ecclésiastiques , il ^atra | à i^a i|ge 
déjà avaqcéy dau^ la Compagute de Jési^s, et y tefoûna 
sa vie par une mqr^ pieuse. 

^ean Isfording ^ S. J.^ reconimandable par sa coupaîasa^ce 
des langues, par la publication d'ou^ragea et par des 
vertus peu eQ]:fim|iQe3- 

Jean-Christopbe , baron de Neustetter, doyen de Bapibeiig et 
prévôt de SaintrWplfgang. Tf ois fois élu évêq^e , troia fois 
il refusa l'épiscopat. 

Pierre G^bauer, évêque de Breslap ; il céda Tepiicopat à 
Ferdinand-Charles , frère du roi de Pologne. II mourfit en 
odeur de sainteté après avoir &it bea^c(>^p de choses ex- 
cellentes pour l'avantage de l'Eglise. 

Jacques Canisius , S. J., imitateur de sqp oncle le yéaérabk 
Pierre Canisius , tant par sa charité que par h çomposi^a 
d'ouyrages contre les hérétiques. 

Jean Lorch , doyen de Breslau et prévôt de Nei^. U con- 
sacra sur son bien des revends considérables et perpémefs 
pour la propagation de la religion catholique et pour le 
soutien des jeune^ gei^s qui rentreraient d^^is |e sein i}e 
la yéritable Église. 

Melcbior Inchoffer, S. J., homme d'une éruditio^i cariée , 
et connu par la publicatiqu 4e beaucoup ^'ouvr^lgcf . 

]tfatbias Faber, S. J.| célèbre prédicateur. Il piUijfa (rois 
volumes de germons et quelques autres o|ivrages. 

Wolffgang de Gravenegg, S. J., homme d'ifnegraude sain- 

. leté , 9)irtout d'un^ austérité de yie extraordinaire et d'un 
extrême amoiir du prochain. 

Jeau*Adam Sçl^all, S. J., présidept du tribunal des raatli^ 
matiques de l'empereur de la Cl^ine. Il propagea dans cet 

. empire la foi de Jésus-Clirist , par ses travaux apoatoUques 
et par les ouvrages qu'il publia, et il souffrit pour elle 
dans les cacbo(s et 4ans les fers. 
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Martin Slwtfckh , O. 9? B., à Mnt^Blait» , dfiift la feréc 

Noive. Il Aiourut en edear de sainteté. 
André FonMvus, chanoina de Wuvtdbourg , homme MTant 

0t lirttlAiU d'amour poar ia religi<». Il écnvit des ouvrages 

très profonds contre les hérétiques. 
Afuiré Tabler, de TO. de S. P. p. £., tellement yénéré par 

la pureté de sa Tie, par sa participation aux choses du 

ûe\f pav sa science infose et par d'autres dons surnaturels, 

qu'il îouit en Hongrie du titre de bienheureux. 
Léonard Creder, S. J. , célèbre parmi les orateurs de son 

temps par son talent pour la prédication ; il rendit de 

grands senrices par la traduction de liyres ascétiques es- 
pagnols. 
Frédéric Yeylhamer» S. J. Il mourut à Trente avec i}pe 

grande réputation de sainteté. 
Jean-Frédéric Queller, de l'O- de S. P. p. E.| homfne saÎQf » 

an témoignage de tout le monde ^ et invoqué comme tel 

en Hongrie. 
Michel Haim , curé dans le duché de P)eubQUi]g| Q^ i\ atUrfi 

ua grand nombre de personnes à la foi patboligU^i 
Cy prîen Hohperger, de l'Q. de S. P. p. £• f bownil? 4'vnA 

modestie , d'une piété et d'une morti^C^tiw ^ll'^OVfli- 
naires ; jamais oisif | i) était in|ati|;^k dftfia s^ tTf^YW^ 
pour le salut d^ âmes. 
Georges-Emeric Nagy, O. S. P. p. E., çélèhce J^r l| ffiip- 

teté de sa vie et par plusieurs fonctîppf ÎMipi)f:t^nt6| qm'il 

rempUt dans son ofdre. 
Eusèbe, comti^ de Truchses. Entré ^^ti^ U ComVW^^ 
de Jésus , il joignît une érudition peu ordi^^r^ ^ UP® 
égale piété. II publia des ouvf-agesi de pbilQÇppbi^ P\ d# 
théologie , et fut assistant d'AUemagfàç ^ ^9J3^^t 
Ferdinand Grieskircher, O. S. P. p. £.^ pf^l^rç éçfiyrâi^ 
Pierre Bolla , Q. S. P, p, E., pMblja ^ej éléçiç^ el ^ élH-« 

graminées sacrées. 
Jean-François Fluskci curé , travailla avec çupçès p^mi 
hérétiques , et en ramena beaucoup à la fpi ci|(l(qligue^ 
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Richard Heydinger, chanoine régulier de Saiot-Jean-de- 
Latran , à Saint-Florian, Il reima. la mitre , que les dia- 
noines lui offraient, à runaninûté , aima mieux briller 
par ses vertus parmi les siens, et rendit en outre de grandi 
services à son cloître. 

Augustin BoUa , 0. S. P. p. E. Il se livra à de grands tn- 
vaux apostoliques en Hongrie. 

Pierre-Ignace , comte de Strasoldo , homme d'une ai grande 
humilité , qu'il se regardait comme indigne du sacerdoce. 
C'est pourquoi , après avoir mené une sainte vie , il mou- 
rut diacre à un âge avancé. 

Marquard Hergott, 0. S. B., à Sainl-Blaîse , dans la forêt 
Noire. 11 écrivit l'histoire de la maison d'Autricbe. 

Walter, baron de Yoigt, 0. S. B., à Saint-Sauveur de 
Fulde. Il mourut en odeur de sainteté. 

ELEVES TUÉS POUR LA POI OU MORTS EN REMPUSSAMT DBS 

DEVOIRS DE CHARITÉ. 

Mardn Weinreich , zélé défenseur de la foi catholique , 
mort en soignant les pestiférés. 

FrédéricBartscius, Prussien, S. J., célèbre par son éruditioD 
théolo^que, par ses ouvrages et par ses grandes vertus, 
confesseur de SigismondlII, roi de Pologne ; ayant suivi ce 
prince dans son expédition contre les Moscovites , et soi- 
gnant avec zèle les soldats attaqués d'une maladie conta- 
gieuse y il gagna la même maladie et en mourut. 

Walter Belius , doyen de l'église de Coire , mort en rem- 
plissant des devoirs de charité pendant qu'il régnait une 
maladie contagieuse. 

Robert Janson , tué par les hérétiques en Angleterre. 

Jean Go£Ein,'curé deVilliers, dans le pays de Liège, tué par 
les ennemis de la foi. 

Léon Hoffmann, prévôt de Bade. Renfermé dans une prison 
k cause de la religion catholique qu'il professait, il y meurt. 

Marc-Etienne Crisinus , chanoine de Gran , cruellement tué 
par les calvinistes à Cassaw. 
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san Renbi meurt en 8oif;aant les pestiférés en Souabe. 
oseph-Matthieu Mercklinger de Strasbourg. Il combattit 
vigoureusement pendant vingt-cinq ans dans son pays 
pour la foi catholique contre les luthériens , et mourut 
pour elle en prison. 
Slie-François Mayer, mourut en remplissant des deroirs de 
charité pendant une maladie contagieuse qui sévissait à 
Vienne. 
Lndré Peczi , mourut de la peste , en Hongrie, en soignant 

ceux qui en étaient.attaqués. i 

fean Rapronczay, curé de Ney tracht ; pendant qu'il s'occur 
pait à propager la foi catholique , il est empoisonné par 
les hérétiques. 
Pierre Tarli, curé de SaintpMicoks Sot^iirânsîs. Pendant 
que la peste sérissait , il gagna la contagion de quelques 
malades auxquels il donnait des soins , et neurut déyote- 
ment. 
Jean Sellei , curé de Tyrnan , a la tèle tranchée par les 

Turcs y en haine de la foi. 
Pierre Parrady, chanoine de Preabourg , en Hongrie 9 est 

tué par les rebelles hérétiques. 
Etienne Dobys , chanoine dp Gran , crudiement aisassinf tu 

haine de la foi.. 
Chrétien Otterstetter , de l'Ordre de Citeauat , coupé pat le 

milieu par les hérétiques. . . . ,* 

Etienne Josa, tué en Hongrie^pour la ca«se4e Ift kÂ- . 
Jacques Szalay gagne la p^te ea.adminialiftnt4f9p^9tiféréa. 
Etienne-Stanislas Gyorffy meurt dans le même .acte 4e cha- 
rité. -. .. 
Pierre Qnad , O. S. P. p..£., mjussioqAaiffe, trouve une 

mort semblable pour la même cause. 
François Miho meurt de la pef te ensoignant des pestiférés* 
Jean Geliert meurf de même en adminislrani des pesti* 

férés. » 

Jean Palugyay meu^t à Galgocsz» en Hongrie^, en secourant 
des malades attaquas de la contagion* ^ 



VI. 

REFORMATIO ANOLLH. 

Ex deerelU Aeginaldi PoU S. £. É. CàrdhuUU Seâi 
Apauo&oB legaû. A. îhnùm M* DL F/. 

DEGRETOM XI. 

VI M èilllèMliMi k^êim talUitôfftn ifUiBéns adaetfltr , éi 
M il i l iâ i f i , tHiltw^tel, qui difte eedMiii 



Guol nuipia tit ho6 iciiiptft'e •céteriasticaiHm ^grtoiàrmn 
|mi<rt>» pinwiirliiii kLodetima, qutt ecderiiiflOiéeclenas- 
tkto mimerilMH ttl fiflikAilittir) td iteeniâttt t âlquelraic 
incommodo nulla ratione magb occurri posût , «pian m so- 
\m\m ffmàmok et ttnfiiam •eA^iiafituil mitùstromM satom 
in cathedralibos eccleûis institUtftttr et dftiMrtettir : lue 
Mdtm ayiiddio «ppnAttale slittntiiitt et deéeraimm ittsb- 
guhe metropolitanae et cathedttdes fatijtl^ regtii eccIMs, pra 
Mjliiq[M «ettttt «t filtitAtalttHiai |Mqiie dicetegU Éttrpllttidjiiê 
certain numerum puerorum alere teneantttr. 

lil btfltts teré 4ftl eoo^tAUdi enint , ateci^ stiil minlmato 
undecim « vel duodecim nati, ifï\ et k^re âdcnt, et scri- 
bere , l»tc(li<IHim hldcAès àc Voluiitas cektiorern ip^a «/&rac, 
€M MèeréôM fif tu MM y el e^eie^ia^ticit ntimenbas ^tpeiuo 
iMer¥lt«NMi. 

Paupemm autem filios praecipue eligi tolrnnus , fieque 
tkMèà fltlloiillki ^dUdtmiia ^ m#do 8ttidiam -fM te feraoL 
Deo et Ecclesi» inserrieiidi. Hi primum gtatiiiiidtitam di- 
atatil t poflt , iti ipMlil tiie tr ft p b l ifaipam teù eathedraiea 
«eteHsiaitt aflêâli , èttb* tfaiitèllÉtid èccleste , âut alio docto e; 
gravi vir^ , qui ad hoc munus delectua sit , in ecclcîsias&ca 
tdéoltfiitt e« diseiplinal eindiàntur. ïloArUm dlâsses instîtoentm 
duae, altéra profectU>riÉin aëiâte ^t Ihterby quos acoljttf 
e»e Tolumus, quibus prêter victum et togam, quam libe- 



S47 

raleril vôcânt , hietcedis etiam aliquid in singùlos annos at- 
tribuettir ; àlterâ Junionim , (^uibus togâ et inensa tantutn 
dâbitur. Univetsi autem taih prioris classis, quain posterio- 
ris , tbnsura et kdbitu tlèricali , eademque vivendi ratio^e 
iitcntur, et divlnid in ecclesia officiis oportune înseryient. 
t'brrb ex âcôlytorum classé , quicumque ad aetatem legiti- 
mam pet-vénerint et în moribùs atque in litteris profecerint, 
sàcris drdinibus initiabuntur , et ipsi catliedrall seu metro- 
politànœ ecclesiae, in quocumque ministerio episcopo et ca- 
pitulo commoduin videbitur, operàm suam navabilnt : at- 
que in bis y ut pro cujusque merito beneficium aliquod ec- 
clesiasticùm deferatur , ipse episcopus et capitulum curabit. 
In eonini aùtem Ibcum , qui ex acolytoruoi classe ad ordines 
sacros et mâjota ecclesiae munera adsciscentur, subsiituendi 
erutit , qui ex classe inferiori moribus , aetate ac litteris 
proiitne accédant. 

Ad scholam grammaticae et atia commoda , discendi causa, 
admittaiiiur atii étiàm civitatis et diœcesis pueri : qui ta- 
mën riilt bodeste educati , bonis moribus prsediti : quibus 
eodem yestitu quo caeteris utendum erit, atque eodem modo 
vivendum. Ex nis autem , qui maxime idoneus erit, et Ec- 
clesiae inserriendi volùntatem prab se feret , in ejus locum 
sufBcietur, qui ex clericordm numéro desidèrabi tu r. Et quia, 
ad banc puérdrum sobolem alendam , necesse est , ut, quoad 
certa dos ex reditibus beneficioruiii , qus deinceps vacave- 
rint, huic tàni pio operi in perpetuum assignandorum , seu 
quo allô modo erit Constituta , quod brëvi factum iri spe- 
rauius , census aliquis annuus ad tempus proyideatùr , qui 
tain puérorum victui , quàm prsceptorum stipendiis suffi- 
cerè possit , statuimus , ut arcbiepiscopi et episcopi omnes 
fructuum annuorum , quos ex proventibus episcopatuum 
su dru m percipiunt y deductis decimis , subsidiis et feudis, 
quadragesimam partem cum ad ipsos pueros alendos , tum 
etiamad mercedem solvendammagistris ,quieosin gramma- 
tica et ecclesiastica doctrina et disciplina erudient, in singù- 
los annos pendant. 

Quod item ab omnibus , qui praebcndas , vel bénéficia 
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qu2cuinqtte ecclesiastica aut jam obtinent , aut posthac db- 
tinebunl, fieri volumus, ac jubeiuus, ut scilicet ex frud^ 
biM beneficiorum suoruin» quaeyel siogula , vel plurasima!, 
deciinisy subsîdib et feudU , ut praefertur, deducds , ad as- 
nuum censum TÎglnti librarum ascendant , parton qoÈdnr 
geslmam ad hos ipsos unis in ea diœcesi , in qua bénéficia 
obtinent , quotannis peraolvant. Id quod eos , licet aliis mol- 
tis oneribus graTato* , pro sua taroen erga Deum pieutf , ec 
in ejusEcclesiam, quae nunc tninistrorum idoneorum^poiu- 
ria magnopere deformatur, officio et studio haud graTaJûm 
facturos esse confidimus. 

Praeterea statuimus , ut episcopus simul cum decano et 
capitulo cathedralis ecclesîx bu jus puerorum dcbobecunm 
gérant I certisque hominibus negotium dent , ut hvnc cen- 
sum ab omnibus iis , qui solvere tenebuntur , in ternûnu et 
locis, ac sub censuris et pœnis eorumdem episcopî et cxp'i- 
tuli arbitrio statuendis, exigant. Reliqiia vero , qu» ad Itioc 
scholam beneac féliciter administrandam tuendamqueenmt 
sutuenda, quas multaadbuc restant, in proxima conToca- 
tione, Deo bvente, providebuntur. 

Cum autem ad sanam doctrinam et bonos mores conser- 
▼andos maxime conducat, ut erudiendœ juveututi magistri 
rectitudine fidei , honestate vitae , et eruditione commenda- 
biles prsficiantur : idcirco statuimus , ut ne quis ulli scbols 
in quocumque loco magister praeficiatur , aut quomodohbei 
munus docendi suscipiat , nisi prius a loci oïdiiurfo dHigea- 
ter examinatus ac probatus fuerit, deque m libra admoni- 
tus , qui in scholis tam ad eruditionera , quam ad excolendos 
juventutis mores legendi sunt. Qui vero huic decrelo non 
paruerit, sententiam excommunicationis incurrat, et mu- 
nere docendi ad triennium prohibeatur. Eorum autem, qui 
jam scholis prsfecti sunt , fides , mores et doctrinâ sedulo 
examinentnr : et si taies reperd fuerint , quales in prssenti 
constitutione requirimus , confirmentur et de omnibus sb- 
pradictis admoneantur z sin aliter, eos amoveri et in eorum 
locum alios idoneos suffici mandamus. 
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VII. 

CONCILU TRIDENTINI 

Se$w XXIII, c. 18. De Jtefomiatione. 

Forma erisendl femitMrittm dericonm , prasertlm teiittioniiii : io eajas 
érection* phirina obMrranda : da adaeatioBa promoTendonuD lii catba* 
dralibttt al oia)oribM aedeaiif. 

Gum adolescenticim stas » niai recte instituatur, prona ait 
ad mundî voluptates sequendas, et, niai a teneris annîs ad 
pietatem et reUgionem informetur. antequam vitiorum ha- 
bitua totos homines poaaideat, nunquam perfecte, ac aine 
maximo et aingulaii propemodumDei omnipotentia auxilio, 
in diaciplina ecdeaiaatica peraereret ; aancta aynodaa atatuit , 
ut aingulas cathedralea, metropolitan» , atque hia majore» 
eccleais j pro modo &cultatum et diceceaia amplitudine , 
certum pnerorum ipaiua civitatia et dioeceaia , Tel ejua pro- 
▼inci», ai ibi non reperiaiiCur, numerum in coHegîo ad hoc 
prope ipaaa eccleaîas , Tel alio in loco conTenienti , ab epi- 
acopo eligendo , alere , ac religioae edncare , et in ecdeaiaa* 
ticia diaciplinia inatituere teneantar. In hoc Tero collegîo 
recipiaotur , qui ad minimum duodecim annoa , et ex legi- 
timo matrimonio nati aint , ac légère et acribere competen« 
ter noTerint y et quorum indolea et Toluataa apem afferat, 
eoa eccleaiaaticia miniateriia perpetuo inaenrituroa. Paupe-- 
ram autem filioa prscipue eligi Tult ; nec tamen dttiorum 
excludit, modo auo aumptu alantur , et atudium praa ae fe-^ 
rant Deo et Eceleaiaa inaerTiendi. Hoa pueroa epiacopua 
in tôt claaaea y quot ei Tidebitur , diviaoa , juxta eorum 
numerum y statem , ac in diaciplina eccleaiaatîca pro- 
gresaum, partim, cum ei opportunum Tidebitur , eccleaia- 
rum miniaterio addicet , |>artim in coUegio erudieBdoa reti** 
nebit^aiioaque in loéum eductorum auiBciet, ita ut hoc 
coUegium Dei miniatrorum perpetuum aeminarium ait. Ut 
Tero in ea4em i^iacipUna ecdeaiaatica commodiua i^stituan*» 



tur, tonsura statim atqae habitu clericaU semper utentur ; 
grammatices , cantua, comj^ti ecdeûastici 9 aliarumque 
bonarum artium disciplinam discent : sacram Scripturain , 
libros ecclesiastioae j homilias saDCtorum , atque sacramen- 
torum tradendorum , maxime qu» ad confessiones audien- 
das videbuntd^ opportuna, et rltùbiii ac ca!remoniaruiii 
formas ediscent. Guret episcopus , ut nngulis diebua mîssa& 
sacrificio intersuit 1 ac saltem aÎBgulîs mensibus oonfiteantur 
peccata, et juxta confessoris judiciuni sumaiit corpus Do- 
mini Nostri Jesu Ghristi , cathedrali , et alib loci ecdeâis 
dîebus fcstîs inserTianti Quaë omma 1 atquè alîa ad banc rem 
opporluna et aecessaria , episoopi sinffuli eum oondlio duo- 
rum canoBÎcorum senâorum et gràvionim , V^^ V** ^^^S^ 
rint ) prout Spiritas aanctiis suggesseril , eonstiinent : eaqae 
ui semper ebsertentur» ftapiua TÎsitando ^ operam dabunt. 
Oyseolosetineorrigibilesi aomalomm morum semînatoies 
acriter punient^ eos etiami si opus fuerit, expeUendoj 
omniaqud impedimeiila auferentes ^ qttacHmque ad eûnser- 
vandum et augendum tam pium etsaactum înaiituliiiik per- 
tinere TidebUntur, diligealer curabnnt. Et ^lia ad cottei^ 
fabiioAm inalitueiidam ^ et ad raerécdem prsoceptoribns et 
mmiaÉrif solvendam , et ad alendam jvTéiitulèDi ^ et alios 
stlmptus y eerti reditus erunt necessarn , uVtra ea qam ad in« 
stttuendos alendosye pùeros mini ia aliqoibua eoclesiis 
et locis desttiiafta,qtte eoifiso hidc seminario sob eadem 
qpiaeoiâ c«ra appUoatat censeanturi îîdem episcopâ eum 
caaflîbë dnornm de oapitalo^ quorum alter ab episcopoy 
alter ab ipso capilvlo eUgatur ; itemqtte dootum de c\ero 
oîvilatia ^ quorum quidem alterius electto sinûUter ad episco- 
pum, alterius vero ad clorum perlînett^ ex fructîbuà inte- 
gris mens» epîscopalis , et quarumeumque digoitalum , 
personatMLum 9 oAciortim , praobendarum , portionum , abr 
batiarum ei prioraiuumcujuscumque ordiniSyCtiam r^ula- 
ris I aut qualkatis yel eooditionis f uerint , et hospitalium 
qua dantur in titulum Tel adminiatrationem , juxia consti- 
tutionem cODcilii Vienaensis , qu» iocipit. Quiacontingity 
et bdueficioruta quorumoumque i etiétiist juria palronaUis 
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cujiiscùmque fneHnt, etiamsi èzéthpta^etidttiri ntfUlUa dlte^ 
cesls, Tel àlils écelesib, itioûasteriis et ho^pitàlibus , cft aliitf 
qtiibusVis lods piis , ëtiam exettiptb ; àùnexil , et éi fkbricUl 
ecclesiaruin et àliorum loconltn , etiam ex quîbu^umqtM 
aliis ecdesiasticis teditibw , seu protentibus , Éûûm àUdrnm 
coUegiorum (in qulbus tamen seniinaria dî^ceriiitlm tel cI<h 
centitml ad comtiiime EcclesiÉi bbnuiti |>i-omt>Tendiim ^cMI 
non habetitur : h^c enitn exethpta èsse Vdldit , pra&térqtiAnl 
ratiotie feditUùih , qui ftiqperflaiessent^ ultra conrëiHetitèiit 
ipsorùm senriiiâHotum susteutatiouem) séti tol*|K)tiiift , Vël 
tonfraternitatuikl, quaein uonniilllslocisscIiolaK appelkilt^i^^ 
et dimium monasteriorUm, noti taihen mendicantium, éthiiil 
éx decimis quacumque ratîone ad laicoé , ëx qaîbuil sùbiridià 
ecdesiasticà solvl soléhty et milites cujiiscuthquëttiiUils^ aùt 
ordinls pertiueûtibus (tratribus sanctl Joalinis Hlerosdly- 
mitani dumtaxat exceptis), partem aliquam Tel portibnem 
detrahent, et eam portionem sic detractam , necnon bfene^ 
ficia aliqUoi simplicià , cujuscumquè qualitatis et digiiitktis 
fUeriut , Tel etiam ptéstiniohia , Tel prxstimôùiâlëâ pdl-tit^ 
neë y etiam alite Tacatîotiem nuilcupatas , slhe cultus dÎTini 
et lUa obtinentium prsejudlcioybuic tollegid applicÀbuut 
et incorporabunt. Quod locum habeat, etiamsi bénéficia 
sint reserTata , Tel afiéctà , hec per 1-esignâtionehi ipsorulii 
beneficiorum , utiiohes et applicatîonés , suspendi , td 
ullo modo itupediri po^slnt : sed otrinlno quacumqtie 
vacatione , etiàifisi iu éUrid èffectum suutn sortlantdr, qua- 
cUmque cônstitutione lion obstante. Ad hatid autem poi'- 
tionein sûlTeiidam , beneficiorum , dignitatum , persônâ- 
iuiim, et omnium et slngulotuth sUpra comméiiiorat6ruln 
posséssôres , non modo pro se ^ sed pro pensionibuè , qtias 
aliis ibrsan et dîctis fructibus solverent , f etinendo taméh 
ptô rata quidquid prô dittis pensionibiis illis erlt sôlvfelidum, 
ab episcopo loci per censuriis écclesiasticas ac alià juris re- 
média compellantur , etiam Tocato ad hoc, si Tidebitur, 
auxiiio brachii sascularb, quibuSTis , quoad omniaetsldgula 
supradictà, priTÎlegîîs, exeinptionibus , etiamsi specialem 
derogatiônem requirerent , cotisueiudine , eliam Immemof à* 



252 

Uli , et qoavif appellatione et aUegatione , qu» executionem 
impediat , non obstantibtu. Succédante vero casu , quo per 
unionet effectuai suum sortientes « vel aliter , seminarîuu 
ipsum în totam vel in partem dotatuui repenatur, tune 
porûo ex sîngulU beneficiis , ut supra , detracta et incorpo- 
rata , ab episcopo , prout res ipsa exegerit , in totum yel pro 
parte remittatur. Quod si cathedralium» et aliarum niajo- 
rum ecclesiarum prslatî , in hac seminarii erectione ejusque 
conservatione négligentes fuerint, acsuam portionem sol- 
vere detrectaverint , episcopum archiepiscopus, archiepisco- 
pom et superiores synodus proyincialis, acriter corripere , 
eosque ad omnia supradicta cogère debeat : et ut quampri* 
mum hoc sanctum et pium opus , ubicumque fieri poteiit , 
promoreatur studiose curabit. Rationes autem redituum 
bu jus seminarii episcopus singulis annis accipiat, praesenti- 
bus duobus a capitulo » et totidem a clero civitaûs , depu- 
Utis. 

Deinde , ut cum nûnori impensa hujus inodi schoUs insti- 
tuendis provideatur, statuit sancta synodus , ut episcopi , 
arcbiepiscopi , primates, et alu locorum ordinarii , schoks- 
Ijerias.obtinentes, et aliosquibus est lectionb vel doctrin» 
munus annexum , addocendum in ipsb scholis instituendos, 
per seipsos , si idonei fuerint , alioquin per idoneos substitu- 
tos f ab eisdem scholasticis eligendos , et ab ordinariis appro- 
bandos , etiam per subtractionem fructuum , cogant et com- 
pellant. Quod si judicio episcopi digni non fuerint, alium, 
quidignus sit, nominent, omni appellatione remota. Quod 
si neglexerint, episcopus ipse depatet. Docebunt autem 
prsedicti quae videbuntur episcopo expedire. De cxtero vero 
officia vel dignitates illae , qu» scholasteriae dicuntur , non 
nist doctoribus yel magistris, aut licentiatis in sacra pagina, 
aut in jure canonico , et aliis personis idoneis, et qui per se- 
ipsos id uiunus explere possint , conferantur, et aliter facta 
provisio nulla sit et invalida , non obstantibus quibusvis pri- 
vilegiis et consuetudinibus , etiam immemorabilibus. 

Si vero inaliqua provincia ecclesis tanla paupertate labo- 
fentf utcoUe^um in ali^uibus erigi nonpossît, synodgs 
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proTÎncialis , vel metropolilanus , cum doobus antiqiiioribiii 
sufiraganeû in ecclesia metropolitana , Tel alia provinci» 
ecclesia commodiori , unum aut plura coUegia , prout op* 
portunum judicabit , ex fructibus duarum aut plarium ec* 
desianim , in quibus aîngulis coUegium commode institut 
non potes , erigenda curabit , ubi pueri illarum eccleaîanim 
educentur. 

In ecclesiis autem amplas dioeceses habentibus possit epi- 
scopus unum Tel plura in diœcesi , prout sibi opportunum 
▼idebitur, babere seminaria , qns tamen ab illo uno quod 
in civitate erectum et constitutum fuerit in omnibus de- 
pendeant. 

Postremo si Tel unionibus , seu pro portionum taxatione 
Tel assignatîone et incorporatione , aut qualibet alia ratione, 
difficultatem aliquam oriri contigerit , ob quam hujus semi- 
narii institutio Tel conserTatio iuipediretur aut perturbare« 
lur, episcopus cum supra deputatis Tel synodus proTindalis, 
pro regioDis more, pro ecclesiarum et beneficiorum quali- 
tate , etiam suprascripta , si opus fuerit , moderando aut au- 
gendo, omnia et singula, qu» ad felicem hujus seminarii 
profectum necessaria et opportuna Tidebuntur , decemere ac 
proTÎdere Takat. 



VIII. 

GLEHENS PAPA Vm. 

0ilé£itiFmiillectoiilmi, Pr»rectii et Almmit Senfatrionmi BotlMran 
•t Sadfs Apofiollc», atqiM qoilMiMiiiBqaetliit , qoi eatholieonim Refiini , 
Prineipam » B|ÉKopofiiiD , ant alloniiii opéra ae liberaliute , ad Chritlla- 
aam KeUsIonem inrormantar , Mlatem et ApottoUcam beaedielieBeai. 

Ea semper foit Sedis Apostolic» , pro sakitis animarum 
cura, in omnes unÎTersi terrarum orbis homines charitat » 
Qt illos, licet longissimis locorum interTallisdislentos, ac 
TÎtai etiam ratione et sermonis génère inter se maxime dif- 
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fottiiis» ««nalibuf uinei^ patisroi ^f^prin ^u^ officm «4 
cftthoU^ reÛgiqnii çuUum fdUciendos ^i «ibi adjui^geiidos , 
perpettto espisûnuiv^rii. 14 cum peirmulu Rp^anorupi poa- 
tificum pradecessof up^ nostrorupi d^ cathoUç^ £ccle^ be- 
nenerendi fttudia , p% pr^clara rerum ab eisdem gestaram 
monuiaeiiUdeclaniiiti tmn pleraque iidolescentium natuxa 
et ingenio praestanlium , recenti memoria ad reUgioiûii et 
bonamm arùum poltum pie j Uberaliteniue iostitut^ senii- 
naria elaiwûn^ astei^un^. Quibua quidem ^minariU su- 
bilitia jam etSrmatUt ipsi etiam pro pastoral! nosUro mu- 
nere , quantum cuni Bomii^p possupius , fayere cui^euiea, 
ut qui in illis ezercentur, eo magis catholicae religionis pro- 
paganda deaiderio accen^^niur, quo clarior est crescentium 
quotidie ineos nostr-omm e\ ^edis Apostoliçae beneficionuu 
magnitudo. Idcîrco inter alia gravissiiuum apostoUcat serrt- 
tutia onus , divina disppnefite plementia , tenuitati uosirs 
nuper impositum a nobia e^igit» nostri etiam munçrâ hoc 
tempone esse duximusi ut jid yosSed^ Apostolica^ aUimnos 



% 1. Quocirca , cum sdmin^^riQn^B) erectip etomnis , quae 
in ipsis adolescentihus pie sapiealer institu^ndifli , cura hoc- 
teuus suscepta est , et adhuc suscipitur , eo prssertlm spe-r 
ctet, ut Sedis Apostolicx regendarum animarum munus, 
sociatis sibi multorum studiis atque laboribus , facilius exe* 
quatur ; propterea vos omnes et singulos paterne monemus, 
ac in Domino hortamur, ut fecta in primis omnium Teslra- 
rum cogitationum supaqia, animum statim ad ea consilia 
traducatis , quae nationiim vestrarum bene et catholicx yi- 
yendivationes, ob barasum pravitatem gcayissiu^is anlea 
difficultatibus imi^icatas, haclesua yobîs expedktaa laddiâe- 
run^. Hisce enim propositis, diligenterque yebiscum consi- 
dei-atis, illud etiam , quod est proximum , fiicillime intelU- 
getis , nihil videlicet majori studio nos et Sedem Aposioli- 
aam a vofaîs exapectaee, quam , ut jactis firmiasipis ejusdem 
paihoUca fidei, pietatis et dQctrin^ fund;^me|i(^s » omnique 
studiwrum ciirsu pbue absoluto, taies vos pisbeatisj^ uK 
quantum îpsi «t fiedfis Aposto l ka d^ ifniqscujus^p vestrujH 
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\ qui ye$xx^ ^eî committeiituri sainte l^boretis ; quqd Uivfi 

I pro singulajTf ye^fiTA^ Roif^f^^ Ecpl^siam fide e( i(i «m 

1 observ^pa, iHinpro beneficji, qiiq cumulati eitis HUlgailUt 

1 dîne et munerîs yobis injuncti adiniq|«tr4tiQQe TQ9 onuiiii^ 

i praestaturos ewi , çqQ&f)î|ni^. If^ue çfiim ip eo dumtaxat 

* iota oflicii yeatri ratid PORsU^t , i^ t ipçj in propria bene yi- 

^ yendi di^çipUn^ cp|i$tapter persista^U , ^ illud praetere^ 4 

^ ypbiç optimo jiire exî{^tiir , ut singuU priyat09 » tum ia ^m- 

. diis , turo i» pm«j yirtutufli generç pi^ogressm, a4 ppMiçmi 

^ ^oruin , quibu9 profi|^n estiS} utilitatem s^ç saliit^in , 

, etiamsi maxiiiû propteirea crupiatiia subeundi , ac cei^tiswm^ 

^psiusinet yitas pericula sustifienda tint , libenti pioqvie 

aniiijp (qpod State nostra plerique coUqpe yestx\ , ad divinî 

nominia glori^m pie |ic forti^er fecerun^) studio^ €onCeratis. 

^ In priinis y^p pmni studio danda eat vobis opéra , niaxime- 

que c^rafidqfp , ne hu^^ni g^neqs adyersario ii^tigante , 

deteatandam paucoinm qfiorumdam perfidi4m , prQJpctapiH 

que impudeniiap^ 1 ullo unquam tempore iuiit^ndain Kt^tm- 

tb I qui pbliti pituiffssoruni, ac yio)ata fide, quaae^amue 

pperaui suai^i Dept ac llom^naf) Eçdesûe ad4|xei:f^ut, ad mi- 

serrifnas yp^uptatum illec^bras 1 e^ ad «aeculari^ deaider^a » 

^lus^ I quam in seminariia çonçi|ayerant , 9pe , turpissim^ 

ironyefterifnt, ^ cuji|a sane jn£»piiap sese periculo ac au^ 

picione , quo longius abesse yos certo scimus , eo iropep- 

«f Uf etîan^ unnotquemque y^tnim diligimu^s l)unc îpfum 

amorem libenlissimo officio 1 ac re ips^ testaturi , quotiea- 

cyunqu^ yes^ra fti^dia piosque cqpatus jqyandi aliqua flase 

pbtu)^it pccaaio. 

S 2. Caeterufa quoniapu ea est }iuif^af^anim TÎf iuu^ inU'^ 
ciltitas I ut p)ane in$ra4 ^ua ad pmiiia y nifi diviua in 
piimia op^ (ulciamuTi propter^, quo n^unitiora yobi« pra- 
sidia çqmpavetis | ypheu^^nter cupimus, atque vos etiam in 
poiqiiiQ yalde bortamur, ut aUquot4ic8 , eos uimirum, qui 
votais »ino4er{|tpribuj( prasfcribentur, ii^ eacpguitiop^ iwfiQU- 
daiis , px qua cc^itae ^obis ac respçcUT» r^danfur çaii«9» 
qb qu^ iu l^f^nç U^ç/^m vos P^us prodqxpritf quanUm 9^ 
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fdkitatem creaverit, qaid perpétua moderatorum , sub 
quorum disciplina degitis, de pietate, ac virtutibus vestris 
cura et soiliciCudo a Tobis exposcat , ^ deinceps peccatîs 
omnibus expiatîs, et nos, et reliquam christianam rem apud 
Dominum Deum juyetis. 

§ 3. Proptereahebdomada ea, quampnefectieorumdem 
seminariorum Tel collegiorum et scholarum semel acceptis 
hisce nostris litteris , mut saltem , si quod per eos dies inpe- 
dimenti accident , proxima hebdomada tribus diebus, quarta 
scilicet et sexta feria , ac sabbato jejunetis et facta sacramen- 
tali confessiooe , die dominico dictum sabbati diem proxime 
subséquente , vel alio dictae sequentis hebdomadae die , arbî- 
trio confessarii , sanctissimum Eucharistie sacrameiitum 
dévote peixipiatis. Interea vero pro 'sanctae matiis £c«lesis 
exaltatione, haeresumexstirpatione, catholicorum principum 
concordia, pace , tranquillitate , sainte , Deum oretis , ejus- 
dem quoque gratis praesidium nobis imploretis, postuletit- 
que ab ejus bonitate , ut dignetur suo SsChctissimo Spîritu in 
tôt tamque grandibus curis infirmitatem nostram adjuvare , 
operariosque qnam plurimos et tanto ministerio dignos in 
▼ineam suam mittere. Qui autem vel propter corporis infir- 
mitatem , vel propter aliud quodvis impedtmentum, supe- 
riusexpressafaceretunc temporis nequiverint, confessarii 
arbitrio ea ipsa in aliud proximum tamen tempus dîfferre 
valeant. 

Ç 4. Quae omnia ut eo Ubentius praestare studeatis, quo 
uberius spiritualibus muneribus et gratiis animas vestras 
refectas esse cognoveritis, de omnipotentis Dei miaericordia , 
ac beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus auctorîtate 
confisi , vobis omnibus et singulis praedictis , qui praamissa 
adimpleveritis , plenissimam peccatorum vestrorum indnl- 
gentiam, veniam et remissionem tenore praesentium domus, 
concedimus et elargimur. Qua indulgentia frui volumus 
cathoUca seminaria omnia , sive ab episcopis , sive a princi- 
]kibus saecukribus instituta 9 egentium etiam studiosorum 
domos , sive hujus Sanctae Sedis, sive atiorum catholicorum 
benignitateatqueeleemosynîs sustententur, horumque item 
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seminukiniin , doaiomauiue pra&etxM , ac miniêHK» om- 
nés, eo« etiam, cpiorum bactenus opibufl, atqueekemosyDia 
sustentari coosueTerunt, iis seiUcet, quaa pneflcripsîmus , 
rébus peiactis , ea bebdomada , aut prozima , ut dictum est, 
qua bujus nostrae coDcessionis litterœ ad eos pervenerint. . 

S 5. Quia yero difficile esset, bas ipsasnostraslitteras, ad 
eos onmea , ad quos pertinent , deferri , yolumusi ut earuni 
exemplis etiam impressis nocarii publici manu subscriptis , 
et alicujus in eedesiastica personie dignitaCe constituUe 
sigillo obsignatis , eadem omnino fides adhibeaMir, quse bi^ 
ipsis litteris , si ad eos perlais essent , tribueretur. 

Datum Aome in monte Quirinali^ sub annulo Piscatoris, 
die 23 junii , millesimo quingentesimo nonagesimo secundo , 
pont, nostri anno primo. 

IX 

Loiàtpar la grâce de Dieu roi de France et de Na»arre : A 
um$ ceux qià ces fnré$enie$ leHret verroni, »ahu. 

Rien n'élant plus important pour le bien de la religion 
que d'avoir des ecclésiastiques capables par leurs muBurs et 
par leur doctrine de remplir les saintes fonctkms aosquelles 
ils sont destines ; Ti^lise a jugé que le moien le plus assuré 
pour y réussir, étoit l'établissement des séminaires, dans 1^ 
quels on pouyoit élever les clercs dès les premiers tems de 
leur jeunesse , les former A la piété , les instruire dans les 
sciences qui sont nécessaires à leur état , et les y recevoir 
encore pour quelque tems lors qu'après y avoir été élev^, 
ils auroient besoin d*y Tenir reprenc^e ou fcMtifier Tesprit 
de leur profiessbn ; les rois nos prédécesseurs ont autorisé par 
leurs ordonnances l'exécution de ces saints canons, et nous 
avons favorisé lesétablissemens de ces séminaires dans toutes 
les occasions qui s'en sont présentées ; et comme nous appre- 
nons qu'il y aencorequelquesdiocèsesdansnôtreroiaumeoù 
il n'y en a point, et quelques-uns où l'on en pourroit éta- 
blir de nouveaux , pour élever dans l'état ecclésiastique de 
II. 17 



qii*it y • eu «piolqucs contestaiîoin sur IVx^nikm^M efdeii* 
aaBcet, par lesqueUai aiiciiii9ardieTèf|iie8 et évéquei aYcneni 
otàotmé k quelqiMa cures dans certains cas particuliers de 
se retirer pour certains tems dans des seminaiits; nous avons 
estimé nécessaire d'y pourroîr et de déclarer nAtre volonté 
sur des sujets si importans. il ees eotues et autres considéra- 
tions à ce nous mon vans, nous exlvortons et néanmoins enjoi- 
gnons par ces présentes signées de nôtre ttidn à tons les ar- 
chevêques et évéques de nôtre roiaume , d'établir Incessam- 
ment des séminaires dans les diocèses on il n^ en a point, 
pour y former des ecctépiastiques, et d'établir autant qu'il 
sera possible dans les diocèses on il y en a àijà pour les 
clercs plus âgez , des maisons particulière» pour NdacaCiofli 
des jeunes clercs pauvres , depuis l'Âge de douie ans , qui 
paroistront avoir de bonnes dépositions pour Tétat ecclé- 
siastique , et de pourvoir à la subsistance des uns et des au- 
tres pev unioà' de bénéfioss , et par toutaa loi atttMi vuéss 
canoniques et Ugitnne»; ordonoons an surplus, que les or- 
donnances par lesquelles les archevêques ou évéques auroîent 
estimé nécessaire d'enjoindre àrdes cures et antres eccléaiati- 
^es aians charge dTames dans le cours de leurs vishes » et sur 
les procès verbaux quHb auront dresses , de se retirer dans 
des séminaires , jusqnes et pour le tems de trois mois , pour 
des causes graves , mais qui ne méritent pas une Instruction 
dans les formes de la procédure crimbielle , seront exécutes 
nonobstant tontes appellations et oppositions qneleonques et 
sans y préjudicfer. Si donnons en Mandement à nos âmes et 
lêaux consetHers les gens tenans nôtre Cour de ^srlement 
de Paris ,- que ces pr^ientes ils aient à £adre lire , publier et 
>egistrery et le contenu en Icelles garder et observer selon as 
ferme et teneur, car tel est nôtre plaiflr. En témoin de 
quoi nous avons fidt mettre nôtre scel i cesdites présentes. 
IKnné à Tersaillesle quinzième jour de décembre , Pan de 
grâce mil six cens quatre-vingt-dix-huit ; et de nôtre ri^ne 
|e cinquante-sixième. Signé , Louis ; et sur le tepti, patr le 
roi, Phelypeaux. Ct scellées du grand sceau de cire jaune. 
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MÉMOIRE 

Présenté au roi par les évêques de France , ou sujei de$ or- 
donnoncci du 16 juin 1828 , relativei aux écçles teeondairet 

eccUsiasUques. 

StEX, 

Le temps ne calme pas la donlem* q«e les évëques de 
votre rcyyaume ont ^prouTée à l'occasion des ordonnances 
du 16 [uin ; au contraire ^ ils sentent qu'elle devient plus 
vÎTe et plus profonde à mesure qu'ils Toîent s*approcfaer le 
terme fatal de leur eiécution. 

Loi alarmes de la conscience tiennent encore se joindre à 
cette douleur pour la rendre insupportable. Si les ëvèques 
ne devaient , en effet, que demeurer spectateurs passife de 
choses qui se préparent , ils espérerdent trouver du moins 
dans l'acceptation de cette cruelle épreuve Un adoucissement 
que la résignation et la patience leur rendraient méritoire; 
mais frappés de coups les plus sensibles par une main qu'ils 
sont accoutumés à bénir -, il ne leur sera pas permis de se 
contenter de gémir en secret et d'attendre en silence Pac- 
complissement des mesures qui doivent les désoler et affliger 
leurs Eglises. On leur demande de coopérer eux-mêmes di-^ 
rectement à des actes qu'ils ne peuvent s'émpécher de re- 
garder comme huikiilians pour la religion , durs pour le 
sacerdoce , génans et vexatoires pour l'autorité spirituelle 
dont ih ne doivent compte qu'à IKeu, parce que lui seul leur 
en a confié Texercice. On veut que, par un 'concours direct 
et immédiat de leur part , ils paraissent approuver ce que 
les principes leur semblent condamner, etqu*ifs travaillent 
etix*mèmes à serrer des entraves que la liberté évangélSqiie 
leur interdit de soafRrir : placé ainsi entre les plus cbères 
affections et les devoirs les plus sacrés i fépiscopat français 
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ne sait comment satisfaire à la fois au sentiment du cœur et 
au cri de la conscience. Pleins d'une inquiétude que des en- 
nemis même n*oseraient leur reprocher, les évéques tour- 
nent leurs regards tour à tour vers le ciel où préside la Ma- 
jesté suprême dont ils doiyent respecter les ordres , et yen 
le trône où est assise la seconde Majesté dont ils voudraient 
contenter jusqu'au moindre désir. 

Dans leur anxiété, Sire , après avoir invoqué par de lon- 
gues supplications les lumières et le secours qui viennent 
d'en haut j les évêques ne croient pas s'écarter des bornes 
du i*espect et de la soumission dont il leur appartient plus 
qu'au reste des fidèles de donner l'exemple, s'ils essaient de 
déposer aux pieds du roi , comme ils savent que quelques 
uns de leurs coll^;ues réunis à Paris l'ont déjà fait par l'or- 
gane d'un d'entre eux avant la publication des ordonnances, 
leurs inquiétudes et leurs craintes , en suppliant sa bonté 
d'apporter à ces ordonnances des modifications qui les arra- 
chent à la cruelle alternative où elles vont les placer; ils n'o- 
béissent point à l'exigence des passions, ils n'empruntent pas 
leur langage ; ce n'est même qu'après avoir maîtrisé le pre- 
mier mouvement de la douleur qu'ib viennent faire enten- 
dre au roi très chrétien la voix plaintive de la Religion et les 
douloureux accens de l'Eglise à celui qu'elle aime à nommer 
le premier-né de ses fils. 

Les évêques n'ignorent pas qu'on leur conteste le droit 
d'examen et de discussion sur les ordonnances du 16 juin , 
qu'on affecte de ne les r^arder que comme des r^Iemens 
d'ordre légal qui appartiennent à la puissance séculière ; on 
ne cesse de leur rappeler que ces ordonnances neble^nt en 
aucune manière les intérêts de la religion ni le pouvoir ec» 
clésiastique, ils ne doivent intervenir que pour se soumettre 
et seconder l'action du gouvernement. Plûtà Dieu qu'il en fût 
ainsi ! on les verrait ce qu'ils sont toujours , zélés et fidèles , 
commander le respect et l'obéissance autant par leur exemple 
que par leurs discours ; mais il est au contraire trop manifeste 
que les ordonnances sont de nature à porter l'atteinte la 
plus déplorable à la prospérité de la rehgion cathoUque en 
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Ffânce , et qu'eUes attaquent dans plusieurs de leurs dispo-* 
sitions rhonneur et l'autorité de Tëpiscopat. Ces moti£i sont 
plus que sttflkans pour légitimer, nous ne dirons pas les 
rétiêtaneet, mais l'inaction des éTeques, qui peuvent bien 
supporter un joug onéreux , mab qui ne sauraient se l'im- 
poser eux-mêmes. C'est ce qui résulte de l'examen appro- 
fondi des deux ordonnances sous quelque point de Tue qu'on 
les envisage , soit dans l'ensemble , soit dans les détails. 

L'une et l'autre ordonnances semblent reposer sur ce 
principe bien contraire aux droits de l'épiscopat dans une 
matière évidemment spirituelle , puisqu'il regarde la perpé* 
lutté même du sacerdoce , savoir , que les écoles secondaires 
eceiésîastiqneSy autrement appelées petits séminaires , serûent 
tellement du ressort et sous la dépendancede l'autorité civile, 
qu'elle seule peutles instituer et y introduire la forme et les 
modifications qu'elle jugerait à propos, les créer , les dé^ 
tniire , les confier à son gré à des supérieurs de son choix, 
en transporter la direction , en changer le régime comme 
elle le voudra , sans le concours des évéques , même contre 
leur vdonté , et cek sous prétexte que les lettres humaines 
étant enseignées dans ces écoles, cet enseignement est du 
ressort exelusif de la puissance séculière. 

C'est en vertu de ce principe que huit écoles secondaires 
ecclésiastiques ont été tout d'un coup, sans avertissement , 
sans ces admonitions préalables qui conviennent si bien à 
une administration paternelle , arrachées au gouvemeoKnt 
des évéques sous lesquels elles prospéraient , pour être 
soumises au régime de l'Université. C'est encore par une 
conséquence de ce principe qu'il est ordonné qu'à l'at^enir, 
sans avoir égard à l'institution de l'évêque , non plus qu'à 
sa respmsabîhté devant Dieu et devant les hommes , nul ne 
pourra dett^ewrer chargé, toit de la direcAon , toit de ten$^ 
gnementdanê uns des écoles secondaires eeclédasiiques , s'il 
na affirmé par écrit qw'il n'appartient à auetme congrégation 
religieuse non légalement établie en France.... C'est soufours 
de ce pviadpe que découlent les autres dispositions «pi 
limitent au gré ée Fautorité laïque le nombre des élèves qui 



doiveat recevoir dans ces méioes écoles l'édoeatâoii eçdésM* 
ûque f qui déterminent les conditions sans lesquelles ila ne 
peuvent la recevoir , et qui , enfin , statuent que désocmais 
cette éducation ne sera donnée» que la vocation au sacerdoce 
ne pourra être reconnue et dirigée dès son comneaceoieAt 
sa<is l'intervention de cette mé^iie autorité laïque ; car ka 
supérieurs ou directeurs doivent obtenir VBfivémmt du roi 
avant de s*ingérer, après la nûssion des évéques f dans U 
connaissance et dans la direction de cette vocation^ 

Yoilà jusqu'où, conduit un priiicipe fondé sur une pié> 
tention exorbitante y un principe mal conçu f faussement 
appliqué , et trop largement étendu à des objets devant 
lê^piels laxaisom, la justice et la conscience Is foincens à 
s'arrêter ; voilà aussi comme il provoque des rédamaÛMS^ 
des Aroissemens , des luttes très pénibles, que 1'<a «»m( 
évinés i si l'on avait su se renfermer dans ces bornes ea deçà 
descpielles il n'y a qu'bésitation et que jEsibleBse » conuBse 'A 
n'y a au-delà que violence et que collision. 

Que le principe donc de l'autorité de la puîssanoe cîvik à 
l'égard des p^ks séminaires soit réduit à ses juàlea limites, 
el tout aWn rentrera Baturellenient dansl'ordne y parce que 
rien ne sera compromÎKii Essayons de leè ddlersuner aives 
prêdsioa* 

Que le prince doive avoir et tpi^il ait en effet sur les écoles 
èotlésiastiques^ destinées à perpétuer lesacerdoœ^ l'inspco* 
tîiNi es la surveillance nécessaires pour assurer Fesdiv pu** 
Uis, eapêcher la transgression des lois, maîntenîr les droHa 
el l'faonnettr de la souveraineté ; qu'il puisse edget, eaéett* 
ter par lui-même la réforme des abus qui intéressent V ordre 
èivil » qu'il doive même , en qualité à' épique du dehon t pro-' 
*voqaer la réforme des abus dans Tordre spirituel , et prêter 
r appui du bras séculier pour le maintien des rkfjiisi canoni- 
ques » on en convient ; qu'il soit libre d'acoerdcr ou de refu- 
ser à ces établissemens une protection , des privilèges , des 
InettCsiCs ^ dans l'inlcntion de favoriser les progrès de la floâ , 
en- contribuaiit à perpétuel les ministres de l'EvangilOy la 
nUgioB n'est pia ingrate et kii vendra a» œatttfiley po«r 



prix d^tanniBiftceBM » nen Mndepièat la cwtuwîstmce et 
raffectite > mais aveoM k dévouement et lei «ervices i 
qu'aiiifli leà ëodes cfcdëMsti^HCs régMVOQt tmë sanctio» «{«t 
les fasse jouir de tous les avantages dont sont eu 
tous les attirés ataUiisewiénalé^aknieBt raiomiUB i 
aient la oaparité^'ao^érir 4e» yeadve^ dé posséder ^ Me; 1 
que ces avaol8i(;fls mèmeà ae leiur soient iicfxirdés qu'à da 
ceirtaincft conditiona sIubs raflcamjilisssment desqueUaa ellas 
ne pourraient «n jouir t rien, daaa %aui cela qui caeàda Ib 
pouToir pidhique|C[ai auvaUsas le pamoir spîiitiiel.) umés 
au-delà rusurpaiioa est à crëindre ^ elle est. bieb ptodiainai 

Prétendre ^ par aaemple ^ qa*àtlcftiae étale desÛiiée à fot^ 
mer à hà piété , à la scîenoe«t aux ¥«:tue sacekhililes, lie 
peut exister saaa Vautoailédu printe; que ks étèques» «nt*» 
mié d'aiUeun à toutes les loié i ne pttltselit réunir les jeunes 
Sanuick <|ue le Seigneur appèlledès FenAnee au saint im^ 
niâlère , Afin de les tendre plue propreè à desservir l'ëutel et 
le tabernacle ; qu'ils n'aient pas la ltt>erté de confier rédQi»> 
tioa I ladîreetîen f TenëelgneBient de cette èhère etprécieuse 
tribu « «nxln^trto.qu'ils îuger^nC ka plus habiles j ks pk» 
rapab ksdfak di ri g er A thCTersBiiUedàfagèrs jusqu'au terme 
de sa veeaëed } qu'ik ne puissent bénir et mÊd^pihr eefMt 
flMÎloii de ptcplàtei', c'est vbukir àsseiNrir l'S^iae dans ce* 
qu'dk afdd pins indépendant,, e'est porter atteinte Mx 
droits de sa nnMîd» dinrjpiei t'est eentredîretémétaireniefit 
CCS perokè qui Eegardenttdue kp teaips s ABex et «nsèl^ 
gneé^ c'trt s^inscme en Anni contre Vfaisiàve de TB^ke.* Au* 
se» dékpenétstionyetteéÉBtiilMeda former des ekre** 
<ians Imf^Êoms etdens les csacembesi en hn éonnant lu* 
pÊÔaLi kf empenNue n'ont pas assi^eiii ikuraréf^euiens kir • 
écrite et les monaMres où ctte relnaittnEt respéranee de soà 
sneéidBteç et sTîk sent qiatiqueMtBitervenus , ce n'tei ^e 
par leur protection, leur libéralité ,F eu daue tes éàtiseé 
fHisenient temporeHes. Bepbist l'Elgliie d'à pu le dessaisir 
de* droits qnekn a confiés son dîvia isndatettr . 

8i ette aete^ ke fjBivears des prîwtes * k conditiOttck 
^patlqneâpeiikégt^^uî tburtMutM s|drît«ik^ eoumo les 
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droîtfldeiioiiitnatîoD,de{iatnma((ey elc., elle peut prendre 
des engagemens avec eax, eUeselesimposeyinaîf ellene les 
icçoîi pas I eHe lesranplît, irais en cela eHe n'obéît qu'à 
eUe-méme. 

Et qu'on ne dise pas qu'il ne s'agit id que de renseigne- 
ment des letbnes humaines , qui est dju ressort de la puis- 
sance cÎTÎle; qu'on remarque qu'il est questîou d'écoles 
ecdésiastîqiies où cet enseignement n'est qu'un accessoire 
dont, après tout, la religion pourrait se passer ^ et qoe le 
principal, qui empwte tout le reste, est éndemmentdn 
ressort de l'autorité spirituelle. Les ordonnances elles- 
mêmes. étabUssent cette différence. La première statœ, arti- 
cle 2 , qne « nul ne pourra demeurer chargé soît de la dî- 
rectîon , soit de l'enseignement , dam urne de$ motioiu d'édu- 
eoAon dépendoMiet de CUnivenUé; et elle ajoute : oa dons 
une des éeolei tecomdiure» eeelim^iquei. • La distinction est 
formelle , et cependant tout y est placé sous la même 
autorité. . 

La seconde ordonnance Ta plus loin encore et d'une ma- 
nière phis expresse; on n'k pas même eu la précaution d'y 
laisser un Mpoycn de défenife contre les reproches d'une usur- 
pation évideoÉe ; on n'y 'inToquie pas mémo le prétexte tiré 
de l'enseignement des lettres humaines , car l'article 6 de 
cette ordonnance n'exige pas l'agréaient de la puissance 
cÏTile pour les proiesseurs qui enseignent les lettres humai- 
nes dans ces éooles , mais pour les aupérieurs ou directeurs, 
eux qui sont spécialement chargés de la connaissance, delà 
culture et de l'examen approfondi de la voeatioa ecdéAaat»- 
que, et de former les élèves à la piété, la doctrine, la science 
et toutes les vertus nécessi^esà cette Tocadon. sainte ( d'oa il 
s'ensuit que c'est Tessentâst même des éccdes ecclésiastiques, 
et ce quiappartient en propre auxéyêqaes, que l'on aeinhie 
vouloir, partager avec eux. 

Ce n'est pas l'intention sans doute ; nous croyons même 
que les &cilitésquiserontdoiinéeapour l'agrément réduiront 
A presque rien cette. formalité; mais cette formalité peut 

devenif dangcreiiae du nnnneni gitVJIfl ^mt, r^^in^^^Ui» ^ Jts 



systèmes duagent avec. les hommes, et celui qui a pour but 
rancrvûsement de ITEgUse, qui a déjà obtenu depuis peu 
sur eUe d'importans avantages, s'en prévaudrait un jour, et 
pourrait exiger d'autres concessions , si d'avance on ne se 
mettait en garde contre dei prétentions exagérées. 

D'après cet exposé, il résulte, en premier lieu , que les 
ordonnances qui ont prononcé sur les petits séminaires ont 
liien pu leur communiquer Texistence légale , et avec die 
tous les avantages temporels et civils qui l'accompagnent, 
qu'elles peuvent aussi leur accorder des secours , des dona- 
tions , des maisons pour s'établir ; mais qu'elles ne peuvent 
rien sur leur existence propremeni éUe, puisque c'est une 
conséquence de la mission divine que les évéques , en se 
conionoÉant d'ailleurs aux lois du pays sur tout le reste, 
aient le dr«t d'assurer et de perpétuer la prédication de 
l-Evangilo, l'administration des sacremens et les bienfaits 
d'un ministère qui a pour objet le sdut des Ames. La ma- 
nière d'user de ce droit , ou plutôt de remplir ce devoir» 
peut être différente suivant les temps et les besoins; uvds 
Texcrcice nten appartient pas moins aux évéques, il ne eau* 
rmkt leur être contesté. 

Il ne servirait de rien de dire qu'autrefois il n'y avait pas 
de petits séminaires , ou , s'il y en avait , qu'ils n'étaient pas 
sembbbies â* cenx^ qui existent actudlement. Quand cela 
serait Vrai , le droit des évéques ne peut^avoir été infirmé 
par le noD-exe»cice , et l'on ne saurait invoquât ici la pre* 
scriptiosi ; >mais on est loin d'admettre qu'il n'y eût pas de 
petits sémmaîves : on prouverait, au contraire, par les 
mouBOiens les plus authentiques, que l'Eglise et l'État en 
ont formellement recoimu et même recommandé l'établis-* 
sèment. 

Il résulte , en second lieu, de ce principe, que la ferme 
des écoles on le^ aspiians au saint ministère doivent être 
reçus, examinés, élevés, dirigés dans leur vocation; que 
leur nombre ,« leurs quahtés , celles des maîtres qui les en« 
seignent et qui les conduisent dans cette route céleste , sent 
aussi du lessert de l'auterilé spirituetUii c'est porter atteinte 



à 96n méépteiAnèe, c'esi lui liiftttre dei èiilniiret qiia de 
\m imp(mt àm conditiitts qui luî Atertiènt ou i|iift fêsenÎMi 
m liberté. dans le choix dé cms qu'elle cet elMigée de eé- 
perar poof l'empire du Seigueurf el dee ftednctnirs qu'elfe 
reconnai t etote lee jkm hàbikè pour «mter cette emnc à a 

pmfec liop. 

U t'etMuU teeore que, ei Id puiiwica •éou)ièr#ceat»pou* 
Tilir veCueer QU vetitev tes iâTeure , eei pÔTAU^jee y. et Un» lei 
arautegee de IViriileiteti U^oie^ mêetie k iMulti d'euidyier 
ka lettres bumeiuea/i dei prêtres qtii^ iiidmduetteaieiitoa 
eollecIrremeBt, toîreikt^pour leiH' jr^gîmeieiérseuri la ri||k 
d'une eoDgrëipitiou ou d'un ordre dout la loi se reeonwrft 
pas l'emlefief ^ elle ne peut éJLolujre ces prêtres de Vramn 
guemeui dea éoelea eoclésiaatiquea peur èe seul hik^ eu 
«omeiii élu ^ appelés par leaévèqueayeeMniiaelfctàilàla 
Juridieièôit de Votdiuatre conÉme loua ka arilrës pvèlBca des 
dkeàadsyîbaontpeépeséèà oèl enedgnémente^àoettedi- 
jrettkui. 

Les évdqueft sobt doue end»oitdeo0Dtlufétatikk tou» 
daedS pruque à l'uuanimild , qu'il leur paratt répefoer â 
la conscience de soumettre à k sanction du rat k nominàfeen 
dea tfupérieuri et difcoteura de leurs petits sénÛBairea, patce 
que eetie obUgation est contraire à k ]deineèi entière liberté 
ddnt ka ëtéquea deirent pratr dans k diredieâ de ess 
élabUseemensf en raison de leur iktnre et de kur df Sli n a 
tion« Esl-il nen qui appartienne plus à FaiMORié spirituelb 
qàe k droit d'examiner k T^catied des sujets qui aspirent 
ma aaeei'do c e ^ de fermer ces sujets aux vertus sacerdotale» f 
ee qui renferme ëvidemment cebâde rhaiair dea beesnse» 
chargés de feire oet ezanen, de p^^er ces YOOÉImia, de 
former à ces vertus ? Gomment donc les ëvéques pourraienV 
ils reeonàiÉtre dans l'autinrité cîfîk k pouvoir . d'igiéer ta 
de rejeter les hoaunea qu'ik auraient obargéa de œtle aoâs- 
siott toute apiritueUe? et ne aerait<oe paa recounattre ce 
pouvoir que de eoatnbuef à mettre à onéeution Fartick S 
de k seocMKk de eas oldennanoaa? 

Si l'a» abjHto que les dv^qdea eosit è^k aanaak à dsa 
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ciTarmaUléi semUabks pouv ce qui conceroe la açoûnatioa 

^es TÎcairea géaéraux,, cbancdiies et curés , U e»t facile cUi 

^ifépoudjre que , quant aux curés, c'est en vertu. d'une clause. 

nybrxnelle du concordat de iSOl i et par suite avec le consen-. 

Q^en&ent exprès du SouTerain-Pontife, lequel » lorsque le bleu. 

le la, religion l'exige, peut restreindre l'usage de ce^te pleine. 

^t entière liberté que Jésus-Christ a donnée à son Eglise, a^ 

^qui excède le pouvoir d'un et éque à l'égard de ces droil» 

^j^rés dont il n'est que le disposiiaire. Quant aux vicai^rea. 

^énéxaux et aux chanoines, on sait que cet «p^iNiyé imposé. 

^lus tard sous ua régime despotique et par une puissance 

^soupçonneuse, n'est regardé que comme une simple formai. 

|,litë qui ji'influe en rien sujr l'institution cantoique, noa« 

^ plua que sur l'exercice des pouvoirs qu'elle co^fèire i tandis 

que la nécessité de l'agrément royal pour les supérieiita oi^ 

direcieuis d'un petit séminaire une {ois .admise i le refus de 

cet agrément pourrait jeter le déaordre dans «et établiàse>* 

ment précieux » et peufr^tre môme en entraîner la ruine. . 

Les éfiqucs concluent, secondemeni, qu^U no leur panait 
jpaa non plus possible de coiicilier ayec cette sainte et pteine 
indépendance dont ils doivent jouir dans l'oiiganîsatîon de 
leurs écoles ectlésiastiques, l'obligation de fisiitrair des dé» 
cluntNms indiridoelles de la part des directeurs ou sapé** 
rieuiB qu'ils y appeUeraîetiL Un éTèque nepèut&'iitterdira 
la £si6ulié de donner une r^^ spéciaJb aux directeurs et 
profesaenrs de ses petits séminaires^ de les assujettir même 
à des Tcsux Avl Cor intérieur, d'établir aum Ime eq>èce do 
congrëgalkm , afin de aire régner et plus d^ piété et plua 
d'harmonie entre les prêtres destinés à former de jeunes 
deros à la perfection sacerdotale , à isire ofaaorver à lenn 
élères une règle sércre, à les édifier par toutes sortes de bona 
exciiiplea^ à leur inspirer, à leut* rendre famiter l'amouf 
du détachement de soi-ménie, de l'obéissance, de la paiwreté 
et des autres conseils évangéiiques , dont la pratique^ dime 
un ceitain degré, est si pvopte à asiurer les fruits du saorë 
ministère* Es^il rien de pkls spirituel de sa natum qu'une 
congrégation religieuse cottàdéréf prédsémaot 
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grégation reli^eose et séparée de unae emsteKce ligaUf Si 
des évcqucs peuvent recoDBaître dans rautoritc séculière le 
droit de donner ou de refuser à une congrégation r^gieuse 
cette existence légale, ils ne peuvent lui reconnaître leéroit 
de défendre i Fautorité spirituelle d'approuver, d'étaMîr, 
de diriger ces congr^ations toutes spirituelles , d'en em- 
pk>yer les membres à des fonctions également spirituelles, 
et coBséquemment à former les jeunes clercs à la science et 
aux vertus ecclésiastiques. Or, ce serait reconnaître ce droit 
dans Tautorité dvile , que d'exécuter l'article 2 de la pre- 
mière ordonnance , qui défend généralement , sans aucune 
distinction , d'employer à la direction de renseignement 
dans les écoles secondaires ecclésiastiques tout homme qui 
appartiendrait à une congrégation non légalement établie 
en France. 

En troisième lieu, les évèques concluent que la conscience 
ne leur permet pas davantage de coopérer d'une manière 
active aux articles 1 et 3 de la seconde ordonnance qui li- 
mitent le nondire des élèves dans les écoles secondaires 
ecdésiastiqufis , et qui en excluent les externes , parce que 
ce serait vouloir en quelque sorte limiter les vocations et 
mettre des obMaeles à une grâce dont ils doivent au con- 
traire, autant qu'il est en eux , favoriser les progrès et asm- 
rer la fin. Qu'ils se soumettent d'une manière passive aux 
mesures qui interdiraient aux jeunes gens appelés au sacer- 
doce l'entrée de leurs écoles secondaires, c'est tout ce qu'oa 
peut exiger d'eux ; mais il serait indigne de leur caractère 
de s'engager à les repousser du sanctuaire ou à les écarter 
du chemin qui peut les y conduire, sous le prétexte que le 
nombre en est trop grand, ou que , n'ayant pas les moyens 
de payer une pension exigée , ils ne peuvent suivre les écoles 
que coDune externes; il serait également contraire aux 
dévoua des évêques de reconnaître » par une coopération 
positive, un droit funeste à la religion , à une époque surtout 
où la rareté des prêtres est la grande plaie de l'Eglise , et 
où , il faut en convenir, l'iiducation donnée dans les institu- 
ticMu laïques est lelle^ en général» que les vocatiom 
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^ .WMtiqnes s'y perdent loin de s'y d^lopper. La paiatmce 
^ Meulière n'est pas d'ailleurs juge compétente pour connaître 
' jusqu'où s'étendent les besoins de l'Eglise , et où doivent 
"^ts'arrêter les secours qui lui sont nécessaires. 
^ Sire , à l'appui des moti& que les évèques ont l'honneur 
^«l'exposer à Yotre Majesté pour justifier une conduite qu'on 
" cne manquera pas , peut-être , de lui présenter conune une 
' ïévolte contre son autorité, ils pourraient invoquer cette 
- liberté civile et cette tolérance religieuse consacrées par les 
^ anstitutions que nous devons à votre auguste frère , et que 
" Votre Majesté a juré aussi de maintenir ; mab ils ne veulent 
' ^point entrer dans une question de droit public .dont les 
^ «maximes et les conséquences ne sont pas encore bien fixées, 
^ ;8ur laquelle les plus habiles eux-mêmes sont divisés d'opi- 
? jiion , et qui les jetterait dans une discussion susceptible de 
s'étendre et de se resserrer, selon les temps et les systèmes 
r toujours mobiles, toujours variables. 

Ils ont examiné dans le secret du sanctuaire , en présence 
( «du souverain Juge, avec la prudence et la nmplidté qui leur 
i ^nt été recommandées par leur divin Maître , ce qu'iU de- 
' afment à César comme ce qu'ils devtnent à Dieu : leur con- 
science leur a répondu qu'ti valait mieux obéir à Dieu qu'aux 
thommes, loi^sque cette obéissance qu'ils doivent première- 
jnent à Dieu ne saurait s'alher avec celle que les hommes 
Jeur demandent. Ils ne résistent point, ils ne profèrent pas 
Aiunultueusement des paroles hardies , ils n'expriment pas 
•d'impérieuses volontés, ils se contentent de dire avec respect, 
comme les Apôtres : Non possumus, nous ne pouvons pas , 
et ils conjurent Yotre Majesté de lever une impossibiUté 
too|ouis si douloureuse pour le cœur d'un sujet fidèle vis-à- 
vis d'un roi si tendrement aimé. 

Jusqu'ici nous n'avons considéré dans les nouvelles or- 
dM^^nances que ce qu'elles nous paraissent avoir de contraire 
à la liberté du ministère ecclésiastique, relativement à 
l'éducation des clercs et à la perpétuité du sacerdoce ; mais , 
Sire , nous n'aurions pas satisfait à l'un des devoirs que 
Yotre AJajesté aime toujours que nous remplissions auprès 



dVfte, eelui d6 lui hitt connàtire la >érité saïui 
ment, A nous lut taillons les autres ftinestos conséquc 
que ces ordonnances peuvent avoir pour la religion < 
leurs du troupeau de Jfësus-Ghrîsty notre sollicitude ne doit 
pas se borner à former les guides qui seront destinés à le 
conduire sous notre direction aux pâturages de la vie éter- 
nelle. Le soin du bercdl tout entier nous regarde, et ce serait 
pour nous une illusion et une erreur impardonnables, si 
nous croyions avoir acquitté tout ce que demande la charge 
pastorale , du moment où nous n'avons rien négligé pour 
assurer de bons prêtres à nos églises.'G'est sans doute la pre- 
mière et la plus essentielle de nos obligations, pour laquelle 
nous ne saurions iaire trop de sacrifices ; mais tout ce qui 
peut avoir quelque influence sur la sanctification des âmes 
réclame aussi de nous une vigilance, une attention et des 
efforts continuels. 

Or il n'est que trop manifeste que les dispositions des 
ordonnances qui tendent à interdire rigoureusement Taccès 
de nos écoles ecclésiastiques â une certaine classe de fid^es 
qui ne se destineraient pas au sacerdoce, seront très fatales 
à la foi et aux mœurs. Nous le disons sans orgueil et saas 
vouloir déprécier les institutions publiques, dans nos sémi- 
naires le lait de la plus saine doctrine coule toujours pur et 
abondant ; les précautions pour conserver sans tacbe 1 mno- 
cence du jeune âgé sont portées d^autant plus loin , que 
BOUS aspirons à ne présenter au service des saints aufieis 
qu'une virginité sacerdotale : le respect pour les lois, Taniour 
pour le monarque , et la fidélité à tous les autres devoirs de 
la vie sociale , y sont enseignés , développés , inculqués avec 
d'autant plus de force dans les esprits et dans les cœurs, 
que nous avons à former des hommes qui seront obligés par 
état de prêcher toute leur vie la connaissance de ces devoirs 
et d'en commander la pratique au nom du ciel ; les vertus 
auxquelles on y exerce les élèves sont d'autant plus solMes 
qu'ils doivent en soutenir l'honneur par les phis courageux 
exemples. De quel effroi la religion n'a-t-elle donc pas dû 
être saisie! que de larmes nVt-elIe pas dû répandre en en* 
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temdflnt Ynrèt qui Mehit à jftmato de lu fKfftttÛGm^Aê M» 
ens«igiieiMiis les eftfuis ât tant de Cnnillas iidnoNibl«», 
qui Mniient yOQla coilfier à mé viglhncâ ptuettiateraélle 
ce qu'elles oBt de phw cher, et soHvenl ce qué TÉtat a de 
ploi prëeieuxt Mais combien cet ctfroi a-t^il augmenté , 
combien ces larmes sont-eOes dtfreiraes plus amères, lorS" 
qu'elle a tu répudier de rinstructioit publique les mattres 
les plus capables de former la jeunesse aux vertus du Ghri- 
stianisme, quand même Hs ne seraient pas reconnus comme 
les plus babiles pour leur enseigner les lettres bumafaies! 
Déjà elle n'krait pu rolr, sans pousser de profonds soupirs , 
l'usBge de Pairtorité qu'eDe doit exercer sur Péducation de 
ren&nce affiiibll, restreint et presque réduit à une simple 
Toix consultative; elle n'avait pu que s'affiiger delà nou« 
Telle bunûBatidn qu'on lui a &it subir en lui retirant la 
confiance que lui avait témoignée le feu roi quelques années 
anpasavant; ses alarmes redoublent avec sa douleur depnfa 
qu'elle voit écarter, avec tant de précautions , d'auprès des 
générations qui s'élèvent , ces infktigables et xélés précep- 
teurs de Fadolescence, qu^elle a comptés dans tous les temps 
au nombre de ses plus puissans auxiliaires. 

Sire , nous ne poussons pas plus loin nos conridérations , 
quoiqu'elles se présentent en foule. Français , nous né 
voulons pas récriminer contre notre siècle ni contre le système 
d'éducation prganisé dans notre patrie ; évéques, notfs 
derons être attentifi aux périls qui environnent la îeunesse, 
espérance de l'I^lise et de l'Etat. S'il ne nous est pas donné 
de la préserver entièrement de tous les dangers qui la me- 
nacent , nous devons désire? et demander avec instance 
qu'on ne repousse pas du moins les moyens salutaîf es qui 
peuvient en diminuer le nombre et en affiiibHr l'excès. 

Sire , quelque profonde que soit Pallliction des évèqués dé 
se trouver dans la pénible nécessité de contrlster peut-être 
Votre Majesté , en lui demandant d'apporter aux mesures 
qu'elle a ordonnées des tempéramens qui dissipent leurs 
alarmes 9 ils se consolent cependant et se rassurent par la 
pensée que ces mesures n'ont été prises qu*i regret , et dans 
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celle ptMnanonqne, si elles pouyaie&t$*aiIier avec les à^ 
Toil^du Christianisme 9 elles deyenaienl indispeasables i 
cause de la rigueur des temps. Ils ne s'abusenl doac pas en 
espérant que les conseilsde Votre Majesté , pins édairëa psr 
les observations de TépisGopat , s'empresseront de lui pro- 
poser des modifications capables de satisfEÛre i la fois à ce 
qu'exigent la dignité souveraine et l'autorité de laconsctencCy 
la paix publique et les trop longues douleurs de la religion. 
Oui , Sire, ce sont tous les évêques de France qui sollidcent 
de Votre Majesté le remède des maux dont ils portent tous 
ensemble le poids accablant, et non plus seulement quelques 
évêques isolés, qui cherchent à détourner un malheur pro* 
chain. S'il en est parmi eux, quoique entrés petit nombre, qui 
diffèrent d'opinion sur la conduite à tenir dans ces circon- 
stances difficiles , il n'en est pas un seul qui ne partage les 
sentimens de l'affliction commune , et qui ne croie ferme- 
ment que la piété du fils de saint Louis ne repoussera pas les 
respectueuses doléances que l'épiscopat tout entier ose 
prendre la confiance de lui adresser. 

Plus d'une fois , Sire , les évêques de votre royaume se 
sont vus obligés de défendre ainsi , par leurs, supplications 
au pied du trâne , la cause sacrée de leurs églises contre les 
envahissemens de la puissance séculière , déposée entre les 
mains de ces corps antiques si respectables et si utiles à la 
monarchie , mais qui , malheureusement pour la religion et 
pour l'Etat , se croyaient quelquefois autorisés à soumettre 
à leur juridiction l'autorité du prince et celle des pontifes y 
réunissant ainsi en une seule main le glaive de la justice , la 
houlette des pasteurs elle sceptre des rois. L'épiscopat , alors 
protégé par ses privilèges , soutenu par son crédit , placé par 
sa situation sociale dans une parfaite indépendance , luttait 
en quelque sorte à force égale avec la magistrature ; il lui 
était donné de réunir dans une seule et même action tous 
ses moyens , et de soutenir avec avantage les attaques li- 
vrées à l'indépendance de son ministère. Alors , Sire , il 
suppliait, il implorait Passistance de Tautorité souveraine, 
il lui parlait toujours avec une dignité pleine de mesure, 
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toujours il en était écouté avec Inenvdllaiice et MUvent 
avec succès. Aujourd'hui , privé de ses anciennes ressources, 
dispersé sans pouvoir se concerter d'unemanière liscile, mais 
toutefois investi des mêmes droits spirituels, et responsable 
de l'atteinte qu'il y laisserait porter par n^ligence ou par 
faiblesse , il supplie encore ; et la voix de ses prières et de 
ses larmes sera d'autant plus puissante sur le roi très chré* 
tien , qu'il n'existe plus aucun prétexte qui puisse faire 
soupçonner les évêques de vouloir employer d'autres moyens 
pour le fléchir. 

Si , malgré cette situation humble et respectueuse, capa- 
ble de réédre au Menée les langues les plus imprudenUs, il 
se trouvait encore des hommes qui osassent prêter à notre 
zèle et à nos instances les couleurs de la révolte, et nous 
traduire devant la France et devant Votre Majesté, comme 
des sujets rebelles , relevant alors nos fronts humiliés, nous 
repousserions avec une juste indignation d'aussi odieuses 
calomnies ; tous ensemble , nous répéterions avec assurance 
ces expressions de fidélité que nos prédécesseurs portèrent 
autrefois au pied du trône de votre auguste aïeul , à la suite 
d'une de ces assemblées générales dont la discipline ecclé- 
siastique et les plus chers intérêts de la reUgion appellent si 
impérieusement le retour ; nous vous dirions. Sire, « qu'au 
€ miUeudes maux qui nous affligent, votre prospérité et 
m votre gloire sont le sujet de nos plus tendres et de nos 
M jAus vives acclamations; que soutenir et défendre les 
« droits sacrés de votre couronne sera toujours pour nous 
m Tobje t d'une noble et sainte jalousie ; que plus nous sommes 
m obligés de chercher à conserver la liberté d'un ministère 
m qu'on ne saurait essentiellement nous ravir, plus nous 
* nous croyons engagés à donner l'exemple de la soumission ; 
« cfue cette obligation ne nous servira jamais que pour por- 
n ter plus loin notre obéissance et lui donner plus de mérite ; 
« que nul ne peut nous disjtenser des moindres devoirs de 
« véritables Français , et qu'enfin dans ce royaume où Votre 
« Majesté est partout chérie et révérée, nous ne lui con- 
M naissons d'autres ennemis que ceux qui nous accusent de 
11. i8 
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m l'éM» el 4}tti n'oublient rien pour décrier oiiprèft d'elle 
f no» re^pecU , notre amom* et notre inébranlable fidélité. » 

Noiid'êoinmM avec respect , %re , de Votre Majeecé ^ 

Les tris humbles , très obéissans et fidèles 
sujets et serviteurs , 

Les cardinaux, archeyêcpes et évêques de TEgtisede France. 

A. h CARDINAL DE CLERMONT-TONNERRE , 

ArcheTéquè de Tottluuse , doyen des évèques de Fiance. 

Au nom de Cépiicopat français. 

Paris, le 1'' août 1828. 
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ÉtaUtÉHmtM étune wmersiU eathoUtpÈe en M jftfiie. 

Ut ANiMvêvM» il Avta«M d« ^ M|lqat ■« Clarfè «• laar diMèta. 

MasstBOas , 

Depuis que la constitution de la Belgique a établi laliberté 
de l'enseignement^ un désir immense de voir s'élever une 
université catholique s'est manifesté de toutes parts parmi 
les populatipus du royaume. Il est iacile d'en saisir la raison . 
Presque toutes les feimilles tiennent à léguer i leurs enHana 
la plus belle part de rhérit^^e de leurs pères , cette fia ca- 
tholique invfkriablei indestructible, qui est le premier prin- 
cipe de la civilisation des peuples chrétiens , parce qa'elle 
proclame sans ambjguité comme, sans hésitation toutes 
les idées vérit£tblemei^t sociales.; elles comprennent» et 
l'expérience des derxûers temps le leur a d'ailleurs démontré 
à Vévidçi^ce » que tout cnseignpipcnt qui n'est pas subor- 
donné aux principes de cette foi ^ peut tendre à les cor- 
rompre. 
. En effet r qui pourrait mesurer la profondeur des abîmes 
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dans tes^ueb se lôtit fvétïpïiéê les plUft gralkdi esjirits \oHl 
qu*ib ont cetsé de recontiattre là religion tomme !a base de^ 
seiences humaines? Ces seieneèë, que Dieu à données â 
rhomme }iour son perfectionnement mM^I ou poiir sotl 
bien-être pkysique , ont alors été tournées coAtre leur dit^iti 
auteur et contre l'ordre de la société; la multiplicité des 
systèmes ^ la confusion des doctrines ont réduit h. science â 
n'être plus qu'une agglomération de faits sans lieu , sdns 
suite , sans ordre , et dont le dernier résultat serait de jeter 
le monde dans un doute universel et dati» une indifférence 
complète. ' 

Ce n'étaient pas là les doctrines que nos ailcétrés puisalettt 
dans ces anciennes écoles dont le Père commun des fidèles 
avait approuvé les statuts , et dont la brillante existence , 
la longue prospérité ne peuvent s'expliquer que par l'ac- 
cord parfait de la science avec le fondement de la vraie foi. 

Les Belges se rappellent la gloire dont jouit pendant quatre 
siècles la célèbre université de Louvain, où la science unie â 
la foi formait des hommes instruits et de bons chrétiens *, et 
tous ceux qui ne se sont pas laissé éblouir par de vaines 
théories , désirent voir la jeunesse, espoir de la patrie, re- 
venir â cet accord si fécotid en heureux résultats , et ils 
attendent de leurs premiers pasteurs intimement unis avec 
l'auguste clief de l'élise , qu'ils leur en ouvrent la voiô. 

Cest pour répondre à ce Vœu , Messieurs , que nous avons 
formé le projet d'éi*iger en Belgique , avec l'assentiment dû 
Saint«Siége que nous avons obtenu , une nouvelle université 
cathoUque, que nous établirons sur des fondemens teb 
qu'elle offrira , et sous le rapport de l'enseignement, et sous 
celui de la discipline , toutes les garanties que peuvent rai- 
sonnablement désirer nos nombreuses familles demeurées 
attachées de cœur et d'âme à la religion qui fait leur bon- 
heur. 

La force et la profondeur des études seront l'objet de tous 
nos soins ; car nous sentons vivement toute l'importance 
d'an haut enseignement porté au niveau des connaissances 
htitnatnes les plus élevées , et nous avons la ferme confiance 
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qu'avec Taide du Seigneur les résultats répondront à nos 
constans efforts. L'absence d*une surveillance active sur les 
élèves hors du temps des leçons est souvent la cause du ra- 
lentissement de lour zèle pour l'étude et l'occasion d'une 
corruption des mœurs qui , en gâtant leur cœur, exerce une 
fatale influence sur leur avenir. Afin de tarir cette source 
des plus vives inquiétudes pour les parens , nous ferons re- 
vivre une des plus utiles institutions de l'ancienne univer- 
sité de Louvain, en établissant des pédagogies et des collèges 
où les élèves auro&t le logement et la nourriture , et serant 
soumis à une sage discipline. Enfin nousf prendrons des 
mesures efficaces pour imprimer à ce nouvel établissement 
un caractère de stabilité qui lui assurera une longue exi- 
stence. 

Déjà présumant. Messieurs, de votre bonne volonté à 
nous seconder, nous avons mis la main à l'œuvre afin d'éri- 
ger la première des facultés d'une université catholique , 
celle de la théologie , qui dépend plus exclusivement de 
nous. C'est au centre de la Belgique , dans la ville métro- 
politaine , que nous avons résolu de l'établir ; et quoique 
séparée peutrêtre , quant à la légahté , des autres facultés , 
elle n'en sera pas moins partie int%rante de l'université que 
nous projetons. 

Tel est , Messieurs , notre but. Mais une entreprise aussi 
vaste exige nécessairement de grands moyens , parce que 
pour l'exécuter il faudra non seulement acquérir des bâti* 
mens et un matériel considérable , mais encore réunir un 
personnel propre à mériter la confiance publique. 

C'est pourquoi nous venons vous prier, Messieurs , de 
réunir tous vos efforts aux nôtres , et de recommander aux 
fidèles confiés à vos soins une œuvre aussi éminemment sa- 
lutaire. 

Ce que ne pourraient pas des individus isolés , deviendra 
fiicile par la combinaison et par l'ensemble des efforts. Ne 
voit-on pas tous les jours en Autriche , en Angleterre , en 
France, en Amérique et même sous nos yeux, la foi des 
cathoUques réunir tous les cœurs , et cette association de 
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vues et de sentimens opérer sous une heureuse direction 
d'étonnans résultats? 

Nous proposons donc à tous les catholiques de nos diocèses 
de prendre chacun une ou plusieurs actions annuelles ; et 
a6n de mettre l'action à la portée de toutes les fortunes et 
de pouvoir ainsi recueillir le denier de la veuve aussi bien 
que FolFrande du riche , nous la mettons à un fîranc par an* 

Nous prions tout le respectable clergé de nos diocèses sans 
exception de donner l'exemple d'une généreuse coopération 
à une si belle œuvre ; et sans vouloir imposer d*obligation'à 
personne y ni mettre des bornes à la libéralité de nos chers 
coopérateursy nous engageons messieurs les vicaires-géné- 
raux , chanoines , doyens et curés de première et seconde 
classe à prendre vingt actions annuellement ; messieurs les 
desservans des succursales , dix actions ; messieurs les cha- 
pelains, vicaires et autres ecclésiastiques, cinq actions. Nous- 
mêmes nous souscrivons pour deux cents actions par an. 

Ensuite nous chargeons messieurs les curés , desservans et 
chapelains d'annexés indépendantes , d'engager leurs parois- 
siens à contribuer à cette bonne œuvre selon que leurs 
moyens le permettront. Ils pourront s'associer une on deux 
personnes zélées , pour obtenir, par leur intermédiaire; une 
coopération plus générale et pour réunir les ibiids. 

Chaque curé formera une liste des personnes qili àUront 
pris des souscriptions , et il la conservera avec soin , afin de 
faire percevoir tous les ans pendant le mois 'de mars le mon- 
tant de celles qui n'auront pas été révoquées. Il enverra le 
double de cette liste à monsieur le doyen en lui remettant le 
produit des souscriptions , ce qui aura lieu dans le courant 
du mois d'avril de chaque année. Messieurs les doyens join- 
dront aux fonds qu'ils déposeront à l'évéché , toutes ces listes 
particuUères de leur doyenné. 

Nous exhortons les personnes que la divine providence a 
le plus favorisées des biens de la fortune , à nous aider non 
seulement de leurs dons annuels , mais aussi » «u ^rd aux 
li-ais de premier établissement, à y ajouter pour cette pre* 
mière fois quelques secours extraordinaires. 
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Jitm prions le piergé (l'y pietMrc toute la diligei^ce p««»U 
ble, et de faire en sorte que le premier produit de$ souftcrip- 
tipu9 nou^ soit remis ayaut la un du ipois d*avril prochain , 
^fin que si les moyens sufiUent et que le» circonslances se 
prêtent 4M cette a^née à ui^ commencement d'exécution, 
HOUf puissions former uu conseil compo^ dçs personnes Les 
plus respectables du pays , avec lequel nous arréte|Y>ns les 
prçpiicires base^i d'iino org^mi^tipu aussi en rapport avec les 
tiçsoius du temp§ que conforma %ux principe^ ef an^. droite 
4Qhreligiqii« 

. ]U^çur|i le^ euré^ ne se contenteront pas de lire en chaire 
la présfot^ circulaire \ iU la répandront parmi leurs parois- 
«îenji f çt ils Ipur en expliqueront le but , en leur iaiaan t bien 
poniprendre quc^ c'est de |a forcq et de l'étendue de leur 
cmpér||t)Qn qu'en dépendra tout lo succès. 

A fe pr^m^r élan de bonne volonté générale ajoutons de 
ferv^tep prière^, afin que c^ui du q^i procèie MU dm ptfr- 
/*4|i| j, répande ses plus abondantes bénédiçtionii sur nue au- 
vre uniquement ei\trf|)rise pour «a plus gr^de gloire. 

Pni«ie 1q 4ivin Maître, qui feul e§t (a voU, la vinêé et la 
m 4 ^^e vu- .aou« ^t pur vous unç ricbc; effu^on des dons de 
fPn esprit ) qu'il fippelle lui-même l'esprit de vérité , pour 
qu'il nous ^n^^igne toute vérité ! Puisse*t-il ne jamais per- 
mettre que la ^ience qui a pour objet notre hien-étre tem- 
ppr^ , nuiie 4 <V^le qui nous conduit au salut ! 

Qw sa. paix demeure toujours avec vous! 

Donné en lévrier i854. 

f Engelbert , archevêque de Màhnes. 
+ Jean-Joseph , évêque de Tournay. 
f Jean-François , évêque de Gand. 
f Corneille , évêque de Li^e. 
■}- Jean-Arnold , évêque de Namur. 
f François , évêque admr. de Bruges. 

N. B. MoBsieurs les cnrés sont priés de svivre le moMe suivant 
pour II «oafeetîoq des Unes ds soasGr iption poir rtlnher- 
sité calhaUque. 
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LUle éeê penemus éomkitiéeM dam la pareiêH ft0. . , . 
qui ofir tottêerii peur tUniverrité caikotique. 
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VenertibililmFratnIm Eingelb^0(^çlAep^Ci9in Mê^liUn^imM 

GREGORIUS PP. XVL 

VenerabilesFratres, salutemet Apostolicam BenedicUoDem. 

Majori certe sôlatio affici mm possmnuSy quam cam eos , 
qui in partem soUicitudinis nostr» sunt vocaii, pasto- 
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(1) Ce doeaneat a précédé te décret de fondatkm cl-deflsns da 
ronherské de NaUies; Uesld« i3déoem1nre4852^', maHi fl ne Bonri 
a été comraimiqué qu^après rautre. L'épèwopal de Belgiqtte a'^éudl 
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raii g4o fligrare acriterqoie ad spiritnale conuniâiaram «h 
oviam boniimp novimus vigilare, licct porvo pnecipoan 
fratemitatum yestrarum virtutem satis jam multa déclaras- 
sent , eaque de causa jure nobis Istarî liceret, concepUa 
tamen animo nostro opinionem confirmarunt , nostnunqœ 
gaudinm abunde auzerunt obsequentissima! litterse, qois 
die décima quarta proxime elapsi inensis ad nos dedistis , ec 
quibus nedum Testrum de catbolica in Belgio consdtiieiKk 
et a Tobis Untum regenda studioruin universitate coDsiUaiii 
significastîs y sed etiam expositis commixiisy qiiae tamaiù- 
maruiu salus, tum religio ipsa inde possunt accipere, apo- 
stolica nostra auctoritate probari iUud voluislis. Hanc ▼« 
rationem secuti, id egistis, quod ab antiquis tempon^as 
consuetudo induxit , quodque débita fauic Sancoe Sedi lere- 
rentia et obserrantia merito exigtt, Cum enim ad lomaiioi 
Pontifices pro concredito ipsis apostolici oficii m«&eie 
maxime pertineat catboUcam fidem tueri sanctaeqne ejos 
doctrine depositum intcgrum ac intemeratum custodire; 
corum quoque esse débet sacrarum disciplinarum , qux pu* 
Uîce in iHii¥«nilatibas traduntur, institiitionem modenri. 
Atque baec causa fuit, cur catholici etiam principes , com de 
ejusmodi academiis seu universitatibus studiorum staUiendis 
cogitanint, Apostolicam Sedem consulendam ejusque aucto- 
ritatem exquirendam duxerint. Hinc celebriores iMustrio- 
resque Europ» universitates nonnisi ex sententia et asseusu 
romanorum Pontificum fuisse constîtutas grayissimciilarum 
historis amplissime testantur. Nobis itaque quibus persua- 
sum est ex recte comparatis studiorum uniTersitatibus p\u« 
rimum émolument! in christianam rempublicamdimanare, 
jucundius nihil accidere potest quam ut vobis gratificemur, 
et ad litterarum praesertim sacrarum pnesidium et incre- 
mentum supremae nostrae aucioritatis robui adjiciainus : 



adiMé an Saint-Péi^, et l« avait soumis le manifeste de loMialioa 
pour 4pi*a le confirmât. Ce bref reolerme en conséqaenee la conir- 
matioa demandée» eteen'enqn'aiiréssa réoeiMiofiqiw lensaoîlesis 
fn^ p^m en fércier 1954. 
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atquehinc Mpientissimutn , qtiod una sîmul inmstu consi- 
lintn , approbamus , vestramque ea de re sollicitadînem 
sunima laude ac commendalîonc prosequimar. Eo autem 
libenthis vesCrîsYOtisannuiinus, quo certius vestraindustria, 
opéra et cura futurum confidimus , ut quotquot ad istam 
uniyersîtatem conyeuient bene morati juvenes, non sdentia 
qu» inflat, sed scientia qu» cum cantate aedificat , non sa- 
pîentîa hiijus sœculi , sed sapientia cujus initium timor 
Bomini est, imbuantur. At illud probe intelligîtis, Yenera- 
biles Fratres, memoratam mox unirersitatem ita quidem 
constitui oportere, ut nihil prorsum derogetiir juribus, quae 
singulîs episcopis circa clericorum in suis dicecesanis semr- 
nariis înstitutionem • eorumque in litteris et disciplinis 
maxime theologicis eruditionem Tridentini Patres adjudi- 
canint. Agite igitur, et Ille a quo omne datum optimum ac 
omne donum perfectum est, dexter vobis propitiusque adsit, 
utquae salubriter cogitatis, féliciter possitis implere. Intérim 
Apestoficam Benedictionem patemae nostrs charitatis et 
benevolentiae testimonium erga fraternitates vestras pera* 
inanter tobis impertimnr« 

Datum Romae apnd S. Petrum die 13 decembris an. 183S. 
Pontîficatus nostri an. III. 

GRE60RIUS PP. XVI. 



XIII (') 

iS'oftetiiiniii DoÊrnni noitri Gregoru (tvma provUemia Papm 
XVI Efn$i0ta EncycUca ad omne$ patfiarehm , primates , 
arekiepiseopos et episcopùs, 

GREGORIUS PP. XVI. 

VcnerabilesFratres, salutem, et Apostolicam Benedictionem. 
Singulaiî nos affecerant gaudio illustria fidei , obedicntiae. 



(I) Certaines personnes ayant voulu me rendre suspect de ftiiH 



989 

ftc reVgioaia ta^Umonia , quae de excqptU ubiqw «Iwricer 
ËQcycUcU nostris Utterîs ^4^4 diq 15 aniguiU anni 1833 
perferebantur, quibua s^am, et qiiam aequi unice fas sit, 
docirmam de propooiUs ibidem capiûbua pro nostri officii 
munere çathoUco gre{;i uniTerao danwiiaTipiw. NoalnuB 
jbi«q gaudium auxerupt edit» ia eam rem deciaratioaea a 
j^QiiAuUis ex, m » qui cooftiUa illa, Qp^»iQn^|nque oommaota, 
4e q^ïhm quer^bai^ur, probayerapt , p% eorum butorei de- 
faoM^QBque iqçaute 9^ geasein^V Agooiçeba^ma ^lidem , 
^ondum aubla^nm malum illud » quod adyersua rem ei aar 
ipram et ciyilem adbuc çooflari , impudeatitaiuû libeUi in 
vulg|i4 dispersi 1 et tenebricosa^ quaedam imchioatioiics ma- 
nifesta port^dçbant, q/faê idcii;çQ , miw» m^iue octofari ad 
Venei:abilem Fratrem epi^capuip Rbodaneofem Uttem« 
gravi(i^V improbatimmi, At anxiia oobis , maximeqaft ^ de 
rQ Q^Uiçitii pergcatuui Moe, ac jpcwidum exstitit, lUam 
j^^viw,, a qiiQ pra^çipm id «obia mcsrQri^ inferebatur, 
ad jpm deçUvatione die 1} defiçtnbm aimi superimt. 
serte çQpfixmaaiie 1 se doetrinain nottris iàocycUcis U^teria 
tradium unice et abêobue seqm , nihilque ab iUa aUemim 
m^^rîptvrum se €990 f aut probaturum, DilatavimiM illico 
vîscera paternac cbaritaiis ad filium y quem noatris monitis 
permet;»)» ltlçu)ei|tîor{| IQ dies documenta daturum fore 



cipes lamennaisiens ou eoclësiastiQiHréYoliitiODnaireg, il est de mon 
devoir de m'élever ayec forée et coarage contre one pareille aoca- 
irtyrtii ièjoihs deaç k moâ oirwniga ra ney sM ui e «wwsi tom e i éewf 
psn S* &^46.MI» G^^iatre XVI» et jo déelsre haaMMI ci aolen- 
nellement queje n*ai jamais approuva les priaciipaa sonteaiis par 
M. de Lamennais depuis 1830; bien moins encore les aurais-je 
confessés et défendivi. J?9JQat6 que Je les ai toujours regardés comme 
inconciliables avec TEglise et TËiat , nuisibles pour tous deux, en 
un matf que Je ne ratiaeiie de tout» mon âme à reoe^iqae ci- 
dessus, te dis cela pour la satisfaction de mes amis et de mes en- 
nemis, que Tanicle que j'ai publié sur M. de Lamennais et son 
école , dans le Journal trimestriel de Tubingue » n*a pas fnuupiff» 
II 
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confidere debiieramus, quibus cerUus comtarel, noptro 
ipsmn judicîo et voce et i*e paruisse, 

Verum , quod vîx credihile videbatur , quem tanUe béni- 
gniUtU affectu exceperamus , immemor ipse nostr» indul- 
gentÛB ci|o e propoaita defecU, bonaque illa spes, quae de 
prœcepùonii no$(rœ fructu do$ tenuerat, in irritum çessUf 
ubi primum • çelato quidem nomine» sed pubUcia patefacto 
monunientis , nuper traditum ab eodem iypis, atqne ubi<- 
que peryalgatum novimus libellum gallico idiomaie t mole 
quidem exiguum , pravitaie tamen ingentem | cui û^ulus i 
Parohê tfun croyant. 

Horrvàmus sane, W, FF,| vel ex primo oculamm ok^ 
lutu , auctoriaque cascitatem miseratî inteUeximua, quonam 
scientia prorumpat , quas non secundum Beum ait, sed te-p 
eundum mundi elementa* £nimTero contra fidpm sua illa 
declarattofifl aolemniter datam» captiofitsimis ipse ut pluri«> 
inum irerbarum , fictionvnjque iuvolucris oppugnandan » 
cvertendamque auacepit oatboUiCauk docttin^m , quam m<h* 
inoratis nostris litterii > tum de débita ei*ga patestaiea aub^ 
jeetione i tum de arc^ida a populia eaûtioia liiiii/f«reiilt|iitî 
coDtagione , dçque frenis iDJieiendia evagaati <»pîoio.nui|i » 
sermonumque Ueentiae 9 tum demum de dauuianda oiuni* 
moda conscientiae libertate , teterrimaque locietatuni , vel 
ex cujuscumque fais» religieoia cultaribua, in sacrta et 
publicie rei perniciem conflataruoi eoii9|Mratione,proaucto* 
ritate humilitati nostr^ tradtta defiaivimusi . 

Refugit saue animua ea perlegere , quibua ibidem aaolor 
vineulum quodlibet fidelitatiasubjectionitque erga pràiatpes 
disrumpere conatur, fiice undequaque perduellionii immbsa, 
qaa publici ordinis cladea , magistratuum contemptut , 
legum infractio graasetur , oniniaque ei «aciu et cÎTilîa po* 
teatatis elementa convellantur. Hinc novo et inique eomr 
mento poteatatem principi;m, veluti diwniB legi infeatami 
iiuo o^Nia p^ecali, et SoUaux? poieHatem in calumni» portenr 
tum traducit 9 prKsidibuaque sacvorum eaadeui ac ûnperaBr 
tibufl tarpitudinia notas inurit ob criminum molitioMipique 
fcedus 9 quo eos sonmiat inter ae adveraua populorum jura 
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coDjunctos. Neque tanto hoc ausu contentus omnîgenasR 
insuper opinionum , sermonum , conscientiaeque libertmCem 
obtnidit , mililibusque ad eam a tyrannide, ut ait , Uberan- 
dam dimicaturis fausta omnioacfelicia comprecatur, cœtus, 
ac consociationes furiali œstu ex universo qua patet orbe ad- 
vocat , et in tam nefaria consilia urgens atque instans com* 
pelltt, uteoetiamex capite monita piiescriptaque nostra 
proculcata ab ipsosentiamus. 

Piget cuncta hic recensere , quœ pessimo hoc impietatis 
et audaci» faetu ad divina humanaque omnia perturbanda 
congeruntur. Sed illud praesertim indignationem excitât, 
rdigionique plane intolerandum est, divinas pnescriptiones 
tantis erroribus adserendis ab auctore afferri , et incautis 
yenditari , eumque ad populos lege obedientis solrendos , 
perinde ac si a Deo missus et inspiratus esset , postquam ia 
sacratissimo Trinitatis augustœ nomine praeCatus est, Sacras 
Scripturas ubique obtendere , ipsarumqoe verba , quae 
verbaDei sunt, ad z>rava hujuscemodi deliramenta incul- 
canda callide audacterque detorquere, quo fidentins, utt 
inquiebat S. Bernardns , pro luee tenebras offundat, et pro 
mette, vel poHus in mette venemim propinet , notmm cudens 
populiê evangeliwn , aliudque ponens fundamenium prœter id, 
quod poritum eti. 

Verum tantam hanc sanae doctrinœ illatam pemictem 
silentio dissimulare ab eo vetamur, qui speculatores nos po* 
suit in Israël , ut de errore illos moneamus, qaox auctor ec 
consummator fidei Jesu nostrae curœ concredidit. 

Quare auditis nonnullis ex venerabilibus fratribus noatris 
S. R. E. cardinalibus , inotu proprio, et ex certa scientua , 
deque apostolic» potestatis plenitudine memoratom lî- 
brum, cui titulus : Paroles d'un Croyant , quo per impium 
Terbi Dei abusum populi corrumpuntur ad omnis ordi- 
uis publici yincula dissolvenda, ad utramque auctorita- 
tem labefaclandam , ad seditiones in iinperiis, tuinultus» 
rebellionesque excitandas , fevendaSy roboraudas, librum 
ideo proposttiones respective fiilsas , calumniosas , teinera* 
riasy induceqtesin anarchiam y contrarias verbo Dei , iuipias. 
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scandalisas, erroneas, jam ab Ecclesia pnesertim in Yalden- 
sibus, Widelitis» Husaitis » aliisque id generis hœreticia 
damuatas condaeatein , reprobamus, damnamua, ac pro 
reprobato et damnato in perpetuum baberi Tolumua, atque 
decernimus. 

Yeatiam nunc erit,. Yenerabiles Fratresi nostria biso^ 
mandalta , quae rei et sacrae et ciyilia salua et incolumitaa 
neceaaario efflagitat , omni contentione obsecundare, ne 
scriptum istkusmodi e latebria ad exitium emisaum eo fiât 
perniciosîus , quo magis veaanae novitatia libidini yelificalur , 
et quo latius ut cancer aerpit in populia. Muneria veatri ait f 
urgere aanam de tanto boc negotio doctrinam, Tafritiemque 
novatorum pateJEaicere , acriuaque pro chriatiani gregia cua- 
todia TÎgilàre, ut atudium religionia , pietaa actionum , paz 
publica floreant , et augeantur féliciter. Id aane a veatra fide, 
et ab impenaa veatra pro communi bono inatantia fidenter 
opperimur. ut eo juyante , qui Pater eat luminum , gratu- 
lemur (dicimua cum S. Cypriano), fuisse intetlecium erro' 
reni» ei relusum, et ideo prostralum, quia agniium, atque 
deiecium. 

Cxterumlugendum valde est, quonam prolabantur hu- 
man» rationia deliramenta , ubi quia noyia rebua atudeat , 
atque contra apostoli monitum nitatur plus sapere , quam 
oporleat sapere, sibique nimium praefidens veritatem que- 
rendam autumet extra catbolicam Eccleaiam , in qua abaque 
yel leyisaimo erroria cœno ipsa inyenitur, quaeque idcirco 
columna ac firmamentum veritalis appellatur et eat. Probe 
autem intelligitia , Yenerabilea Fratrea , nos hic loqui etiam 
de fallaci illo haud ita pridem inyecto pbilosophise syatemate 
plane improbando , quo ex projecta et effrenata noyitatum 
cupiditate yeritas , ubi certo consiatit , non quseritur, aan- 
ctiaque et apoatolicis traditionibus posthabitia, doctrinse 
alix inanea , futilea , incertaeque , nec ab Eccleaia probatae 
adsciacuntur, quibua yeritatem ipaum fulciri ac auatineri 
yanissimi hominea perperam arbitrantur. 

Dum vero pro divinitusnobia sanae doctrinae cognoscendae, 
decernendae > custodiendaeque cura , ac sollicitudine haec 
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tcribimui, peracerlmm ex filii errôre ▼nlniu ccNidi nostn 
Inflictitm ingcmitciiniis , neque in niinmo , quo inde cod6* 
clmur, moerore spet ulla ^t consolationie , nisi idem ia rà? 
TtrùteÊar Justiiie. Le?einiu idcinx) simul oeulos el manas 
ad Eum , qui sapieniiœ dux ai, et emendator êmpieniha, 
IfMumqiie tnulta prece rogemus i ut dâto illi corde docili h 
ftnimo magno , quo Tocem audiat Patris amantiawiu a 
inoBreiitiisiiiii I leta ab ipso Ecclesie, Iftta ordinî rouo, 
keta Sàncf» huit 8edi , lieta humilitati noatne properolor. 
If ds certe laustnm ac feUcem illum ducemus dîem , que 
fitiiiin hune in m rerersum patemo sinu complecti mèîf 
coDtin£[at » cujos exemplo magna in spe sumns , fore ol /e- 
tlpiicant œteri, qui eo auctore in erroretn indud poiaennif 
adeo ut una apud oinnes nt pro public» et aaoc rà iaco- 
lumitate consensio doctrinarum , una conmlioitun laûo, una 
actionmn fttudioromque concordia. Quod lamuin boaumut 
snppUcibus rôtis nolnscum a Domino exoretis , afas vestn 
pastorali sollicitudine requirimus et expectamos. In id anftzn 
operÎB dÎTinum praesidium adprecantes, auspicem ïfsm 
Apostolicam Benedictionem vobis, gregibusque vestrô pera* 
manter irapertimur. 

Datum Rom» apud S. Petrum YII kat. juliaa an. 1834 , 
pontificattts nofltri an. lY. 

GREGORtUS PP. XVI. 
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L'ARCHEVÊQUE DE PARI» 

LIES ÉTUDES ECCLÉSIASTIQUES, 

A L^OGGASION 

DU BiTABttSSnKNT DSS GOlWillttlICfiS BT DB LA 
FACCLTi VB TBiOLOGIB. 



DfiNis-AoooâiTA AFFRE, par la miséricorJ^ di- 
vine et la grâce du saint Srége apostolique, Ar^ 
chevôque de Paris ; 

Au clergé de notre diocèse. Salut et BcuéUic- 
tîou en Matre Seigneur Jésus^Chrlst. 

Les avantages d'une vie sérieuse et occupée vous sont 
connus , nos chers et dignes coopérateurs ; un choix judi- 
cieux des objets de nos études , la constance et l'ardeur unis 
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à des talens ordinaires , ne manquent jamab d*c&nckir b 
Diëmoire, de rectifier le jugement, d'étendre et d^ékfe 
l'intelligence. 

L'orgueil peut » sans doute , penrertir ces dons prcciaD. 
Tel est le danger inévitable où tombent ceux qui , épmtie 
l'amour de la science , ne le sont pas moins de Faïuor 
d'eux-mêmes. Mais l'homme sage et modeste, l'homUe 
chrétien , le prêtre pieux, y trouveront un aliment asbàt 
pour leur âme, un préservatif contre les passons, un idoo- 
cissement aux peines de la vie. Accouttunés à TÎvre dsiis uœ 
atmosphère plus épurée , à chérir la retraite et le sikoce , ik 
éprouveront rarement la tentation de préférer aux jonisBui- 
ces de l'esprit et aux trésors de la science , la faîens d'un 
ordre inférieur. En vivant avec les hommes sapénenn de 
tous les siècles , ils acquièrent sans effort leur noUe dcânié- 
ressèment. A leur exemple , rien ne leur sera pins âdkque 
de réaliser une vie paisible, des mœurs simples et pmti. Si 
tel est l'effet des études simplement honnêtes, que nedeross- 
nous pas espérer de l'étude de la science par excdlence, de 
celle de la science sacrée? En s'y Uvrant avec un cœur por, 
l'on y trouve d'inei&d>les joies , parce que tout nous y par^ 
de Dieu, et favorise l'amour et la pratique des vertus chré- 
tiennes et sacerdotales. 

Cette instruction exigerait , chers et dignes coopérsteun , 
d'immenses développemens. Nous nous boraeransi quelques 
réflexions x 1* sur l'objet de nos études ;3r lur les àiyen 
ministères où elles sont nécessaires , et pour lesquels elles 
doivent recevoir une direction spéciale , des applications 
différentes ; 3« sur les études étrangères a U science ecclé- 
siastique ; 4* sur la méthode qui convient A cdle<i , ainâ 
que sur le style qui lui est propre ; 5* sur les Conférences 
eccléûastiques ; 6* sur la Faculté de théologie , institution 
d'un puissant secours pour guider les prêtres studieux. 



l 



388 



OBJET 1SES ETUDES EGCI^SIASTIQOBS. 

« 

La science ecclésiastique a des dogmes , une morale , une 
discipline. Combien ces objets de nos études s'élèvent au- 
dessus de toutes les inventions de Tesprit humain ! 



Considérés dans leur source « les dogmes catholiques nous 
ramènent aux saintes Écritures, à cette suite de magnifiques 
révélations où tout est digne de l'Esprit saint qui les inspire, 
de l'homme qu'elles éclairent et sanctifient. Elles nous font 
entrer dans le riche trésor des traditions catholiques , où 
sont conaigiiés les enseignemens de l'Eglise pendant toute la 
durée de son existence, les apologies aussi bien que les con- 
tradictions dont notre foi a été l'olbjet. Nous entendons la 
voix des Pères et des conciles , fidèles échos de la voix même 
de Dieu. 

Considérés dans Tautoriié qui les transmet^ nous retrou- 
vons encore Dieu et son Eglise, qui le» garantissent de Vear 
prit de système , de la mobilité inséparable, des conceptions 
humaine^ , et de l'action dissolvante d'un audacieux ratio- 
nalisuie. 

Considérés dans leurs preuves» ils se (nrésentent appuyés , y.^*» 
non sur la réputation équivoque de quelque hardi novateur^ 
ou sur des sophismes plus ou moins éblouissanS| mais sur 
des iaits qui ont un caractère divii^j sur une succession non 
intcrronapae de fidèles dépositaires , dont l'autoiilé vivante 
de l'Eglise recueille et appréde l'infaillible témoignage. 

Par leur influence sur les ^p^its,, nos.dogmes préservent 
des doutes insolubles et d^ cruelles anxiélés qui sont atta^ 
II. 19 
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chés à tous les systèmes philosophiques où l'on essaie d*ex« 
pliquer Sieo et rmiuvers. Mais fixer lec eapAt^ , c^t en 
même temps fixer la société. Celle-ci n'est sérieusement 
menacée que par des doctrines qui mettent en question les 
principes sur lesquels repose notre foi. De là vient que , 
lorsque ces principes sont aSaiblis » la société, s'affaiblit avec 
eux ; que lorsqu'ils triomphent de la force brutale, ou d'une 
science orgueilleuse , la sécurité renaît , et avec elle désespé- 
rances de paix , de force et de prospérité. 

Si nous considérons les dogmes en eux-mêmes, nous y 
trouvons les seules notions dignes de la grandeur de JKeu , 
de sa providence , de sa bonté ; les seules qui nous reodent 
raison de Torigtne du monde , de sa dégradatioa , de sa ré^ 
haUlitation. 

Elles sont mystérieuses , il est vrai , parce que VinteHi* 
gence qui les considère se trouve placée entre l'Etre infini 
qui ne jieut communiquer toute h science qu*il a de hti- 
même , et les êtres innombrables de la création dont il lui 
plaît de nous dérober Tessènce intime. Elles sont mystérieu- 
ses; mais il n'est aucune vérité qui ne soit un mystère , on 
qui ne le suppose, ou n'y conduise celui qui veut en trouver 
la taison dernière. Bles «ont incompréhensibles; mais ja- 
mais on né les anandonna samsmvre tuné aprh foutre, dit 
Bossuec , (fincompréfteiMifrfei ' erreitrt. Elles imposent i la 
raison une loi sévère ; mais en les niant on détruit la loi éter- 
"^ nelle, sans laquelle les lois qui ' assurent le bonheur de 
l*homme et celui de la société deviennent impossiMes. ' 

En effet, considérés dans letir influence sur les mœurs, 
nos dogmes nous donnent le secret des désordres moraux qui 
affîgent te monde, nous en révèlent la cause et le remède, 
et servent ainsi de fondement à fat morale. Celui qui ne croit 
)K)int au Législateur ^préme , ôu à'sa providence , ne peut 
admettre aiicnn devoir. S'(l nie le mystère de h Rédemp- 



I tion 9 il tàtit dans m lource une charité infinie « lien ineffa- 
i. ble de rbomme arec Dieu ; en rejetant une loi réyélée , il ae 
i bit à lui* même ia loi , avec l'orgueil , l'intërê t et la volupté. 
p Si an lieu de l'EglUe , il écoute son sens privé ^ il n'a plus 
iî pour interpréter et appliquer à sa conduite les préceptes et 
i les enseignemensdivins, qu'un juge ignorant ou passionné, et 
t qui est sourent l'un et l'autre à la fois. 

Il pÉit arriver qu'une erreur dogmatique n'entraine pas 

toujours des erreurs morales» parce qu'elle n'est point ou dé« 
l veloppée ou comprise. C'est ainsi que certains germes funes^ 
^ tes de la nature ont bâMun f pour produire leurs fruits mal- 
, faisanSyd'un sol qui .les reçoive » les £ssse germer, les £e« 
^ conde ; et si ce malheur arrive , plus le sol est fertile , plus 

les fruits pernicieux sont abondans. Développez Tathéisme , 

le déisme, le panthéisme chez un peuple, vous en verret 
I sortir des monstruosités morales qui feront reculer d'épou- 
I vante une société énervée d'ailleurs par des vices ordi- 

naives. 



II 



La morale n*a pas une source mcmis fénéraUe , un intcr* 
prête moins sur que les dogmes ; ses preuves sont les mêmes. 
Elle revendique les mêmes triomphes sut les ennemis qui 
n'ont cessé de la combattre. Sa perfection est prouvée aussi 
bien par les maux qui accompagnent la violation de ses 
lois , que par les avantages attachés à son observation. Qui 
ne coBBait les merveilles qu'elle a opérées dans l'individu , 
au sem de la fiaunille , sur la société tout entière ? Elle seule 
est laite pour tous les âges » pour tous les temps ^ tMtes les 
nations , parce qu'il n'est aucun besoin du coiir humain » 
de ce cœur infini dans ses désirs , qu'elle ne puisse pleine- 
ment satisfaire. 
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Saint Aogvstm a donc pu dire à l'Eglise , fidMedépoaitiîR 
des préceptes moraux du Christianisme (1) : « O épouKds 
Jésus-Christ, TOUS seule bégayez avec les enCsns ; tous &m 
«n langage plus fort pour la jeunesse , plus tempéré pourk 
yiôUardy proportionnant vos enseignemens non seulcBXst 
au nombre des années , maia au caractère et à la force i'o- 
prit de vos enians.... » Quels progrès dans les mœurs, du» 
le droit mû , le droit public, le droit des gens, depvisqa'îfa 
sont devenus chrétiens ! — « Vous imposez, dit enooie saat 
Augustin , s'adressant à l'Eglise , une chaste et fidde obéis* 
sance à Tépouse ; à l'empire oppressif de Tépoux, Totu suïh 

(!) Ifarito , Eodesia catbolica, mater ChrisUanonni lerissîDa... 
Ta paeriKlerpaeiûB » fortiter Jv? enes , qolete seaes , jnA a^ 
qns non oorporis untom» sed et animi œtas est , exerces m Aoees. 
Ta feminas vins sois— casu et fideli obedientia sobjids. Tsnra 
eoojagibiis, non ad Oindendam fanbeciltiorem sezmn, aed snori 
amoris leglbiis praellcis. ToparendbusfiUos libéra quadaai soiiUft 
sabjongis, parenteB filiis |iia dominatioae prcponis. T^ Mril» 
fratras religionis vincolo fimîore atqne arcUore qoafli ssaKOois 
nectis. Tnonmem generis propinqniutem et aflinitaiis neeesshiidi- 
nem, senratis natnr» volantaUsqiie nezibiis » mutoa caritaie on- 
stringii. Tto domials sorros» non tam condîtionis neoessilate» goan 
ofikii delectatione» dooes adbcrere. To dominos serrû, suimuDei 
sdlicet eommnnisDamini consideratiODe placabDes, ecadcoasafea- 
dam qoam ooercendom propensiores fads. Ta df€scrrtbos, gentes 
genUbas, et prônas hominibas bomines primomm psreaUBi recot- 
datkme, non sodeute umtQm, sed qnadam etiam tabermtaie oob* 
lungîs. Doces r^es prospicere populû; roones popolosse snbdere 
rei^lNis. Qaibos bonor debeatnr, qwbiis affectas, qoflMS revereatis, 
qaibos timor, qoibas oonsolatio, qoibtts admoaiiio, qaibvs cobom- 
lio, qaibos disdplina, qnttms objorgatio» qfolbiisspppliciam, sednk 
dooes : osiendens qoemadmodom et non omnibos omnia, et osmi- 
bos eariiss, et nnlll debeatiur iigoria. (S. Adg. De noaiaos Eccu- 

SliE CATHOUCJÎ, €• 30, n. 62, 63.) 
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tituez un joug adouci par la tendresse. Par vous la soumis- 
sion des enfans n'est en quelque sorte qu'une libre dépen- 
dance; l'autorité des pères qu'une pieuse domination. Le 
lien religieux que vous établissez entre les frères les unit 
plus étroitement et avec plus de force que celui du sang. 
L'esclave ne tient plus à son nuÉtre par la nécessité de'sa 
condition , mais par son affection à le servir ; le maître qui 
a reconnu un frère dans l'esclave est devenu plus humain , 
plus dbposé à commander par les conseils que par la ccm- 
trainte. Entre citoyens et citoyens, entre nations et nationSi 
hommes et hommes j le souvenir d'une origine commune a 
ajouté aux liens sociaux ceux d'une douce confraternité. Vous 
apprenez aux rois à veiller sur les besoins des peuples j aux 
peuples à se laisser conduire par les rois : tous savent , grâce 
à vous , à qui sont dus l'honneur ou Taffection, le respect ou 
la crainte, les consolations ou les conseils, l'exhortation ou 
la correction , les menaces ou le suppUce ; tons ne méritent 
pas toutes ces choses, mais on ddt la charité à tous, sans 
jamais iaire injustice à personne, i 

Cette admirable esquisse de la morale chrétienne ne nous 
indique que la f éforme de la société , telle que l'avait faite 
le paganisme , et la^pratique des vertus ordinaires du Chris- 
tianisme. Saint Augustin y passe sous silence les conseils 
évangéliques et les sublimes vertus qu'ils ont inspirées. 

Quelle science que celle qui , touchant à toutes les lois 
humaines , a réformé celles qui sont vicieuses , a rectifié les 
moins parfaites , et est demeurée le principe , la sanction , 
le nécessaire complément de celles qui sont boones et utiles ! 
Telle est , nous pouvons le dire avec confiance^ avec la 
certitude que donne la foi , la science de la morale catholi- 
que, objet si capital de nos études. 

Que de méditations, que de droiture, que 4e zèle et de 
charité surtout ne faut-il pas à un prêtre, qui , peu satisiai 



de la fiûre admirer , aspire k la faire triompher dans les 
ccBurf t malgré let préjugési les mauvais penchans qui la re- 
poussent! Que de lumièi-es pour la défendre contre les no- 
Tateurs, qui» en la comblant d'ailleurs de grands éloges, 
essaient de l'amoindrir, de rénerrer ou de l'exagérer , selon 
qn'ib veulent être jugés avic jodulgencc , ou qu'ils ont in- 
térét h traiter les autres avec sévéritél Ce n'est pas uu esprit 
superficiel et oisif qui saura la tenir toujours unie mx dog- 
mes où elle puise sa vie» pu elle trouve son inébranlable 
fondement ( qui lui conservera son incorruptible caractère 
de force et de douceur » qui saura, sans la rendre trop dorci 
conserver entre elle et )a morale des passion* un étemel 
divorce. 

' L'histoire de la morale» objet de nos études , explique 
l'Ustoire du mimde » qui sans elle serait un livre scellé. 

D'elle austt dépend le sort futur de l'humanité . en l'a* 
bandonnantt on est contraint de rentrer dans le cercle où 
se sont agités tous les novateurs , proposant ou des règles 
inutiles , parce qu'elles étaient dépourvues de sanction ; ou 
des règles inoomplètesi parce que d'indispensables deroirs y 
sont passés sous silence; ou des règles sans ixité, parce que 
celui qui les invente » et l'opinion qui lui applaudit , brisent 
faient&t une œuvre qu'ils avaient capricieusement édifiée. 
Aussi tons nos modernes systèmes de morale n'ont apporté 
aucun remède efficace aux désordres de la société. Gomment 
las attraient-ils guéris t lorsqu'ils étaient presque toujours le 
fruit d'un immense désordre , de l'orgueil de l'honune mé- 
connaissant k souveraineté de Dieu sur les cœurs et aur les 
inteUigeaces? 

Nous venons de voua indiquer, sur les deux premiers ob- 
jets de nos études, des idées qui vous sont famili&res , de 
TOUS rappeler les liens étroits et nécessaires qui uniaaent le 
dogme et la morale évaogélique. Ces deux rtgies» qui ont 
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leur laii|gage propre 9 leurs déFeloppemens proportionnés 
aux besoins des différens siècles , soit dans les décisions de 
l'Eglise , soit dans les écrits des docteurs 1 sont reprodiiitos 
sous une autre forme, et avec une expression pleine de vie , 
dans la discipline 1 troisième objet de, la science ecclésias- 
tique. 



III 



La discipline ecclésiastique, vous le savez, comprend la li- 
turgie y et cette admirable législation qui régit la hiérar- 
cille divinement instituée , et les innombrables institu- 
tions religieuses que les conseils évangéKques ont (ait naître 
dans le sein de l'Eglise. 

La liturgie contient dès symboles, merveilleux abrégés de 
notre croyance , double objet de foi et d'amour, qui, à Taidc 
d'un chant à la fois pieux et harmonieux , se gravent dans 
la mémoire et dans le cœur. Leur antiquité, si bien démon- 
trée, leur universalité, les rendent d'irrécusables témoins de 
l'apostôllcité et de la catholicité de notre foi. 

La liturgie renferme des prières qui supposent ou expri- 
ment en détail chacun de nos dogmes , de nos mystères , de 
nos sacremens. Elles n'ont pas, comme les symboles, l'unité 
d'expression ; mais la variété même de leurs formés, jointe à 
l'unité de doctrine, fournissent une nouvelle démonstration 
de nmiAUtabilité de renseignement catholique. Elles justi- 
fient cet axiome : La loi de la prière est la loi de la croyance (1). 

La liturgie se compose de rites , nouvelle expression du 
dogme et de la morale. Ik forment*, avec les symboles et 
les prières, le culte extérieur : culte nécessaire à un être qui , 

(!) S. Gniest. Pap. L Epist. l>e graiia Dit, ad^ Ep. Gali. 
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bien que créé à l'image de Dieu , est soumis à Tempire des 
sens. Sans eux périrait infailliblement le culte intérieur. 
Nos sentimens ne sont excités et ne persévèrent , qu'autant 
qu'ils sont soutenus par des actes et des images sensibles. 
Dieu lui-même , source essentielle et éternelle d'intelli- 
gence et d'amour, est conspris (c'est saint Paul qui nous 
l'assure) à Taide des choses visibles : InvinUBa ipnus, per ea 
quœ facta wni, inuUecta cotupiciuntur , temjAtema quoque 
qui virtus et divinitoi (0* ^ liturgie nous donne donc la 
science pratique de la partie la plus Aérée de la morale 
chrétienne ; c'est par elle que nous accomplissons nos de- 
voirs envers Dieu. Nos devoirs envers nos semblables eC en- 
vers nous-mêmes , qui n'y sont pas directement retraces , y 
sont rappelés toutes les fois que nous demandons la grâce 
d'y être fidèles , ou que , gémissant de les avoir violés , nous 
implorons une miséricorde infinie ; double lumière qui iait 
briller la loi du Seigneur aux yeux de notre âme. 

Posséder cet ineffable trésor de sentimens pieux» qui nous 
(ont descendre dans les profondeurs de notre misère , pour 
nous élever ensuite jusqu'à la miséricorde infinie qui doit 
la guérir , est bien préférable , sans doute , à la science la 
plus étendue de notre liturgie; mais cependant, combien 
cette science elle-ménie est propre à éclairer et à ranimer 
notre foi ! 

Nous ne parlerons point ici de l'influence exercée sur les 
arts par la liturgie catholique , des sublimes inspirations 
qu'elle a prêtées à la musique , à la peinture, à la poésie, ni 
des immortels monnmens que lui doivent la sculpture et 
l'architecture. L'histoire de chacun de ces arts, considérés 
dans leurs seuls rapports avec nos rites , fournirait une am- 
ple matière à la plus vaste érudition. 



(1) Rom. 1 , 20. 
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Outre la liturgie f la discipline ecclésiastique comprend 
ces lois admirables qui ont pour objet de déterminer la con- 
stitution de l'Eglise y les droits et les devoirs du clergé, de 
faciliter Faccomplissement des vœux monastiques, rexerdœ 
de la charité, de toutes les vertus qui honorent Diein et font 
le bonheur des hommes. 

Quelle science que celle d'une semblable législation ; d'une 
législation qui , en des siècles et chez des peuples si divers , 
fut toujours plus respectée en vertu de la force qui lui est 
propre que par Tappili d'une force étrangère! Soit que la 
loi définissant les attributs essentiels de la hiérarchie divi- 
nement instituée soit immuable comme elle ; soit que, dé- 
terminant en &yenr de celte même hiérarchie des droits ou 
des obligations surajoutés (i), comme s'exprime Bossilet , 
elle disparaisse avec les besoins qui l'ont fait naître ; soit que 
l'institution elle-même , ne bisant point une partie imté- 
grante de l'Église, tombe en même temps que son ob- 
jet; la discipline n'en forme pas moins un ensemble de 
règles, qu'un esprit élevé , une âme chrétienne surtout , dcfr» 
vent se complaire à interroger et à méditer, parce qu'ib ne 
trouveront nulle part autant de sagessse et de prévoyance. 

Pour ne parler que des ordres religieux et des pieuses 
associations qui, aux différens siècles* du Christianisme, sont 
venus consoler l'Eglise de ses douleurs , réparer ses pertes , 
satisfaire à tons et à chacun des maut de l'humanité , qui 
ne serait étonné des prodiges opérés par eux, et qui n'é- 
prouTerait le désir de connaître les rèj^es qui les ont créés 
eux-mêmes? Elles paraissent ces merveiUenses institutions; 
elles s'éclipsent quelque temps, pour reparaître sous d'autres 
formés , et l'Esprit qui dicta leurs règles ne s'éteint jamais. 
' — • - ■ 1 — ~^ — . — . ■ — .» 

(I) Par exemple, les prérogaiifes temporelles accordées 
qslises par les gouTernemens temporels. 
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C'est en ëtttdant coUet-â avec attealkm et piété , q^ oa 
s'explique commeiit cet Esprit a pu animer ayec tant de 
iniissance ces divers légidateurs^ soutenir si lopj-teinps leon 
«ombreux disciples » les abandonner quand ils lui sont infi- 
dèles , et s'emparer presque aussitôt d'autre» âmes d'élite 
qu'il produit aux yeux du inonde étonné» avec une nouvelle 
auloKité sur des bonmies • ce semble f les moins disposés à 
s'y soumettre. 

Pour la vraie connaissance du cœur bumain , Tétude de 
ces r^ks serait tout au moÎBs aussi iii|Xrucûve,que celle des 
lois poUtiques. Quelle étude encore que celle de ïeurs œuvres, 
des causes diverses de leur fondation , de leurs rapides piti- 
ffriêf de leur décadence I 

La discipline i nous venons de le voir , reproduit en plu- 
sieurs mamères les dogmes et la morale du Christianisme, 
EUe en. est l'expression Uttérale et rigoureuse dans les sym- 
boles t l'expression pleine d'amour et d'harmonie dans les 
pri&res chaatéesy l'expression sensible dans les rites , Fex- 
pression développée dans les lois canoniques appliquées aux 
fidèles , au clergé séculier et réguUer, 

Le dogme « A son tour , est la base de.la morale : l'un et 
l'autre engendrent la discipline » et la discipline démcuntre 
l'antiquité du dogm^ ; elle le prouve même comme l'effet 
prouve la cause» comme le monument atteste Vexisteacc 
des règles de IVt qui Topt élevé. 

DES ÉTU0ES ECCLÉSIASTIQUES GONSIDl^ES DANS 
LES DITERS MINISTisiES DE L'ÉGUSB. 

Pour mieux comprendre quelle mesure de science nous 
s omm e s tenus d'acquérir, examinons celle qui est nécessaire 
dans les difiirens mimstëres auxquf U Die« et l'EgUee peu- 
vent nous appeler. 
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F II iaut de$ doetcfirs qui puwent défendre la «cience de 
^ Dieu» en fîâre remarquer les admirable» proibndeur» , lea 
^ saintea règles , les sublimes enseignemeos. Il faiii des prédi« 
'- cateurs « appelés ou à instruire ren&Ace , en lui donnant le 
lait , ou & nourrir les forts du pain de la parole évangélique* 
Il faut des pasteurs qui sachent appliquer ayec prudence et 
B discernement la doctrine proclamée dans les chaires t ou dé» 
yeloppée par les docteurs soit dans les écoles , soit dans de 
L saTans écrits. 

s La scieoofiiicquise est toujours au fond la même. Mais 
t pour les docteurs , elle prend un caractère » des défdoppoi- 
s mmSf nne Smoe^ une expression qui la font différer de la 
science utile au prédicateur, au pasteur, au confesseur» au 
p catéchiste» 

Le docteur est au pasteur et au confesseur ce qu'est , dans 

- un autre ordre d'idées et de connaissances, le samurt )uri»- 

I codsnlte commentant les codes anciens et nouyeaux , au ju- 

I risconsnite qui applique au détail des aibires les notions 

qu'il possède sur les lois les plus usuelles ; ce qu'est le sanuit 

qui a étudié l'anatonûe 9 la physiologie et tontes les sdences 

naturelles en rapport avec celle du corps humain » au m^ 

decin qui , doué de connaissances d'ailleurs sufisatttes 9 ^est 

appliqué davantage à observer lesaymptftmesdes diftbentes 

infirmités humaines et l'effifiacité des remèdes propres i les 

guérir. 

Le docteur est au catéchiste ce qu'est un savant écrivain, 
parlant pour des esprits cultivés , à l'instituteur qui montre 
à ses élèves les premiers élémens des langues ou des scien- 
ces. 

Le prédicateur est un docteur enseignant d'une manière 
plus abrégée. On n'est jamaie un prédicateur éminent » si 
Ton n'ent un savant docteur ; mais le premier doit avoir, de 
plus que le second , le rare talent de resserrer ma sujet dans 



300 

ancadrepen étenda, de ranimer avec toates les rcmonrts 
de réloqueiice , sans jamais éDerrer set preares ni dhnh 
iraer leur clarté. Le docteur disserte plus kmgaement; Ut 
receurs aux formes sévères de la lofpque , à des coosî^n- 
tions quelquefois fort abstraites, à un examen critifae db 
faits , et à tous les développemens nécessaires pour èfoàsa 
une quesdoB. Le prédicateur marche au même but, bus 
par une voie plus courte , plus ornée, plus populaire. 

Le confesseur n'a pas besoin de savoir, comme le dodair, 
les preuves sur lesquelles reposent les règles dk» la monk; 
il lui suffit du moins de les connaître d'une manière suc- 
cincte t mais il frut que ces rè^ mêmes lui jombc Mea 
présentes. Il doit , beaucoup plus que le doctear, eonniitre 
le cœur humain, en sonder les blessures , savoir quels icct- 
dens les font rouvrir, quels remèdes les cicatrisent, qoeBes 
précautMDs en préviennent de nouvelles. 

Ainsi , quelle que soit notre mission dans TJ^j^ , l'obt- 
gation d'étudier nous est imposée ; seulement la diffatua 
dans la misskm ou dans la vocation de chaque pré tre peat et 
amener une diiérence dans le genre ou la diractk» jb 
études. 

Le pasteur, le oonfosseur, le catéchiste, d*ailleiin suft- 
samment instruits des règles , étudieront les livres moîiis 
que le docteur ; et, plus que lui, ils observeront ksAoounes 
qu'ils sont chaiigés d'instruire et de diriger. Anni les livres, 
ib préféreront ceux qui sont le fruit d'une eipéneufse ac- 
quise dans les mêmes fonctions. S'ils étudient les ouvrages 
de théorie, ils y chercheront de préférence un exposé dair 
des règles plutôt que de savantes et longues discussions. 
L'étude nécessaire du prêtre voué «i ministère paioissUl 
n'est donc pas inférieure A celle du savant docteur , elle a 
seulement im autre objet : elle ne suppose pas moins de pé- 
nétration ; mais cette pénétration est moins l'étendue . k 
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force , la subtilité d'esprit qui compare des îdées, exi 
et prouye une doctrine , que la justesse du jugement qui 
saisit le vrai et s'y attacke » sans tenir compte de toutes les 
opinions divergentes ou contraires , lesquelles y si on peut le 
dire ainsi , restent flottantes autour des yrais principes. Il lui 
faut une connaissance des hommes » fruit d'un tact exquis et 
le plus rare de tous ; ce qui fait dire à saint Gr^oire que 
tari des aru e$î la eandmie des âmes. 

Ces différences une fois établies, il sera moins difficile de 
justifier tout ce que nous demandons d'études à celui qui 
aspire au glorieux titre de docteur. 



Éludes ei science propres au docteur. 

Nous ayons vu que les trois grands objets de la science 
ecclésiastique forment un ensemble parfiiitement lié, et tout 
à la fois si étendu , que chaque division ou sous-diyision 
suffirait j ù elle était épuisée , à de vastes études de la part 
de l'esprit le plus actif, le plus pénétrant , alors même qu'il 
serait secondé par la plus heureuse mémoire et l'application 
la plus persévérante. Nous demandons au docteur qu'il pos- 
sède cet ensemble de doctrine dont nous avons indiqué les 
branches principales, sans réclamer une chose d'ailleurs 
impossible. En effet , l'histoire complète et très développée 
de toute la science ecclésiastique exige une immense érudi- 
tion. C'est même un travail surhumain de connaître par&i- 
tement avec cette histoire la raison de chacun des enseigne- 
mens moraux ou dogmatiques , de chaque loi i de chaque 
rite, .de tous les faits qui y sont plus ou moins liés 9 des 
causes particuUères qui ont produit ou qui expliquent ces 



faits y de celles qui les empêchent de se reproduire; ^appM* 
fesdir ces divers objets, de les satyre dans leur tmtianiiflftaB 
à travers les siècles , oit ik donnetit lien i tant de médita- 
tions , d'études , de controverses ^ de décidons ; où ib occii-> 
pent tout ce qu'il y a eu de grand par la pensée et par la foi, 
par le dévouement et par la charité chrétienne ; où îk pé- 
nètrent les moeurs , les lois , les institutions civiks et politi* 
ques. Pour avoir sur toutes ces choses , non des notions 
empruntées ou superficielles , mais des notions résultat d*an 
examen consciencieux et d'une étude détaillée et personnelle, 
il feiudrait une science moralement impossible qu'il est 
téméraire d'ambitionner. Il ne serait pas moins difficile à 
l'intelligence déjà chargée d'un savoir aussi accablant , de le 
communiquer, du moins avee un grand succès ; parce qu'il 
faudrait pénétrer les dispositions des esprits , matière elle- 
même d'une immense étude ; parce qu'il faudrait chcHsir à 
.propos les sentimens , les pensées , les faits , les preuves plus 
propres à les éclairer, à les toucher ou à les convaincre. 

Nous n'avons garde d'exiger, mèmedu docteur, un travail 
semblable ; mais il doit saisir les points ptincipaux , ainsi 
que les liens qui rattachent les unes aux autres les diverses 
parties de la science ecclésiastique. Il doit avoir approfondi 
les principes , les posséder asset bien pour en faire sans peine 
des apphcations justes et variées , pour reconna/ti« sf les 
écrits ou les discours sur lesquek il émet son jugetneni 7 
sont conformes ou contraires , et jusqu'à qud point ih s'en 
écartent. Il doit paiement, en examinant des propositions 
erronées, pouvoir signaler en des termes précis et exacts leur 
conformité avec des erreurs déjà condamnées. Il faut qu'il 
sache , du moins d'une manière générale, les dévebppemens 
les plus importans donnés aux principes catholiques par les 
décisions de l'Erse , les écriu des pères et des docieurs les 
phw célébras. Pour posséder ainsi les doRmes. la morale . 
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a disdpline , il finit atoir long-tempB exercé tenter to Sseid- 
:és intellectuelles de notre ftme. Les pères , les grands théo- 
logiens, tons nos mdtres dans la ibî , ne sont detenns les 
umières de l'Église que |Mur cet exereîœ. Mais en s'y lirnint 
1s ont aniri nn ordre, une méthode ; ib n'ont en la préten^ 
.ion ni de tout satoir ni de toot retenir. On peut dire de la 
rraîe seience comme de la Traie sagesse : // faut l'ae^ mérir 
ivee fohriiîé (1). Saint Augostin, au moment où parut Thé* 
:ésie de Pelage ; Bossuet, atant d'écrm emitre les ptolea- 
ums , étaient doctears ; et cependant ils ataient bescmi de 
zompulser les autorités , de méditer les principes, de tra- 
vailler leurs sarantes réfutations. Aussi est-il à remarquer 
[{u'un doctenr, quelque étendues que sment ses connaia- 
sances , ne possède jamais à un certain degré de perfection 
que quelques parties de la sdence ecdésiastique* 

Puisqu'il en est ainsi, le docteur s'appliquera à étudier 
surtout les vérités (pii, étant phia contestées au sein de la 
société oil il vit , réclament une apologie plus urgente, une 
expositiOB plus expliciie. Il combattra de préfircnca les er- 
reurs qui ont plasma vogue , plus d'empire sur les esprits de 
son tempa. PourattUndreeebut, il ne kii est pas inutile de 
connaître toutes les parties de la science ecclésiastique ; mais 
an milieu d'iaornenses matériaux il dierdbcra ks ^ns adap- 
tés à l^édifice qu'a veut élever. Bans Vanenal de l'Église , 
qui renferme des armes si nony^reuses, il choisira les plus 
pmsiantea pour triompher de l'erreur vivante , de r^vreur 
qtii écrit, quipftrle, qui remue virement lea inte lligincei , 
qni les entraîne vers lea abîmes. Pour l'erreur morte et en* 
serebe depuis long4emps dans Tonbli , il lui s«ri&ra d'en 
savoir P&isloîre. 

Mais est-il nécessaire d'être docteur pour faire le bien? 



{\) Hom, xn , 3. 
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Non, sans doute : avec un tmyaUonlîiMÛre on peut posséder 
les principes les plus généraux et les plus nécessaires de h 
science ecclésiastique , les règles les plus iviportantes qui en 
ont été déduites 9 ou par la raison, ou par l'autorité ; on peut 
connaître leurs applications ordinaires , qui sont toujours les 
plus utiles. Si l'expérience et la réflexion viennent eÉsuite 
éclairer ce travail» il suffira à former d'excellens esprits* SU 
est entrepris avec un grand amour de Dieu et des hommes ; 
si cet amour passe dans les pensées , dans la conduite , dans 
les discours , en sorte qu'il soit l'âme et la vie du prêtre, il 
enfantera des prodiges dans l'ordre de la foi et de la charité. 
C'est pluiftt par sa douceur que par sa science, qui était pour- 
tant étendue, que saint François de Sales ramenait tant 
d'hérétiques : sans être un savant docteur, saint Vincent de 
Paul soulageait d'innombrables infortunes. Deux ou trois 
phrases lui ont suffi pour fonder une ceuvre que Ions les 
orateurs de son siècle n'auraient osé entreprendre. Une 
simple lettre de saint Augustin à une religieuse (1) est deve- 
nue le code ou une foule de saints fondateurs ont puisé leurs 
r^les pour conduire des milliers d'âmes vers la pe^fecsioa 
évangélique : son vaste savoir lui servit ftrt peu pour la ré- 
dige. 

De tels bits nous revient non la vanité de la science , 
nuûs à quelles conditions die peut être fructueuse, ou même 
opérer des prodiges. Qui possédait mieux cette science que 
les apêtres instruits par Jésus-Christ ? Il but cependant que 
le souffle de l'Esprit saint vienne la féconder pour lui donner 
toute son action , toute sa puÎBsance. Étudions avec ordre, 
avec méthode, et de plus avec une grande charité , nous 
posséderons le zèle. Mais ne séparons jamais ces deux choses, 



(1) Epist. 211. 



1 
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Ion cette règle de saint Bernard : Tantum lueere, vanutn; 
nium ardere, parum; ardere et lueere, perfecium (1). 



II 

ÊMdeê et tàenet du priéSeateur: 

Des étndes sérieuses sont nécessaires ' au prédicateur ; il 
loit étudier le fond de la doctrine , et l'expression qu'il con- 
rient de lui donner. 

La science nécessaire au prédicateur, ainsi que nous 
i*ayons déjà remarqué , peut être moins abondante que celle 
lu docteur proprement dit ; cependant le premier ne saurait 
rappeler trop souvent à sa mémoire l'exposé clair et précis 
ies dogmes y des r^les de morale et de discipline , des opi^ 
nions plus généralement reçues dans l'Eglise. Avec ces idées 
substantielles , son esprit doit saisir les liens qui les unissent 
entre elles , en sorte qu'il puisse facilement les ramener à 
un petit nombre de principes. Il doit connaître les difficultés 
soulevées par l'amour de la nouveauté, et savoir également 
quelles en sont les sources , quelles sont les causes qui les 
ont favorisées. Après ce premier travtâ , qui appartient en 
grande partie à l'étude élémentaire de la science ecclésiasti- 
que y le prédicateur peut entrer avec plus de sécurité dans 
les développemens dont elle est susceptible. Ib sont presque 
infinis , comme on a pu s'en convaincre par les rajûdes in- 
dications que nous avons données de l'étendue de cette 
science. Voilà pourquoi il est nécessaire de fidre un choix , 
de s'arrêter aux notions qui offrent une application plus 

(l) S^ BBaNAiD. Serai, t» Nuih. S* Joau. Bapt* n. S. 

II. ao 
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fréquente ; soit par leur nature, qui les rend pratiques pour 
la plupart des hommes ; soit à cause, de la position où 
nous nous trouvons, et des personnes que nous sommes 
appelés à diriger ou à instruire ; soit enfin à raison de cpiel- 
que besoin extraordinaire de l'Eglise. Mais où prendrons- 
nous ces ^éveloppemens ? 

Quand nous sommes dans la chaire , nous faisons deux 
choses : ou nous exposons et prouTons une vérité, ou bien 
nous signalons une erreur du cœur ou de l'esprit. Nous 
opposons à l'erreur qui blesse les mœurs une règle de mo- 
rale; à l'erreur contre la foi, le dogme catholique. Le but 
de tout discours est d'ailleurs d'assurer le triomphe de la 
vérité ou de la vertu. 

Pour atteindre ce but , on peut , on doit même déûrer de 
connaître exactement l'erreur; mais il fsut lui préférer 
l'étude de la vérité. Il vaut mieux s'attacher à posséder 
celle-ci , que de se lasser à suivre la première dans ses détours 
infinis, et à la fixer sous les mille formesdont elle s'enveloppe. 
L'erreur est un mal pour l'intelligence , étudions-en les 
symptômes , mais autant seulement qu'il est nécessaire pour 
hii trouver un, remède. Âimoi^ au contraire la vérité, 
fomme nous aimons la vie, qu'un instinct naturd nous 
porte à développer, A fortifier^ à défendre. Nous ne tronve- 
rons pas ces développemens des principes catholiques dans 
ces écrits où l'on ne rencontre qu'un catholicisme amoindri, 
une morale et des dogmes plus ou moins altérés piir un n- 
tionalisme vappreux; nous les puiserons dans ks sonroes 
sûres de l'Écriture et de la tradition» Parmi les échos de 
celle-ci , quelques uns sont s%nalés par un suffnige pins 
.géii^l, comme plus fidèles» plus ftob^oà^, exprimant avec 
plus de: nohlasse > de clarté, d^ piét4, de simplicité ou d'onc- 
tion la doctrinede l'Église s 4{ue de tels hommes soient nos 
guides de prédilection ; après notts êtKpénétrés de Itor en- 
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ngnement , apprenons d'eux encore à l'approprier aux 
esoins nouyeaux de notre époque. Ils y sont parrenus en 
tudiant d'une part les dispositions de leurs auditeurs ; de 
autre en méditant profondément leur sujet , en s'incorpo- 
tnt non une lettre morte , mais Tesprit , la substance de la 
octrine évangélique. Nourrissons-nous , selon Pexpression 
lardie d*un prophète (1), de leurs livres , et surtout du lirre 
lar excellence où ils ont puisé les richesses de leur éio* 
pience. Si , comme eux, nous dominons assez l'ensemble 
le la doctrine que nous avons à combattre, et de cdle que 
lous devons Ciîre triompher, pour pouvoir produire Pune 
a Fantre avec luddité , pour varier leur expression , pour 
nous arrêter aux points les plus faciles , ou épuiser la ma- 
tière; être assez simples pour descendre jusqu'à FinteUi- 
gence du peuple illettré, savans jusqu'à eonvaincre ka 
docteurs ; nous aurons atteint le but véritable de nos études. 
Ciomme saint Augustin, nous saurons prêcher à des batebsrs, 
et triompher des philosophes ; comme Bossuet 9 faire le ca-* 
téchisme au peuple, aux enfans, et soutenir de savantes 
controverses. Mais si nous n'arrivons qu'au plus humble de 
ces deux ministères, bénissons encore le ciel ; car il est le plus 
agréable à Dieu , et le plus utile à celui qui Texerce. Quoi 
qu'il en soit du reste , il n'est de voie sâre que celle-là. BU 
nous aspirons à développer et à communiquer la science 
catholique, méfions-nous des écoles où règne «m esprit de 
système , où abondent les expositions de doctrine empreintes 
d'une philosophie vague, les considérations énoncées avec 
des termes insoUtes, ou cpii , indépendamment des termes, 
■ont obscures , susceptibles des sens les plus divers» bizarres 
on inintelligibles. Gardons-nous de transporter dans la 



(i) Cwnêde vaUmen UM, êi tadem fsfasre «tf /ffisi immL 
• ni , I . 
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chaire une instnictîoii qui ne saurait éclairer ni ceux qnis 
reçoivent , ni celui qui la donne. 
Tout au plus celui-ci pourrait-il i avec de rimagbitiûfi, 
) conunnniquer réblouissement qu'il a pris pour la Imnièft 

Alors même qu'un tel prédicateur ne s'égare point duik 
doctrine, il ^;are ceux qui Font mal compris. H est plosa- 
posé que tout autre à se servir d'expressions équivoqns, i 
iaire des raisonnemens faibles, incomplets, dénués d'à»- 
rite. Ce dernier caractère est le plus opposé à un eosdpe- 
ment qui est essentiellement fondé sur la tradition ; nos ar 
ces traditions que personne ne soupçonne , qui sonc ciééa 
après coup avec de grands efforts d'esprit , et pour Je besùn 
d'un système; mais sur cette tradition qui se iusâfie dle- 
mëme par la clarté , l'étendue, la perpétuité de ses témoi- 
gnages , et qui , ayant pour organe l'Eglise , ne saurait mm 
tromper. C'est à elle que renseignement du preikateor 
emprunte toute sa force. Sa parale vient fortifier sa pande , 
qui n'est plus seule à lutter contre celle des novateurs, Veat 
ploi fréquent de l'Ecriture et des Pères élève sans eSort 
l'orateur chréden du rAle d'un discoureur plus ou mm 
habile , à être l'organe vénéré de l'Eglise dont oa croit en- 
tendre la voix. C'est là un nouvel avantage que procoie 
l'étude approfondie de l'Ecriture, des Pères, des caaciJes, 
des auteurs que consacre le suffrage universel de /!%Itse. 

Nous avons dit que nous devions préférer à l'étude des 
erreurs ceUe de la vérité catholique ; mais nous n'avons pas 
voulu engager à négliger b première. Comme toutes ks 
choses humaines , l'enseignement ressort davantage par la 
contrastes. Aussi toutes les Théologies renferment-elles ua 
exposé clair et précis des différentes erreurs opposées am 
dogmes catholiques. C'est là d'abord qu'il fatut les étudier, 
parce qu'elles y sont sous une forme qui les rend plus fadb 
à saisir. Mais ce n'est pas assez. Les erreurs ne sont plus ce 
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[qu'elles étaient il y a un demi-siècle. Elles varient avec les 
intérêts ; elles dépendent de l'éducation ; elles prennent une 
autre physionomie dans les hommes studieux , que dans les 
hommes d'afEadres. Elles sont , par exemple , plus mobiles 
aujourd'hui que dans les âges précédens. Etudions-les suffi- 
samment dans le passé , mais beaucoup plus dans le présent. 
Demandons au passé des analogies, pour prouver à des 
hommes enivrés de leurs prc^ès qu'ils n'ont pas même la 
triste gloire d'inventer Terreur. Cherchons-y les résultats 
qu'elles ont produits , afin de donner d'avance un démenti 
aux fallacieuses promesses des novateurs. Mais, à l'exemple 
des Pères, des prédicateurs les plus illustres , appliquons- 
nous à bien saisir l'erreur sous les formes dont elle est ac- 
tuellement enveloppée. Instruisons-nous des préjugés phi- 
losophiques , mondains , populaires du jour. Saisissons assez 
bien la physionomie si inquiète qu'ils donnent au monde , 
pour la peindre avec vigueur et vérité. 

Etudions non seulement notre siècle , mais les hommes 
qui nous entourent, et plus spécialement ceux que nous 
sommes appelés à conduire dans la voie du salut. 

Sans cette connaissance de l'état des esprits , des passions 
qui les dominent et qui les poussent dans des voies toutes 
nouvelles , la parole du prédicateur est dénuée d'un grand 
intérêt , et elle devient beaucoup moins utile. Rien ne sub- 
jugue plus puissamment les auditeurs que la révélation 
claire et énergique des erreurs , qui , pour l'ordinaire , ne 
sont que confuses dans leur esprit. C'est par là qu'un orateur 
éloqaent sf élève d'abord au-dessus des orateurs vulgaires. 
S'il a le même talent pour donner l'intelligence et Tamour 
de la vérité, ce qui suppose toujours la connaissance des dis- 
positions des auditeurs ; si à ces avantages il joint l'éclat de 
l'imagination et la chaleur d'une âme profondément péné- 
trée de son sujet , il possédera toutes les ressources du génie, 
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et il lui sera facile , avec du travail et de la patience i d*eii 
obtenir les triomphes. 

Après avoir exposé ce qui doit former le fond de l'instruc- 
tion d'un prédicateur, il n'est pas inutile de parler du lan- 
gage qu'il lui convient d'adopter. Nous l'avons déjà indiqué 
lorsque nous engagions le prédicateur à puiser ses expressions 
dans l'Ecriture, et dans les auteurs catholiques qui ont acquis 
une plus grande autorité dans l'Église. Nous y reviendrons 
incessamment en parlant du style qui convient à tous les 
écrits et à tous les genres de discours religieux. Nous nous 
bornons » pour le moment, à indiquer les sources où le pré- 
dicateur trouvera les expressions les plus propres au langage 
de la chaire. 

Pour enseigner une doctrine divine, rien n'est plut na- 
turel que de se servir d'une langue fruit des travaux de 
l'Église pendant toute la durée de son existence , de celle que 
Dieu lui*méme a parlée par l'organe des auteurs inspira. 
Pour en faire connaître les développemens , rien n'est plus 
sûr que d'employer les expressions de ces mêmes auteurs, 
des oiiganes les plus approuvés de cette même É||^. Elles 
suffisent à l'exposition de toutes les vérité qui composent le 
dépôt de la foi : s'il en faut d'inusitées, ce ne peut être que 
pour énoncer des erreurs récentes en matière de dogme : 
les nouveautés seules peuvent justifier des termes noaveaMx. 
Mais^ pour énoncer la vérité catholique, il y a des expres- 
sions qu'on ne remplace pas , parce que l'ÉgUae les a consa- 
crées par son autorité , oomme pouvant seules rendre sa fcî 
avec exactitude^ Il y a même , pour exprimer des erreurs 
nouvelles et produire oontre dles de nouveaux argumena , 
un travail indispensable et difficile, afin que l'auditoire 
n'oublie pas un instant que la parole de l'orateur descend 
de la chaire évangélique; qu'elle esc prononcée dans ua 
temple» et non dans un saton ou dan$ ime éeofe. L'éinde 
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approfondie de noe modèles, les bons eoaseib» un jugement 
droit feront étiler cette conftision* Ces réflexions sont appln 
cables à la morale. Pour intéresser son auditoire, il faut que 
le prédicateur &sse une peinture Traie des Tices de la sodété 
au sein de laquelle il-^it, et si cela est possible, de l'auditoire 
qui récoute t mais il ne doit pas les peindre airec les termes 
qu'emploierait un poète satirique, un moraliste philosophe, 
un écrivain qui n'a vécu que dans les lattes de pards. 

L'obligation imposée au prédicateur de n'emj^yer des 
termes nouveaux que pour des erreurs nouvelles, ne saurait 
être taxée de sévérité ; c'est , au contraire, une règle sage et 
rarement susceptible d'exceptions. Si quelqu'un mérite 
d'être privilégié , c'est à la condition qu'il apprendra des 
prédicateurs qui avant lui sont montés dans la chabe avec 
plus ée gloire , avec quelle sage réserve il doit emprunter ou 
créer quelque expression nouvelle. Il feiut pour cela qu'il y 
' ait une nécessité impérieuse. Cette nécessité pourra même 
devenir heureuse pour lui , s'il est doué d'un eàprit élevé » 
d*une imagination riche ; s'il a d'ailleurs sot la théologie des 
notions si parfaitement exactes , si précisée , qu'il n'ait point 
à redouter que sa pensée soit erronée. A ces conditions, le 
génie , %i quelqu'un est sur de le posséder, peut innover dans 
l'expression , comme le fiât souvent celui de Tertullien avec 
beaucoup d'énergie , celui de Saint Augusitin avec plus 3^ei^ 
prft, et Bossuet aVM tant 'd'élévation , mkis aussi avec tant 
de sagesse. En général, lesiègles de la morale sont énoncéei 
dans ces immortels (tistours avec la langue de la Bible , des 
Pères, des théologiens : en employer utie autre serait témé- 
raire de notre part. 

La chaire , comme la tribune profane , comme le barreau, 
comme les diverses écoles , a son langage propre. L'espoir 
de réussir en y introduisant de profanes nouveautés de pa« 
rôles sie peut être cbn$u ni par le prêtre pieux , parce qu'il 
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a pour eUei un ékM({iieiiiait prononcé, Caodé sur le ôëaf/s 
qu'elles offirent, el qui inspire k l*E^ise dle-mèflie nae 
grande méfiance ; ni par Foralettr exercé à une bonne éook; 
parce que, sauf Texception si rare que nous aTOoaindiqwe, 
elles blesseraient les règles du goût; ni par un ap6tre àam 
d*un talent supérieur, parce qu'il attend ses succès soit de b 
▼ériié de la doctrine dont il expose les preaires avec tmetp 
méthode et clarté, soit des sentimens dont il est pénàiéy 
soit desgrices qu'il obtient par une prièrefenrente«LaCDi,ne 
conviction profonde , en fusant passer son âme tout eatioe 
dans le discours, donnent i celui-ci cet inexprimabk latent 
qui s'attache à une parole pleine de vie, Sty le, aetiaB, pen- 
sées, toutes ces choses sont spontanées et natareUei : tTd 
énonce les grandes vérités de la religion, il a^élèie anecioa 
sujet et transporte TinteUigence de ses auditeurs par kiesk 
force de ses pensées. 

S'il veut émouvoir, comme la parole vient du ooenrt elle 
entre sans effort dans celui des auditeurs, les remue , ki 
change même avec un ascendant irrésistible. Il n'y a que le 
prédicateur dont le cœur et l'esprit sont vides de twmtinKyf 
et de pensées , que celui qui est obscur, d'un goût déprave, 
d'une imagltation peu réglée, il n'y a que lui qui essaye de 
couvrir sou indigence ou ses défiMits par des termes dont k 
nouveauté n'est jamais sans attrait pour les hommes, tou- 
jours fort nombreux , qui sont peu capables de ^ser ce qui 
est vrai, simple , et surtout ce qui est énogefique, Axiiste 
ignorant, ou il recouvre 4'un mauv^iis vernis la nofaHe sioi' 
plicité des uionumens de notre foi , ou il les reconstruitdans 
de mesquines et bizarres proportions. 

Etranger aux richesses , privé de la sève des divines Écri- 
tures et des Pères de l'Eglise, ne s'éUnt {KÙnt pénétré de kur 
esprit , inspiré de leur génie , ne marchant point appuyé sur 
les graves témoignages de la tradition et de la théologie a- 
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tholiqae , que fera-tôl dans cette chaire oà il devait cepen- 
dant éclairer les ignorans , affermir les justes, toucher les 
endurcis? Il sera obligé de se jeter dans les vaines discussions 
d'une sèche philosophie j dans des considérations inintelli- 
gibles au grand nombre et peut-être à lui-même, ou dans des 
lieux communs sans vie et sans à-propos, dans des généralités* 
dépourvues d'intérêt véritable pour ceux qui l'écoutent : il 
pourra étonner ses auditeurs par des conceptions obscures 
où ils croiront trouver de la profondeur, par des digressions 
et des applications qui transportent Tauditeur dans une 
sphère d'idées purement profimes, les éblouir par Fétrangeté 
de son style ou le jeu de son action théâtrale. S'il n'a pas ces 
dé&uts trop communs aujourd'hui, peut-être aura*t-il ceux 
du dernier siècle : il cherchera à plaire par les grâces de 
l'esprit , par les charmes de sa diction ; mais, les rhéteurs 
n'étant plus à la mode, il ne pourra obtenir des suffrages 
flatteurs pour sa vanité. S'il est , au contraire, romantique, 
il ne fera qu'exciter uif e démangeaiion dtoreiUes dépravées (1 ) , 
et entretenir mnn le dégoût pour les vérités de l'Évangile. 
Personne , après avoir entendu l'un de ces deux prédica- 
teurs , ne frappe sa poitrine , ne court se jeter dans les tri- 
bunaux sacrés , en criant : J'ai vu , j'ai entendu l'ange de 
Dieu : je ne pois plus vivre dans le péché. Où sont les dé- 
pouilles qu'il devait ravir à l'enfer? Où sont les trophées 
qu'il devait déposer aux pieds du Maître qui l'avait envoyé 
pour établir le règne de la vérité et de la justice ? S'il a acquis 
une certaine renommée , la multitude qui se presse autour 
de sa chaire le quitte sans avoir appris rien de solide , sans 
éprouver en elle le travail de la régénération intérieure ; elle 
s'en va n'emportant le souvenir d'aucune grande vérité. Et 
où va-t-^Ue? Les Romains dégénérés se pressaient autrefois 

. (l)Uriin.iu»i. 
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Aêmb b FûtfUnf mÊtanr àm Aébmn im k Gttot , psv ) 
eiiieadbeiiiib6Uidiaooimdemorale;«tde là ils tiBntmifii 
à dot cpccUcics cruel» oa Uceociciil. Les ckrétiaittqmflBt 
eftlBoda noire prédkfttciuri urtnumeat 4 Ibom plMûicii 
leurs ftibires arec une Soi moins leiae et une noesiifiMi 
moins accessible eu remords : quckpies uns p e^t élreiwnt 
à yetgue théâtre où le pudeur esl ootrsgée» la ralipss €t il 
piété crueUemeat immolées. 

Il n'entre pes dans notre plan d'exposer ick les rcflaéc 
l'éloquence sacrée. Moosnous bomeren sd oD C â ces réJenaBS 
généieks en ce qui louche l'instruction et le langsfepropRi 
à la chaire» Elles sufisent pour iaiie ocmp i e nAe feet ce 
qu'il iaut afouter aux dons naturels^ de travail t Saffnrnff, 
d'études sisiiimia à uour éditer le dflubb^ i^nuail es lesdur 
dans la aoureauté ou de s'annuler en demeuruntde pikict 
Tulipâres copistes* Mais avec moins de laleoe et demreir ^ 
le grand orateur » et même en restant sous ce nffoitaa- 
dciso u s des prédicateurs d'un mauvais goût, oa peut eacne 
toucher et convertir les Ames à lUeu, si i en perlant af« 
exactitude» on puise dans une piété vraie et solide les iaifi* 
rations qu'elle ne manque famais de donner» C'est un hi 
que Ton est toujours sûr d'atteindre quand le 
pU de charité » soutenu et animé par la prière. 
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JSludsi el seienee eu eeléeUsle* 



Le catéchiste a moins besoin de posséder des notions pro* 
fondes et étendues , que de posséder et de savoir exprimer 
avec intérêt des notions claires et précises i exactes surteot 



1 



Pour se former â parler ainsi i il fiiuidu travail et de Tetpé* 
rience. Si on enseigne un dogme, le travail donnera reipsea* 
aion la plus propre , fera éviter celle qui pourrait altérer ou 
modifier le sens rigoureux de^la doctrine définie par Tl^liseï 
l'exposer à être confondue avec l'opinion , fiiire supposer à 
celle-ci une certitude ou une probabilité qu'elle ne possède 
point a l'expérience fera connaître au catéchiste comment 
des termes qu'il croyait clairs ne le sont pas pour l'enfant el 
pour le néophyte. Il arriverai après quelques essais^ à en sub* 
stituer d'autres qui, sans être moins orthodoxes» seront plus 
facilement compris. S'il n'est aidé par ce double secours » 'û 
se méprendra .sur la portée de son jeune auditoire et sur les 
moyens de le conduire par degrés à la connaissance de la vé* 
rite. Que de réflex io ns i que d'observations i si l'on voulait 
connaître à fond la mesure de rintelligence des enfsns ! Nous 
aurions besoin de remonter jusqu'aux souvenirs de ce pre* 
mier âge, jusqu'à cette ignorance native 9 où nous n'étions 
attirés que par des idées sensibleS|0Ù les idées intellectnellcs 
entraient si difficilement dans notre esprit. C'est le travail 
qu'avait fait Fénelon avant d'écrire son traité de l'Édmeaiion 
deê fUUê» Aussi , voyes avec quel tact il a su juger quelles 
idées il faut proposer à l'eniant y quelles sont celles de seft 
iacultés qu'il est plus utile de cultiver d'abord > et comment 
on peut les diriger avec succès. Mettre la morale en action^ 
s'aider des sens pour arriver aux idées intellectuelles f éviter 
les termes dont la valeur n'est pas iamilière à l'enfMiti ou les 
faire précéder de ceux qui lui sont connus, voilà la règle 
générale. Mais la difEérence d'éducation » l'esprit plus on 
m<Hns pénétrant des enfuis» lessoina tardi&ou précocesdont 
ils ont été l'objet, doivent en rendre l'application très variée. 
Après avoir parlé à son esprit ^ il faut parler à son cmur » 
connaître par conséquent ses inclinations , extirper ou cor- 
riger celles qui sont vidiuses y cnltif er ou fuve naître ctUes 
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qai le portent à la verta. Cette science est une philo0ophie 
tout entière , que les livres peuvent nous aider à apprendre, 
mais que l'observation et la réflesdon peuvent seules complet 
ter. Les Kvres bien fiadts nous feront connaître renfiuice ; 
nuds Texpérience seule nous fera connaître les enfans avec 
une diversité de caractères aussi grande que celle des diflEé- 
rentes physionomies de l'espèce humaàne. Dans quelle me* 
sure fiBiut-il enseigner chaque dogme, chaque règle de morale ; 
exciter des sentimens d'amour ou de crainte , instruire par 
des récits ou par l'exposition d*une doctrine » raisonner ou 
exiger la soumission de la foi ; faire naître l'intérêt et répri- 
mer une dangereuse curiosité ; être familier^ tout en évitant 
la trivialité de l'expression : voilà des problèmes qu^un bon 
catéchiste doit résoudre. Ils peuvent être résolus, sans aucun 
doute ; mais leur difficulté n'avait point échappé à nos pères 
dans la foi. 

Un diacre de Garthage , que sa doctrine et sa douceur 
avaient (ait jnger digne de catéchiser les ignorans , effrayé 
de l'importance et des difficultés de cette mission , veut 
avoir aide et conseil pour la bien remplir ; et à qui s'adresse- 
t41? au plus grand génie de son siècle, à saint Augustin* 
L'évéque d'Hippone ne dédaigne pas de lui répondre ; et il 
ne croit'pouvmr mieux employer son temps , si occupé d'ail- 
leurs, qu'en donnant sur cette matière un traité oom* 
plet (1), où il met lui-même ses conseils en pratique , afin 
d'en rendre l'application plus sensible, lôsez-le , et vous 
verres quelle science il suppose dans le catéchiste , puisqu'il 
veut que son enseignement , embrassant l'ensemble de la 
religion Y soit si dair cependant et si simple, qu'il ne fati- 
gue pas l'intelligence du néophyte ; si^ atUchant , qu'il pré- 
vienne la disùpation et l'ennui ; si paternel et si tendre, 

^— ^^— — i— «— — ^— ■ ■■■■■■■■■■lin ■ ^^^— . „ ,1, .■^>— ^p^— — ^^— ^—^ 

(1) De CÊleddumdii nMm. Oper. tem. ¥L 



qu'il fasse aimer la vertu ; n persuasif et si touchaiit i qù*Û 
remue toutes lés fibres du cœur. 

La difficulté de bien faire le catéchisme, et surtout Pez- 
tréme utilité de cet enseignement , lui ont donné un attrait 
assez puissant pour que de grands hommes ne l'aient pas 
dédaigné. Geirson l'a pratiqué , et en a tracé les règles. Saint 
Charles, dom Barthélemy-des-Martyrs, Bellarmin, faisaient 
le catéchisme. Saint François de Sales s'y préparait avec 
soin , en écrivant les points principaux de son explication. 
-€ J'ai eu , dit un historien naif de sa vie , l'honneur de par- 
ticiper à ce béni catéchisme ; oncques je ne vis pareil spec- 
tacle. Cet aimable et vraiment bon père étoit assis sur un 
ihrône élevé de quelques cinq degrés : toute l'armée enfan- 
une l'environnoit.C'étoitun contentement non pareil d'oulr 
combien familièrement il exposoitles rudimens de notre fioî. 
A chaque propos , les riches comparaisons lui naissoîent en 
la bouche pour s'exprimer ; il regardoitson petit monde, et 
son petit monde le regardoit ; il se rendoit enfant avec eux , 
poar former en eux l'homme intérieur , et l'homme parfidt 
selon Jésus-Christ. • 

Les besoins de la religion , et en particulier la crainte de 
voir un grand nombre d'enfiins ne point retrouver, dans un 
âge plus avancé , une exposition méthodique et complète de 
la religion , ont inspiré la pensée d'établir cet enseignement 
:sous le nom de Catéclwme de penévéranee. Nous ne saurions 
pilonner trop d'éloges aux ecclésiastiques qui s'y livrent avec 
:2èle. C'est là seulement qu'il est possible de former deschré- 
<îens éclairés et constans dans la foi. Celui qui , dépourvu de 
cette première instruction , entend des discours où des véri- 
tés isolées sont développées, sans que rien lui indique par 
quel lien elles se rattachent au corps de la doctrine catholi- 
cpie , ne sera jamais solidement instruit. A-t-on jamais pensé 
à être un jurisconsulte, un administrateur, un homme d'É- 
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tat I satii élMdet prëalàbka , et en 0e bornant à écoalcr les 
.discours qui sont prononcés à la tribune politkiue ou a« bar* 
reau? La science de la religion , comme toutes les sciences » 
•xi(ys une méthode. Appliquons-nous donc à présenter atec 
oidre une suite d'instructions solides j sur Tensemble de 
, ', k rdigion. En donnant aux catéchismes un dévdopperaent 

plus étendu et plus fort qu'à d'autres époques, n'onUîons 
pas cependant qu'ils ne doivent jamais perdre un certain car 
ractère de simplicité ; que l'expression , sans être triviale, 
doit toujours rester familière ; qu'on s'exposerait à n*être 
pas compris y si l'enseignement de la doctrine supposait des 
connaissances hbtoriques ou théologiques que ne possède 
pas ordinairement le jeune auditoire ; que des dangers d'une 
autre nature peuvent se rencontrer à fidre connaître des 
objections qui , présentées k des esprits encore peu formés , 
n'y sont pas toujours détruites » même par des sohitions vic- 
torieuses. Pour donner à nos instructions la forme la plus 
convenable f pour ne pas dépasser certaines limites , il faut 
des études sérieuses. Sans elles , rien d'utile ne peut être ob- 
tenu. Mais quels motib plus puissansde nous y livrer , que 
ceux de £ûre connaître à la génération qui s'élève, ce corps 
admirable de doctrine auprès duquel pâlissent toutes les 
philosophies humaines? En effet, il les surpasse en clarté, 
en autorité. U ne renferme point l'impur allii^ qu'elles 
contiennent; il satis&it le cosur, fixe l'esprit. Four ceux qui 
le reçoivent et en font la règle de leur croyance , il n'y a 
phis de doutes cruels et d'interminables controverses. Il 
est le «de de tous les devoirs, depuis ceux qui assurent la 
pabc et règlent les mœurs de la plus humble famille , jusqu'à 
ceux qm font vivre les grandes sociétés , et conservent l'or- 
dre moral dans le monde entier (1). 

(1) Yaif. sur celte matière , }e Rituel publié en 1839, pag. 95 et 
salv. 
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* IV 

^ Études et $dence néceimres pour les inuructians du pasteur. 



i 



Le pMtear qui, au lieu d^inalruire 1» enfaiu » parle luni- 
lîèremenl à son troupeau » doit ae rapprodier tur bien dea 
pointa du catéchiste , employer ka mêmes formes ou dea 
formée analogues de atyle , suivre U même méthode » expo* 
■er le même fond de doctrine ; mais la différence dea aud^ 
teara rédame d'autres développemens, d'autres applications* 
Il a dea fices différens à ciMnbattre , des deTCHra d'une autre 
espèce à rappder; il ne s'appesantit pas autant sur ces ap» 
plicatkma, parce que Timagination eat moins volage, l'atten- 
tUm plus soutenue, llntelUgence plus Cormée* 

Le paaienr peut exciter un vif intérêt , en développant le 
symbole et la morale catholique 9 l'institttlion des fêtes, des 
prières, dea cérémomes de l'Eglise. En expliquant ces der- 
nières , et en fadsant leur histoire, il retrouve, comme nous 
Tavoua dit aiUenrs, l'occasion de rappeler les dogmes et la 
rè|^deamsnn. BansceministèresiîmpDftant, sonsneoès 
s^a gmnd , a*il a tentes tes qualités ipMnousavonademan* 
dées au catéchiste, et s'il se livre à ue étude non intesioa^ 
pue. Il la fera dans les livres , et an moins autant par 
une expérience réfléchie du caractère , des vertus ou des 
défauts de aea pareiasiens. Il étudiera non seulement pour 
i^instniive, maiapourse&Mrmer à une parole simple, fedlc^ 
paterndle; eUen'cstpaa donnée par la natuve, mais die est 
le fruit des observations judicieuses sur le langage qui est le 
plus conJNmne a la nature* li est vrai seulement, qu une fois 
bien compris , il coûtera peu au pasteur qui s'y sera exercé 



pendant quelques années. Ce même langage et cette mé- 
thode conviennent aux homélies, avec cette di&érence que 
dans celles-ci les sentimens propres à remuer le cœur, à lat* 
tacher à Dieu, à attendrir le pasteur sur ses frères etsor luh 
même , doivent prédominer. 
. Des sujets détachés empruntés au hasard, alors même 

• ^ qu'ik seraient excellens , sont bien moins utiles , beaucoup 

' « moins instructifii. Ce serait un mauvais motif de les piéfiirer, 

parce qu'ik exigent moins de temps. Un pasteur qui sait ré- 
gler ses occupations , saura trouver celui qui est nécessaire 
pour remplir cette tâche. Qu'il n*oublie pas d'ailleurs que 
si un travail fait d'après un plan régulier est d'abofd plus 
difficile et {dus long , il finit par être plus court , parce qu'il 
lui donne une mine inépuisable d'instructions pastorales 
pour toute la vie. Si , sous un rapport , un pasteur très oc- 
cupé fait moins fiicilement ce travail , il a , d'un autre c^ié, 
l'avantage d'être contraint d'aller droit au but ; il est dans 
I la nécessité d'éviter les discussions o iseuses , de chercher les 

principes qui lui donnent la solution des doutes réels, et non 
des principes purement spéculadb. Les applications qu'il 
fait avec leur secours , lui font retenir plus facilement ces 
principes , parce qu'il se forme entre la théorie et les détails 
pratiques qu'il y rattache, une liaison d'idées qui augmente 
l'attention , excite toutes les facultés , et facilite surlooc les 
opérations de la mémoire. Mais tous ces afantages dispands- 
sent , si l'étude est délaissée ; l'esprit hésite, marche à tàUms ; 
la lumièm, la force l'abandonnent. Etudions donc, si nous 
voulons remplir avec fruit le ministère si important de la 
prédication, le plus important peut-être pour le pasteur des 
âmes. Cammeni croircntiU , i'iU n'onl entendu (1) la parole 
divine? 



(l)Rm.x,U. 
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Outre le devoir de la iirëdicatian , il en est d'autres qui 
pèaent sur la conscience d'un pasteur, et qui exigent de lui 
on certain genre d'études. Saint Grégoire de Nazianze, dans 
an discours sur la dignité du sacerdoce , veut qu'il n'oublie 
jamais ce précepte de l'Esprit saint: Bemarjuez aveeioin l'état 
de vo$ brelnt, et eomidirez attenûvemeni les betoitu de votre 
frotcpe«m(l). Il est facile au pasteur, avec cette connaissance, 
ajoute le même Père, d'observer parmi les personnes con- 
fiées à ses smns, des différences innombrables prises de l'âge, 
de la condition , des mœurs et des habitudes, du caractère 
et des passions , de l'état intérieur et de la situation exté- 
rieure et temporelle. A ces différences de situation corres- 
pondent des différences dans le ton , le langage et la conduite 
même. EUes peuvent et doivent même être observées , tout 
en respectant les principes invariables de la morale , et ne 
9'écartant jamais des tempéramens et de la condescen- 
dance que suggère une charité éclairée. 



Études et menée du eanfeueur. 

Pour ùéger au tribunal delà pénitence , le pasteurdoit se 
livrer à des études qui différent peu de celles quonous ve- 
nons d'indiquer. En effet , il y a des rapports entre exposer 
la morale dans une chaire, et en juger les violations comme 
confesseur : seulement, le second de ces ministères n'exige 
point le talent de la parole ni une grande science des dogmes 



(i) Prov, xxvii , i3. 
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théologiques -, il récbme , au contraire » un ^mememtnt 
plut pratique, pour apprécier lea manièrea cUvânMd'oBp 
freindre la loi , et uae connaissance profonde du ccBiur hu- 
main. C'est une science immense que celle-là , surtout pour 
rappliquer dans un diocèse comme celui de Parts. Si 
donc vous ailes vous asseoir dans ce redoutable tribunal , 
où vous êtes seul avec Dieu seul et Tâme qui vous est 
confiée , n'oubliez pas que le juge des cooaciences est appelé 
à pénétrer dans les abîmes que la lumière de Dieu peut seule 
éclairer. Juger une multitude de causes qui supposent une 
si grande variété de connnaissances en matière de justice ; 
connaître les devoirs de tous les états ; apprécier ce que des 
circonstances y presque toujours différentes, perm/euent 
d'indulgence , ou réclament desévérité i.savoir appliquer les 
règles générales aux cas particuliers • aussi variés que ki 
passions , que les CEÛts , que les caractères qui variait eux* 
mêmes à l'infini : quelle étude » et combien d'attention , de 
droiture , de pureté de cœur ne faut-il pas pour s'y livrer 
avec un plein succès! Si nous ajoutons que le jugement, 
dans bien des cas, doit être prompt quoique prodigieusement 
difficile; qu'il faut saisir d'an coup d'œil les dispositions 
d'une âme ; qu'il faut le plus souvent lui apprendre à se 
connaître , parce qu'elle ne l'a pas encore essayé : quelle 
nouvelle difficulté ! Mais ce n'est pas tout. H faut être juge 
sans cever d'être père ; verser dans un juste tempérament 
l'buile et le vin sur' les plaies du malade ; trouver dans les 
ressources d'une judicieuse charité le moyen de le sauver, 
sans devenir soi-même prévaricateur de la M ; demeurer 
'Clément éloigné et du relâchement qui etadort le péchear 
dans le mal> et du rigorisme qui le rebute et le désespère. 
« C'est bien là, s'écrie saint Grégoire-le-6rand, l'art des arts ; 
et ce serait uile épouvantable témérité de prétendre Texer- 
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cer laiiB une aâmeê solide et étendue (i). » m II lisiiit » dit 

■aint Grégoire de Nasianze^ étudier, coniiattrey appitrfoadic 

la nature de$ maux , Tesprit , le caractère et lea dupositiona 

différentes des malades , et appliquer à tous des remèdes 

différens ; car il arrivera souvent , si Ton n'y prend garde ^ 

que ce qui aura été salutaire aux uns deviendra pernicieux 

aux autres. Il y a d'ailleurs tant de précauticuis à prendre 

pour demeurer, en toutes choses , dans de justes bornes, et 

ne jamais faire incliner de part ou d'autre la balance, qu'on 

sags conducteur des âmes ne semble marcher qu'entre des 

abîmes et sur le penchant de sa ruine. Il faut, par exempUi 

qu'il soit d'un côté ferme et constant; de l'antre plein de 

mansuétude et de condescendance ; ferme et constant A ne 

jamais se départir des principes sûrs et des règles exactes, et 

en même temps plein de bonté et de condescendance pour 

com|>atir aux infirmités de tous ceux qui sont confiés A ses 

soins. Tantôt il ne doit donner aux uns que du lait , c'est-A- 

dire ne leur proposer que les premiers élémens de la vie 

chrétienne , parce que, étant encore trop CaiibleSy certaines 

pratiques seraient au-dessus de leurs forces : incapables d'en 

porter le poids , il leur arriverait ce qui arrive à ceux qui , 

étant d'une complexion délicate , prennent des alimens trop 

solides ; au lieu d'être fortifiés par cette nourriture peu pro« 

portionnnée à leur état, ils en sont accablés. Tantôt il doit 

faire part anx autres de cette sagesse qui se communique a«x 

parfidts ; car de donner A ceux-ci du lait et des alimens trop 

légers, lorsque leur esprit est éclairé et déjA formé A la piétô, 

et qu'ils aspirent A ce qu'il y a de grand et de sublime dans 

la religion , c'est contrarier l'action de Dieu , et méconnaître 

ses dons. Ce serait A juste titre qu'ik ae plaindraient d'usK 

conduite qui ne serait propre qu'A les laisser ^éternellement 



(1) Reg. Pait(fral. lib. I , c. i. 
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daitt la fiûblfi»e de l'enlance , et qui n'aurait rîen de te qai 
élève l'homme chrétien à cet état de grandeur et de perfec- 
tion où sa destinée l'appelle (1). » Ce sage et difficile discer- 
nement y nécessaire partout , l'est encore plus dans ce 
diocèse. 

C'est à Paris surtout , où affluent plus graves et plus nom* 
breux les embarras et les'difficultés, soit dans les conf essioos 
ordinaires , soit dans celles des malades , lorsqu'ib nous ap- 
pellent pour la première fois, que nous pouvons nous écrier 
avec Pierre de Blois : « Oh ! qu'elle est redoutable et pesante 
la responsabilité de celui qui est obligé de prendre sur lui 
les péchés des autres avec lea siens propres (2) l » Quel 
compte à rendre à Jésus^jhrist , le souverain pasteur des 
Ames , par le confesseur qui ose s'ingérer dans ce-minîsière 
sans avoir la science compétente ! 

Outre ces divers ministères de catéchiste , de prédicateur, 
de confesseur, il en est un général qui comprend des devoirs 
multipliés et délicats : c'est celui du pasteur. 



VI 



Si un prêtre réunit ensemble tous les titres dont nous 
Tenons de parler, s'il est tout à la fois pasteui% prédicateur, 
csatéchisie, confesseur, nous lui dirons avec saint Grégoire 
de Naùanxe: c Qui osera s'emparer du sanctuaire et de la 
chaire, du tribunal sacré et de la houlette , sans préparation 
et sans étude ? Quoi ! le dispensateur des m jstères de Dieu , 
k dépositaire, le défenseur de la vérité, sei-ait-il, conuue 

(1) Orat. II, pantin. 

(2) Episu 123. 
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une yile statue , foçonné à la hâte? Un homme dont le mi« 
nistère est si relevé , et qui répondant, comme il le doit , à 
sa vocation , unit sa vcmx à celle des anges , qui glorifie avec 
eux rétemelle majesté ; un homme qui est associé au sacer- 
doce de Jésus-Christ , qui en exerce avec lui les Ibnctioiis 
sublimes , qui iait monter ses sacrifices » de Tautel visible de 
la terre jusqu'à l'autel invisible du ciel ; qui répare les mi* 
nés que le^ché a causées au plus bel ouvrage du Créateur, 
qui retrace dans les âmes la brillante image de DieUf défi- 
gurée par le péché, qui bâtit pour l'éternité , qui élève dans 
le ciel des édifices immortek ; un homme de ce caractèfe se 
forme^tril en un jour? peut-il être l'ouvrage d'une heure et 
d'un moment (1) ? • 

Cette obligation de science,' essentiellement et toujours 

attacha à nos divers ministères dans le sacerdoce , n'a ja-* 

mais été plus impérieuse. Aujourd'hui l'action da prêtre 

rencontre dans plusieurs une masse de préjugés , de préten* 

tions, de doute et d'indifférence, accumulés. par les longs 

efibrts de rirrélîgion dans les temps qui nottS'onÉ>|iiécédéStf 

Un de ces préjugés , que ne repoussent pas t ofc^ s U rs des 

hommes dont les sentimens sont d'ailleurs cathofiques, c'est 

que le clergé a moins de lumières que certaines proCessiAns 

de la société. Il disparaîtrait sans doute, ce préjugé funeste, 

si moins éprise des perfectionnemens matériels , la Sovàe ne 

demeurait enchdnée dans la région des oorps ; si elle n'avait 

perdu le goût des choses spirituelles, renversé l'ordM étfeaui 

de la Providence, et mis au-dessus de la vie derâme, quîS9 

nourrit d'amour et de vérité , la vie des sens qui nous pousse 

dans le tourbillon des plaisirs et des afiiaires. Le goût de la 

vertu s'y perd. La vérité dtsparidt, obscurcie y enveloppée 

par les affections dépravées : semblable au feu du temple ^ 

(1) Orat. u,73. 
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qœ les prêtres d'ismèl» au retour de la captivité, trouvèrent 
ep9Qveli dans une eau bourbeuse (1). Youloua-nous rétaJiUr 
les droits et k règne de Dieu dans les consciences les plus 
effarées I sàcb«na dtstinf^uer àa»s leurs mystérieuses profon- 
dmin l'endtoit qui recèle le feu sauré ; ne reculons pas de- 
vant cette San infecte 9 c^est*à«dire, devant des erreurs, des 
TÎoes invétérés s approchons4es au contraire du soleil de 
yasùcm ^ et bientftt jaillira la flamme divine. Image senàUe 
de ce que peut up prêtre qui possédant la pureté , Vabon^ 
dance de la doctrine évangélique > sait échauffer, éclairer 
psr ses rayons les âmes infectées ou glacées par l'impiété. 

Pour répandre ainsi la lumière , il faut que notre ime 
soit un foyer où nous l'ayons long-temps recueiUîe. INeu l'a 
répandue sans mesure dans ses divines Ecritures^ dans les 
enseignemans de son Eglise 9 ne cessons d'y reoooiir. Elle 
est en nous, eUe est dans nos semblables, elle est partout , 
dans les choses matérielles et intellectuelles ; mais elle ne se 
ééoottvre , dégsgée des ténèbres qui l'obscarcissent y qu'à 
ceux faif^aat roui simple et le oseur droit , qui persévérait 
dans l'ésida, at qui demandent à Dieu que son esprit dirige 
toujours'lear Intelligence. 

Hana ce uMNMie tout enivré qa'il est de ses lumières etda 
ses progrès, il est une multitude de chrétiens trop hàblm 
enoito dans là fi» , at qui cependant comprennent que sans 
religion IWenir est menaçant. Ils en conçoivent de VaCEroi 
paae eu»Âiémes, pour leurs familles, pour la société entière, 
Que leur manqa<^t-il 7 une connaissance plus complète de la 
vMiéi etutt eusognement plus approprié à leur inteffigence 
al à leur caractère. A la vue de ces sentimens qui s'étendent 
etae fiutifieat tons les jours duvantage, quelque chose noos 
presse, nos cbets et dignes coopératenrs, de vous invites 



(i) Illlach.i,i9,S2. 
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à espérer, airM «ae ifttindble confiance, dané là niséri- 
cofde da Seignettr sur TÉglise de France et sur celle de 
Paris. 

Nous ne saurions trop méditer un fait bien rassurant j et 
que nous savons , d'ailleurs , avec la certitude que donne la 
foi : c'est qu'aucutie découverte nouvelle, aucun progris , 
aucune révolution morale , politique , intellectuelle ; que 
rien , dans les travaux futurs et dans les plus sublimes pen- 
sées de l'homme , ne pourra remplacer la doctrine que nous 
avons reçu la mission d'enseigner* Elle seule donne le repos 
aux coQScienees i^tées ; elle seule calme les esprits désolés 
par le doute ; elle seule laisse les Etats dans le trouble , lor^ 
qu'elle en elt exilée , et elle y ramène | en y rentrant , la vie 
et la sécurité ; elle seule y à Tbeure et au jour marqués dans 
les décrets divins , nous rendra cette paix bénite, l'étemel 
besoin de nos âmes , l'indissoluble lien des hommes entré 
eux et des hommes avec Dieu. Courage dtme, boM iervi" 
f<»rs; commenoezpnr aimer vous-mêmes cette paix d'un 
amour infini s aimesria comme le sentiment le plas parikit. 
Si nous possédons cette heureuse paix, qui garde à la fois les 
cçgUTM et leê itUelUgeàees (l)t la science de Dieu, fécondée par 
nos méditations , nous apportera des flots de lumière ; la se- 
mence de TEvangile se multipliera au centuple. Après l*a*- 
▼oir £ût fructifier dans la terre de notre àmé , nous saurons 
comment nous pouvons et nous devons la confier aux âmes 
de nos frèies^ queb enseignemens ils peuvent porter quand 
ils reviennent à Dieu , après de longs égaremens t sous quelle 
forme t avec quelle sobriété , quelle patience, quelle charité, 
ib doivent leur être donnés. Si nous savions ces choses , 
nousne tairderions pas à eotendreoetle parole si douce à 
l'orëlle d'un apôtre -comme à œUe dà laboureur v Levez 



(I) Plûlip. IV, 7. 



mmnienmu les yeux; wyex les eamp^nes hUmekies par ies 
moissons qm les comrent : Levaie œuios vesiros, et viéeu 
regiones , qitia albœ sunljam ad messem (1). 



DES ÉTUDES ETRANGERES A LA SCIENCE SACREE. 

Vous parler , nos chers et dignes coopérateurs , de Tim- 
mense étendue de là science ecclésiastique , c'est vous dire 
assez que vous deves en faire Pobjet presque exclusif de vos 
études. L'exclusion néanmoins ne peut être générale. Voici 
quelles exceptions nous semblent devoir être admises. 

Il est nécessaire en premier lieu de connaître les langues, 
la littérature et les sciences physiques , lorsqu'un prêtre est 
destiné à l'enseignement de la jeunesse. Cette carrière, bien 
qu'elle n'appartienne pas essentiellement au sacerdoce, est 
une de celles ou il est plus fiatcile à un prêtre de graver dans 
l'esprit les principes de la foi , et dans les cœurs l'amour de 
la vertu. Les instructions purement religieuses ne sont pas 
les seules propres à produire cet heureux résultat. Dans 
mille circonstances , l'instituteur de la jeunesse peut les in- 
culquer à l'occaûon même d'un autre enseignement. La re- 
ligion tient par une fou^^e liens à toutes les connaissances. 
£n instruisant la jeunesse , il est fiBu:ile de fiiire remarquer 
ces liens , et de ramener ainsi ses pensées et ses aifections sur 
un objet aussi capital , et le seul à proprement parler qui 
soit indispensable. 

Il est utile à tous de posséder , avec les élémens des scien- 
ces , une forte instruction littéraire. Des notions peu appro- 
fondies des premières suffisent pouir montrer qu'elles ne ren* 
lenueat aucune objection sérieuse contre la religion. Leur 



(I) Joan. IV, 35. 
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utîlté , quoique trèf réelle , n'est pu' de tous les jours et de 
toiB les instans. Nous avons , au contraire , un besoin habi- 
tue du talent de parler et d'écrire , pour défendre notre foi, 
pour en exposer les dirins enseignemens avec succès. 

Il est utile à tous de posséder l'histoire profime, parce 
qa'die nous raconte des érénemens dont la religion seule 
nouA donne le dernier mot , et qui à leur tour nous aident 
à mcntrer les inluences diverses qu'elle a exercées sur la 
société. 

Quelques notions sur le droit civil nouss<mt utiles comme 
confesseurs et comme pasteurs. Ses notions succinctes sur 
une partie du droit administratif nous aideront à résoudre 
les difficultés , asses fréquentes aujourd'hui^ dans l'adminis* 
tration temporale des paroisses. 

Les arts , étudiés avec modération , peuvent offifir un au- 
tre genre d'avantage. Cette connaissance nous aide à mieux 
apprécier les monumens religieux des siècles passés , et elle 
est nécessaire à celui qui veut écrire leur histoire. 

Quelques notions sur l'économie y puisées à des sources 
catholiques i sans être nécessaires , peuvent nous servir à 
donner un avis plus éclairé sur certains établissemens de 
charité , on à nous diriger nouMuémes dans leur fonda- 
tion. 

En nous renfermant dans ces sages limites ; en ne faisant 
pas des sciences étrangères à la science sacrée l'objet princi- 
pal , le but essentiel de nos études ; en ne les considérant que 
comme des auxiliaires , nous saurons bien choisir ce qu'elles 
renferment d'utile pour nous , et ce qui peut nous servir 
dans le ministère on l'enseignement dont nous sommes 
chargés. Quant à ce dernier, pendant le cours d'une longue 
vie, nous n'épuiserons jamais sa richesse ; elle a suffi aux 
plus beaux génies. Bossuet , en s'y renfermant , a été le pre- 
mier homme de son siècle ; car, pour être grand historieu et 
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sataiifc pûUtique « il e$l à peine lorii dtt domame da la théo- 
logie* 

Il est une dernière ezeeptioa que nous nous empreenns 
de proclamer. Quelques prélres » maU en Irès petit nomlire, 
et duM le oas seul oà ila y aevaient autorisée par lesencoim- 
gemeas donnés à leurs talens , peuTeol essayer de saisir le 
sceptre des sciences étrangères à leur juiasien. Maia aspiisr à 
être en même tempe le premier dans la science sacrée ssrût 
une témérité. Ceux qui , dans plusieurs carrières sâealifir- 
ques 9 oot dominé tous les rivaux i epparaiiaeR^t conuM de 
rares phénomènes dans la euite des sièclesi lue prêtre fui ex- 
cdiera dans l!liislMre naturelle et toutes 1rs «cieDces pfaysi-* 
ques » ou qui saura <{érouler ayec suecis les. annales des 
nations , ou lire couramment les monumens que noua ont 
l^és ksdiffiérens âges., ou parler les laufpie» des peu^ks 
anciens et modernes , ou s'élancer «qurès nos savans astron<K 
mes à de nouvelles découvertes dans le paterne planétaire , 
ou faire ThisUHre de «et autre monde qif fn appelle intelU- 
gence humaiqe ^ celuiiJà sera né<;ettaireaient u^oins instruit 
de la science tbéologîque. Il peut renoncer sans doute à y ex- 
celler 9 pour faire. r^aiUir sur l'Eglise l'bonneuj: de fournir 
4 toutfs les sciences des hommes éminees. Pour nous, noua 
désirons ardemment cet honneur pour le sacerdoce , et nous 
soupirons après le moment où » seyant réparé ses pertes^ il 
pourra occuper un rang honorable dans W sociétés savantes» 
et ressaisir la couronne que la tempête arracha violemment 
deaon front » à la, ^ du dernier siècle. Tout en formant de 
tels vœux i nous devons repousser d'injustes reproches. 

On ne demande point au jurisconsulte la science du phy« 
sicien i au militaire celle du médecin » à l'artiste celle dea 
loiS| à aucune profession non ecclésiastique celle de la théo- 
logie, pourquoi demander au théologien d'êue émineat 
dana toutea lesconnaisswoef humainee? Si on peutdéeirer » 
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si nou0 désirons npus-mémq qu'il y excelle » lorsqu'il y sera 

encouragé par une existence indépendante, par des talens 

spéciaux, et une vocation non équivoque ^ nous ne devons 

pas exagérer l'importance d'un tel succès. En attendant ^ 

nous avons choisif chers et dignes coopérateurs y la meil~ 

leure part t elle est belle t riche , infinie , la science sacrée 9 

comme celui qui en est l'objet « Fttnes cetidemni nùld în 

pnvcterîs; etemin hœrediuu mea prœclara en mihi (1). Toiv* 

tes les sciences ont plus ou moins besoin de celle que nous 

cultivons. Si ceux qui s'adonnent aux sciences physiques ou^ 

blient , et cela s'est vu 9 qu'il y a un DieUi s'ib osent le niert 

ils ne trouvent plus dans l'univers qu'une énigme inexpU- 

cable ; ila n'en conçoivent ni le principe^ ni les destinées , ni 

la raison des maux physiques qui le désolent, parce qu'ils 

ne tiennent aucun compte des magnifiques compensations 

que Dieu nous a données. Ainsi , même pour les sciences 

physiques , la science sacrée est un secours. Elle est quelque 

chose de plus pour les sciences morales 1 qui s'y trouvent 

unies par les liens les plus intimes. Sans elle, tous les de« 

voirs sont dénués de motifr et deviennent eux-mêmçs des 

problèmes* On met les ténèbres è la phce de la lumière 1 on 

relègue la lumière parmi les ténèbres* Avec la science sacréCt 

un joui nouveau brille sur le monde» Par cUe, nous sont 

révélées ces grandes harmonies qui lient enure eu^ les mem- 

bttsde la Cunille , rapprochent les peuples , unissent les sa* 

âétés de la terre à la société des élus. Qu'elle est puissante 

cette lumière I elle perce à travers les nuages épais amasséy 

par le paganisme ; elle fait luire des rayons faibles à la V^ 

rite , mais qui préservent cet âge du ytnre humain d'uM 

nuit étemelle. 

Impiaque œiernam limuerwU sœcuia noetem. 



(1) Psal. IV, 6. 
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Lorsque l'impiété moderne essaie de produire un noav^ 
obscurcissement , la science sacrée Tcmpêche de prévaloir. 
Elle verse la lumière sur les esprits passionnés et superficiels 
qui la blasphèment. Tout ce qu'ib conservent de vérilés 
utiles lui est dérobé. Alors même que la lumière ne leur 
vient pas directement de l'inépuisable foyer ou Dieu la con- 
centre y c'est-jedire de l'enseignement du Ghristiaiûsme, elle 
leur est renvoyée par les lois , les mœurs ; les arts » la lan* 
gue f la philosophie , l'histoire , par les mille djjets qu'elle a 
échdrésy et qui sont plus ou moins propres à refléter se» 
rayons. Mais pour nous , ce n'est pas assex de marcher avec 
cette fidble lueur ; contemplons la lumière dans tout son 
éclat. Nous possédons » nos chers et dignes coopérateura , la 
première des sdences y la science des sciences; elle peut^ 
elle doit nous absorber tout entiers ; accordons-lui au moins 
une préférence marquée. Quand Dieu a voulu que le livre 
où ette est contenue demeurât fermé aux nations , personne 
ii'a pu rouvrir. Depuis qu'il a envoyé son Fils pour en briser 
les sceaux mystérieux » personne ne peut plus le fermer. 
Invitons les hommes à le lire ; mais ne cessons nous-mêmes 
de le lire et de le méditer, pour en avmr et en donner une 
intelligence plus parCùte. 

Après vous avoir exposé les avantages attachés à Tétude 
des diverses parties de la science ecclésiastique > coaridérée 
aoit en elle-même , soit relativement aux ministères que YEe- 
glise peut nous confier, soit dans ses rapports avec les études 
prabnes , il est naturel de bire quelques réflexions sur la 
toétilode à suivre dans nos études y sur le style à employer 
fiant nos discours ou dans nos écrits. 
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DE LA MÉTHODE ET OU STYLE QUI CONVIENNENT 

AUX DISCOURS 
ET AUX ÉCRITS ECCLÉSIASTIQUES. 



Il n'est au fmd qu'une tnëthode pour s'instruire ou pour 
instruire les autres, pour leur plaire ou pour les convaincre. 
EInoncëe de la manière la plus générale , cette méthode con- 
siste dans l'ordre naturel des idées. Celles-ci n'éclairent 
Tesprit qu'autant que l'esprit peut , en les comparant , saisir 
les différences qui les distinguent t les analogies ou les res- 
semblances qui les rapprochent. C'est en cela que consiste 
tout le trayail de l'intelligence la plus étendue et celui de 
rintelligence la plus bornée. Il est nécessaire à l'enseigne- 
ment le plus facile et aux travaux philosophiques les plus 
profonds; à l'étude de la science sacrée comme à toutes les 
études profimes. 

Si cette méthode , à laquelle Dieu a plus ou moins disposé 
toii[(9 les esprits , est une dans son principe, il n'en est pas de 
mente quant aux formes qu'elle peut revêtir ; elle en admet 
une grande variété. Pour nous borner à celles qui sont 
adopiées dans les études ecclésiastiques , nous indiquerons 
seuleineDl la méthode de nos écoles et la méthode presque 
aussi sévère que suivent les théologiens quand ik s'adressent 
au public Dans la première , l'analyse est plus marquée , 
plus saillante ; l'esprit ne se borne pas à comparer les idées , 
•ce qui est essentiel à toute discussion de doctrine : la compa- 
raison est sensible , frappante pour l'esprit le moins exercé. 
Kles deux iturmes exigent également que la question soit net^ 
tement posée, cpie les termes obscurs soient rendus à un sens 



précis, que les preuves soient classées et déduites avec ordre, 
les objections faites et résolues dans la partie de la discus- 
sion où leur force est plus grande et leur solution plus LumH 
neuse. Mab, dans la biéthode scolastique, Tintelligeiice 
procède avec plus de précautions. Elle s'arrête 9 pour ainsi 
dire y à chacun de ses pas , afin de s'assurer qu'elle ne ùûi 
pas fausse route. Elle est toujours en méfiance de quelque 
équivoque» et craint de se laisser égarer par les autres causes 
de nos erreurs. Elle divise beaucoup , de pear qu'on ne con- 
fonde une quesdon avec une autre. Elle prodigue les dé&ai- 
tions y pour éviter une confuâon semblable dans les termes. 
Elle sépare les chefs de preuve; ils sont en quelque sorte 
étiquetés , afin que l'esprit le plus obtus puisse les voir, et 
jusqu'à un cei*tain point les palper. 

Cette méthode, très utile dans l'étude élémentaire de la 
philosophie , n'a été que très imparfaitement remplacée p^r 
l'autre méthode , qui , bien que rigoureuse , est moins fitcile 
pour des esprits inexpérimentés. Elle offre les mêiues avan- 
tages dans les études élémentaires de théol^e. Sans doute 
que , pour ces deux enseignemens , ceux qui suivent la mé- 
thode scolastique peuvent quelquefois trop diviser, et par là 
confondre, au lieu de rendre une discussion plus 
Mais l'usage sobre des diVisions (ist tttile , puisqu'il 
Vesprît , en faisant bien distinguer tous les côtés d'uneqi 
tion ou toutes les questions d'une thèse. 

Sans doute encore qu'on peut , en employimt lu 
méthode, s'attacher plus facilement qu'avec toute autveà 
ces objections oiseuses quHntentent des esprits étranger» soit 
aux applications inoralea et pratiques que révMe l'escpé* 
rience , soit aux erreurs intellectuelles accréditées , e( qu'il 
est par ce motif p\us important de combattre. Mais , ces in- 
convénient étant évités, 3 reste à la Okéthode scolastique un 
inconteîstable avantage , celui de rendre plus nettes y plus 
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reiifcrnaai^t dans la forme rigoureuse du syllogisme. 

Lorsque l'esi^rit a été bien exercé à cette marche lente et 
pleins de minutieuses précautions , il peu^ s'en aficanchir» 
non fulement avec sécurité, mais encore avec avantage. 
Pamiiarisé avec la vraie signification des mots » il n'a plus 
besoinque très rarement de recourir aux définitions. Habitué 
à rappocber les idées ou à les déduire les unes des autres $ 
le secoirs d'u^ terme moyen lui est moins nécessaire, hê. 
marche Vune discussion devient ainsi plus rapide sans être 
moins suie. L'esprit ne doit plus s'occuper que de choisir 
constammetv l'expression la plus propre , de suivre dans 
l'exposition e le classement des pensées un ordre naturel» et 
d'être précis ana cesser d'âtre clair ; d'être orné ou éloquent 
sans nuire i exactitude. Il est évident qu'une telle méthode 
est la seule pnpre i la chaire , au catéchisme, aux discoora, 
auX; écrits quine sont pas destinés à l'instruction du deigé. 
JDsns ces diveses maniières de produire la pensée , il n'est 
pus possible d'«voir les formes de la scolastique. Mais il est 
k remarquer qie » même parmi les ouvrages composés, oott 
pour les pvétreKxerçant le ministère » soît pour ceux ^ se 
destinent ,à la éfense de la religion ; les phis utiles, euéu 
moina les plus «dinairement oonsnllés, sont dans une woà" 
thode moinasé^e que celle de l'Ecole. EUe a été amvie par 
les Pères, par bssuet, Fénelon , La Luserne, Bergter, et 
par tous les apoogistes plus ou moins distingués de la reli- 
gion qui ont écrildepuis troia siècles ; par tous les rédacteurs 
. de conférenees tUoîogiques des divers diocèses , par tous les 
comm^ntaleurt d l'Écriture, par tous les oanooistca, et en 
géaérad par le graid nombre des écrivains estimables «puoiit 
donné desconseils ux prêtres chaigésdu ministère paroissial. 
Mais , nous ne sauions trop Le redire^ si la méihodescolastîque 
n'est pan nécesssit après que notre esprit. , parvenu à la vi- 
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rifité, a appm à marcher aeol et ODis cette eiptee de liièK 
qui dans ton enbnce le aoadent et Fempèche de totahr^ il 
lai faut néanmoins, à toat âge et dans tous les tempa mie 
méthode pour r^er ta marche. Les lois de rintdl^enoe 
restent toujours les mêmes ; toujours Fenchalnemeiiaintii- 
rel des idées et des preuves produira b lumière. Tojoors 
des rap]MtKhemens forcés , bien qu'ingénieux , de idées 
sans liaison , alors même que Timagination les rerétk brii- 
Imies couleurs, produiront des oooTictîons fidUa, indé- 
cises, ou, ce qui est plus déplorable, de dangereuse erreurs. 
Atcc des néologismes, avec des plans, des onxastes bi- 
carrés , avec des pensées outrées , on étonne ,Jii nlnstmic 
pas : afcc des principes clairement exposé s , .tcc un ordre 
naturel dans les idées, c'est-à-dire avec de k lopqne, on 
s*éclaire et on instruit les autres ; on perfectione son juge- 
ment , et on est capable de former des homoes judicieux. 
Que si , avec cette qualité essentielle, on déreiyppeau même 
degré les antres ioLcuIt^; si les preuves prennent sons votre 
pkune une forme plus originale ; A la passia du bien , du 
.beau et du vrai enflamme le cœur; si une isagination puis- 
sante saisit fortement des contrastes nouTcas entre Ferveur 
toujours mobile et la vérité toujours immnble ; si la mé- 
moire s'est enrichie de £ûts; si on sait, à 'aide d'un Juige- 
ment sur et d'un tact exquis, en tirer d'idpuisahlei maié- 
riaux , en sorte qu'on puisse ajouter l'impaante autorité de 
Fexpérience à Fautorité de la raison , il ne âudra plus qu' un 
travail persévérant pour s'élever à la buteur des grands 
génies qui ont illustré VE^&Êe et honoréle genre humain. 
AitachonsHUMis à acquérir cette instr^tion solide , pro- 
fonds, qui est celle de nos maîtres ;ib n']pont parvenus qu'à 
force de labeurs. Dédaignons la gloire quiest trop facilement 
acquise , elle n'est pas durable. 
Le temps n'^paigne point ce que l'onjait sans fan* 
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Ce qae nous disons de la médiode est Clément yrai du 
style. Nous ne pooTons en développer ici les règles : nous 
nous bornerons à les indiquer , tout en signalant les erreurs 
d'une hérésie littéraire connue sous le nom deromonltime (1 )• 
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La première règle est que l'expression , appelée par Fénc-' 
Ion le vêtement de la pensée , ne ferme pas avec elle de 
choquans contrastes. Le docteur, par exemple , gardien, in- 
terprète , défenseur des doctrines de la foi, doit parler moins 
au coeur qu'à Tesprit. Pour convaincre celui-ci , il doit s'at- 
tacher avant tout à donner à ses idées une expression en 
harmonie avec les habitudes simples et calmes de la raison , 
ne pas la troubler par des mouvemens passionnés ni l'éblouir 
par des images pompeuses. Il faut quelque chose de plus au 
prédicateur : il a besoin d'être doué d'une assez grande- \ 
vivacité de sentiment et du talent de l'observation. Il ett à 
désirer qu'il possède à un degré non moins éminent celui de 
communiquer ses impressions, ses affections , sans nuire à la 
clarté, à l'enchaînement des preuves. Nos grands prédica- 
teurs, Boasuet surtout, ont compris ces conditions de l'art 
d'écrire. Cenz qui ont Illustré la littérature probné , en 
donnant de la nature et de la société des peintures aussi va* 
riées que le sont ces deux inépuisables sujets des pensées de 
Thomme , ne les ont point méconnues. Elles appartiennent 
à tons ceux qui ont été des modèles de la bonne logique et 
du bon goAt. 

(t) Nous reprodnisons ici qaelqacs passsges d'une critique du ro-> 
msntisaae que nous pubUAmes il y a quelques années. 

II. 22 
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Iaûl«D« CM modèka, priiKlp»le«)€Oi «MU qui oni^ttiMùré 
le gacerdoce caibolique. Que poire imiUliim ne smI fNis 
vile , noue yoiU y esiberton». Nos modèles ne mbI deiT4 
tdt» que parce qu'ik n'oot pas cçpié leurs devanden. Ayoof , 
comme eux, une intelligence profonde des règles ; et si nous 
avons du génie , rien ne l'empêchera de prendre son libre 
essor, sans perdre son caractère original , ses sublimes inspi- 
rations. Les Toies inconnues où se jettent les disciples du 
romantisme , ne nous conduiraient qu'à de pitoyables com- 
positions. 

Jamais on ne vit un style plus extravagant t des idées plus 
décousues , que dans la plupart de leurs écrits. Sans les ma- 
Uères philosophiques, et jusque dans les contrsverses reU- 
^euses I c'est un mélange confus de tous les genres, 4s Wua 
les styles. La raison y est coI^tamBient asssMIîe par ka 
écarts d'une imagination dér^;lée , déconcertée par le dâSuit 
de méthode, par l'absurdité ou le vague des assertions. L'on 
y donne pour axiomes des propositions susceptibles des sens 
.JeS'|»lus divers. Au lieu d'être logicien exact, d'avoir de la 
simplicité dans le langue, de. la lucidité y qualités essen- 
^lles à ces graves discussions, le romantique est a» oratenr 
bourioufiSé , un discoureur vagabonda II produit Ttrinir'' 
vulgaire ce qui est grand, comme grand ce qui est vttl|faive. 
U a Une expression emphatique pour 00 qui est puéril, une 
pensée puérile U où il faudrait qu'elle fût aoUe et élevée« 
Quel malheur si le clergé se laisBait séduire par ces fwseslcs 
îssiovations I Vous saures vous en ppéserver, nos chess cl 
4ignes coopérateurs. Vous ne seres point séduite par ceux 
qui les défendent , sous le présomptueux prétexte de favo- 
riser le génie dont ils croient modestement que la sature les 
a doués. Le génie , s'ils en ont, doitsuivxe des règles, et ne 
pas marcher au hasard. L'aigle ne vole pas d'après d'autres 
lob physiques que l'harnUb passereau 9 seulement su voie 
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est pl)U tpacieuie, la r<|{ion où il plane jAtts élrrée , loik toI 
plas ferme i sa vue plut ëtendae. Les rotnanUquee i qui m 
sont pas des aigles, ne Yeulent aucunes lois; ou i s'ils en ac« 
ceptent) elles sont si générales , si Tagues, qu'eUes pemrenl 
fléchir au gré de leur goût déréglé. On appelle barbares les 
peuples qui| contens de quelques inaxitnes d'équité ^ ne 
possèdent pas une législation écrite et respectée. Yoos êtes 
barbares dans l'art d'écrire» dirons-nous aujt romanliqneSf 
parce que tous ignoresi ou que tous tous êtes fait «n s y st è i ne 
de mépriser les règles qu'ont méditées y perCsctionnéts dés 
maîtres judicieux, et que les écriTains supérieurs de toOS 
les temps n'ont eu garde d'enfreindre. Ils ne les ont jamais 
dédaignées , alors même qu'ils avaient besoin d'expresnons 
nouvelles pour rendre des rapports nouveaux et ftnppana 
de yéritéy ou qu'ils aspiraient seulement à produire sous une 
forme plus heureuse des rapports déjà connue. 

Maisi dira*t-on| qu'importa la voie et la manière de h 
parcourir, pourvu qu'on arrive au but? Vous avec raison ; 
nous n'en demandons pas davantage. Mais on n'arrive point 
par de continuelles déviations. On n'éclaire pas une route y 
si on la couvre de nuagea d'où l'on bit jaillir de tempe à 
autre des traits de lumière qui ne servent qu'à éblouir. 

Pour toucher le ccaur, pour charmer l'imaginatiop» il faut 
des eentimens vrais, des images qui ne soient pas bîiarrcs. 
Pour éclairer la raison et pour lui plaire , il bfai de l'ordre 
et de la clarté ; voOs aves beau dire » il y a des rè^es pour 
arriver là. Développées par tous les bons entités, elles ont 
été pratiquées par tous les grands écrivains. 

S'il en est parmi ces derniers qui, sans étrd classiques^ 
ont acquis une certaine illustration , ce n'est pas pour avM* 
été constamment romantiques, mais parce que, au contraire, 
ils ne l'ont pas toujours été. Leurs débuts vous appartien»* 
nent, leurs beautés sont à noua» Mos reproches s'adressent 
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d'ailleurs k ces noratenrB, qui, sans génie, sans trayail, 
sans instruction solide , ne nous donnent que de misérables 
parodies de ce naturel exquis qui est le don des grands 
écrivains. Ils pourraient parvenir à être utiles par des 
moyens lé^times ; Us essayent d'arriver A une grande re-^ 
nommée par le désordre. Les démagogues cherchent dans 
les bouleversemenspoUtiques une fortune rapide, qui soit le 
fruit de leur audace plutôt que de leurs talens et de leur 
mérite : les romantiques, pauyres en talens, en science, 
cherchent aussi à fiedre une fortune littéraire peu laborieuse, 
ils veulent s'affranchir de ces pénibles labeurs qu'exigent de 
patientes études, des méditations assidues, et tout ce qui esc 
nécessaire pour lier fortement les idées, pour les classer 
avec méthode, les présenter sous leur véritable jour et avec 
les omemens qui leur conviennent. 

Conune les démagogues , vous êtes , leur dirons-noos , pos- 
sédés de la foreur d'innover : vous changez la valeur des 
termes, pour donner plus focilement le change sur la valeur 
* ^fis choses. Vous êtes des démagogues ; comme eux vous 
méprisez l'autorité des siècles, et de ce qu'il y a de plus grand 
et de plus illustre dans tous les siècles. 

Le succès des démagogues est fondé sur la haine qu'îns* 
jHrent certains abus, sur l'attrait pour la nouveauté, et prin- 
cipalement sur les plus décevantes espérances d'un metUear 
avenir : le succès des romantiques leur vient d'un grand 
abus littéraire. De fidbleset innombrables co^Âstes ont re^ 
produit des pensées d'une autre époque , dépourvues du 
sentiment qui leur donnait du charme, de la conviction qui 
en Aiisait la force, et sans application pratique aux préjugés 
existans, par là même sans utilité. Les romantiques ont pro* 
mis de remédier à cet abus : mais ils sont tombés dans un 
. abus non moins grave ; ils ont remplacé par un langage dés- 
ocdonné une parole ennuyeuse. 



341 

Le succès leur vient de l'amour de la nouveauté ; les ex- 
pressions nouvelles plaisent aux personnes frivoles , A peu 
près comme les formes nouvelles des vètemens. 

Leur succès a pour cause les busses espérances données 
par eux , que des voies plus faciles seront ouvertes au génie 
pour amasser d'immenses richesses intellectuelles , et re- 
cueillir des palmes plus belles et plus nombreuses. 

On s'est dégoûté des démagogues politiques , quand ib 
ont eu commis des excès plus graves que les abus dont ib 
promettaient la réforme , quand le temps a rapidement dé- 
voré le prestige de leurs innovations' et leur réputation 
d'haUbté ; on se d^outera des romantiques , quand , par 
l'extravagance de leurs pensées, le néologisme de leur lan* 
gage , le cynisme de leurs peintures , ib auront comblé la 
mesure du détordre moral et intellectuel qu'ib ont introduit 
parmi nous. 

Efforçons-nous , chers et dignes coopérateurs » de hâter la 
chute de ce mauvais système littéraire, qui n'est pas indiffé- 
rent à la doctrine ; d'abord , parce que l'erreur se cache ou 
se glisse plus facilement sous des expressions insolites , et 
dans une ducussion confose. Il offre un autre danger, ou 
plutôt il en est le symptôme. Quand l'adhésion de l'esprit A 
la foi est moins ferme , quand on commence à espérer que 
les enseignemens de celle-ci sont susceptibles d'être abaissés 
au point de n'être plus qu'une belle théorie ou qu'un amas 
incohérent de pensées et de sentimens , il faut bien trouver 
un langage nouveau , en harmonie avec l'état nouveau de 
l'intelligence. Celle-ci n'a plus de lob , le style doit en être 
affranchi ; elle est dans le désordre , le style doit être désor« 
donné comme elle. C'est ainsi qu'entre l'hérésie en matière 
de foi y et cette hérésie littéraire , il exbte des rapports qui 
ne sont nullement chimériques. Opposons-leur constamr 
ment , avec la saiue doctrine , bs succès obtenus par le f^* 
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pect des rtgle» du bon goût et de la iaine lo^pqae. Cmm qui 
croiraient qu'il «uffit pour cela d'être êJb pâles copitifg| 
d'imiter ces larrons qui, pour cacher les métaux dérobes » 
en détruisent les formes nobles ou gracieuses » c'est^à^cUie , 
ceux qui croient être irréprochables, s'ils reproduisent des 
pensées étrangèrei sans qu'diles leur soient àttftnnm piti- 
près, sans qu'elles soient animées par aucun mouTcment 
«pontané de l'âme , par aucun sentiment personnel , aucune 
conception originale appartenant à celui qui les énonce, 
ceax-là sont dan« une grande erreur* Ces mauvais classiqitei 
ne feront pas oublier les écrivains romantiques doués d'no 
talent distingué ; ils ne triompheront même pas des |»Iua 
vulgaires. Mais pour celui qui , avec une instniation oidi^ 
naire. avacdela foi, de la piété , est simide, natnrddana 
•W langage t a des idées justes i une expresûon pure , le lan 
et le débit sans affectation , et tel que mous le prenons nacit- 
reUetnent dans une conversation soutenue et aérienae, son 
succès est asauré. Il n'a pas besoin , pour l'obtenir, d'égaler 
Icf grands inaitres ; il ne doit pas même en avoir rambition i 
cette ambition ne porterait pas seulement atteinte à aa mo- 
destie p elle pourrait compromettre son talent et set succès» 
Il nous reste i vous parler de deux moyens de fiivoriser 
le travail et de nous guider dans nos études* lie premier, 
c'est rétablissement des ConKerences ; le second f le rétablis- 
lement de b^ Faculté de Théologie. 



DES CONFERENCES. 

En vous indiquant le genre d'études et de 
propres aux coniesseurs , pasteurs , catéchistes , noua avons 
indiqué à l'avance les matières qu'il est plue utile de Uaiter 
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dans les Gottifreaces , «t Mt eemprendre l'utilité de cas 
nëumont. 

L«i Genléfeii«M se Keconnnawknt en eflet par la nature 
des snjttt qui y ■ont^iitutét 9 par le mode ^ la discuaiioB , 
|Mir une expérience pretque aussi anoienne que F%lise» 

Parlons dUiord de la natuve des sujets discutés. 

Il n'est point de doctrine , de théorie , d'art , quelque 
indépendans qn'ib pandssent d'«ne discussion oontra^c- 
«oif 6) qui ne puissent en profiter, s'ib sont soumis à cette 
épreuve* C'est pour cda que les matbématiciens eux-mêmes 
confèrenteuv Icws tltcorieset Icfirs ealculs ; les physiciens , 
sur leurs expériences f sur les induotions qu'ils en tirent. 
Les arts mécaniques sont discutés par ceux qui les prati^ 
quent:, et par se n|oyea ib peuvent arrirer à une peribetion 
qui saasUe ne dsmîr. dépendre que de la dettérité de bi 
main, Lescdmpositions oraitoires, la musique, la poéde 
eUe-mèoie, pmfittnt 'des discussions de ceux qui en ont 
étudié la théorie ; et cepcfideut, peur y exedler, il iaut avoir 
le secMl du ifénté, qui ne peut* être- révélé à ceux qui n'y 
mt pap été prédisposés par la uatmrew Les arts, bien qu'ih 
tiennent'd^eUe^seiile ce je ne sais quel charme et quelle vertu 
que les règlesles plus savantes ne sauraient donner, n'arri<* 
vent à une certaine perfection, que U où les œuvres qu'ils 
ont pioduitcs sont soumises à Vépteove de ht critique. L'a* 
vantsge de conférer sur les d^eto de. nos connaissances est 
également Incontestable , qnasdL il s'agit de Tfaistoire $ la 
vérité y devient plus claire, plus abondante , en proportion 
des efforts ^pw^j""»»» de ceux qui la cherchent. . 

Quand les lois ont passé par l'épreuve des débats judl~ 
Gudres , qu'elles ont subi une discussion commune entrrdés 
jurieconsuites hahiks , elles eu reçoivent ube lumière qui 
arrive phis dificilenient à rhomme abandpûné k ses propres 
médîtatiene età des co^ottares iacdées. Il n'<est donc aucune ' 
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espèce de connaiflaMces qui ne ioit développée avee plo» de 
suecès, siceux qui s'en occupent peuvent conférer entre eox, 
discuter les points proUématîqttes f'n^velopper ceux qui 
sont incomplets 9 mettre en commun leufs réflexions, leur 
expérience » leurs lumières. Ce même avantage ne peut 
manquer d'être obtenu par desGonféiences sur les matières 
ecclésiastiques. 

La science sacrée est une loi. Si l'Eglise, son infrîilible 
interprète , nous empêche par ses décisions de flotter à loot 
vent de doctrine, die ne nous délivre pas pour cela de tous 
les doutes. Elle ne résout pas les applications innombrables 
de cette loi » parce qu'elles dépendait souvent de ùâu nou- 
veaux y'tàd la diflërence des caractères, et de nulle circon- 
stances qu'il &ut savoir apprécier. Cette appréciation dcfîmt 
plus fcdle dans une discussion , ou des prêtres , éclairés par 
une longue expérience, en apportentle riche tribot, et dis- 
cutent ensemble , soit les principes de la Un, soit les ma- 
nières diverses dont ils l'ont appliquée^ 

Cette loi possède comme les antves , et beaucoiq» plus que 
toutes les autres , de savans interprètes. Lorsque des prêtres 
réunis contparmt leurs opinions , ils ont plus de cbanrrs de 
les exposer fidèlement et de choisir la pk» vraie. 

La science de la religion cathidique est fondée sur des tra- 
ditions ; elle ne comprend pas seulement Tfaistoni^ des 6ifs, 
elle renferme aussi l'histoire de la doctrine, qui est, eomme 
les autres histoires , mieux coiui;He à mesure qu'elle est cul- 
tivée par un plus grand noadbre d'investigateuis laborieux. 

Tous les genres d'études se* font généralement mieux par 
des hommes réonb , parce qu'ii y a plus d'émulaticm d'une 
pan, et de l'autre une plus grandeattention. Plus eelle<i est 
soutenue, excitée, plnsl'esprit devient péttétrant. Or, rien ne 
rend plus attentif que la discussion. Dansune étude solitaire, 
nous considérons la vérité avec cahne 9 c'est un bon moyen 
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de la connaître; laftîs quand nous sMameg^Uifés de l'expo- 
ser e( ^ la défendre , sons ne noiu bornons pas à k toucher 
légèrement. ec en pestant ; nous nous y atCnchoot, nous la 
iounsens dans Ions les sens, nous en taisissons fortement 
tous les câtés , nous.pénëtrons jusqu'à ses profendeuis, nous 
nous l'incorporons s elle passe dans notre intelligence comme 
les alimens passent dans le sang. Si ceux avec lesqueb nous 
discutons Tônt appliquée, s'ib peoyent citer des fiits an lien 
de faire de vaines hypothèses, la Térité devient plus sensyble, 
plus palpaUe ; elle n'est pas réduite! n'être qu'une dintrao- 
iîon. Qui de nous n'a quelquefcMS trouvé plus de lumières 
dans niieconvenàtion avec un homme édairé par ledouMe 
flambeau de l'étude et de l'expérience, que dans ses propres 
réflexîoes? 

Ke soyons pas étonnés si l'Eglise a toujoure cherché dans 
les réumons denses pasteurs un des moyens les ]4us efficaces 
de conserver pur et intact le dépôt de la fm. 

Les premiers conciles, qui remontent au berceau même du 
«Jmstîahisme, ressemblaient sous phisieurs rapports à nos 
Conférences ; ilsn'en £IE£raîentque par le caractère de ceux 
qui les ci^npesaienty par le motif qui les provoquait, et par 
le résultat qui les terminait. Ordinairement, ils étaient con»- 
posés d'évâque» , éi non de prêtres. Ces assemblées avaient 
pour ebîefi'examen d'une doctrinenonveUe , et pour bot sa 
«ondamnatiott, si die était erronée ; mab dans les cbndles 
comme.dans les Coniérences, des pmnts de doctrine étaient 
discutés., et sous une forme à peu près s embl a bl e. Les réur 
nions des prêtres, connues sous le nom de synodes, ne diSé* 
raient des Conférences que par la présidence de l'évêque» et 
quelquefois par la promulgation des décrets des conciles aux- 
quels il avait assisté. 

Mais ce serait trop peu de ne voir dans l'antiquité qae des 
nssemblées analogues à nos GonlAtences. EUe en; avait de 



irtmir^ pMimr» contffcr mr l'EcritoM taînt», êur 1» loii 
d« diitipliiia » MUT les traditions et la doetni* iki Pèfct.Ge 
sMt probsbknMit âm asstmhtfas dapiétves , c T es t . A d ire 
dos Confiraiccs 9 «t Boa pas seulonent dis cflBctt», que Li> 
aÎBÎns frosefîni far «me lot (1). Ge qttV yadeceftaio^c'ait 
É|tteaai«tAnbroiasIsarattiib«e leyrandiioiidivedasHato 
M aaf«BS éwèqaÊê qui ilfauirènnt les pranien mèàm de 
IT^fliit, Saint fiaâle les aile eamqecaasacféts par m osi^ 
ddîA aacieD.il ly r e» ^1 y dit ce yère dans aaletirgâOfci- 
ian , qne c'est la coutome des évéques préposés par Hfea an 
y msan iament de l'Ej^îse d'assenJder ias p»ètrts peig f oa i i 
rer des choses spirituelles? L'usage ne s'en intenoaspt )a- 
■Mb... Ou y ddalurit ce qoi est ohsear^.. en diseatsdes 
MM— tii*«a i W iiiLi^Mn tts ■ i*t il fit d i tteile d'nm i haa r r fmnhina 
la seule entrenia des oon&èras préseasJanr pi o c n ae d'avaa* 
iSflB anuila^ » JUIe ftriliiafnfn AvIHUtt eafetMMlBr cou- 
ansiitts • aai k vêi inso aoniosefase Mttlaîlir coafMsaliaai. séa 

^^^aia éÊ^È^ÉÊ^ ^Ha^^a^AiMn. #^a ^^H^^MaflHa^ ^MiaflÉ#flHffft ^^AaBtf^Jv^^ saa^sM^lMiAMtf 

rafiaaidi (^^ Il est n* sasslra^ dit»ilaill0i«B,^alaaprèti«i 
se aaaMWwniquent leais difienlcés; opsM9 pruiÊm est... al 
4«î pra p i awl» taier se eoflanaateeni et eon^krons (I) e alin saai 
doma de sfédaiver aratueUcment ; et c'est en «flbt d'après 
saint Jéième, oomme d'après saint AufanM, teas tiHsa r 
niaf sa de /brater des pnftres Jasfrate (4) . Ghaeun y apportet 
dit sskit G^iyoirev ses propres Imnières , et profite de celles 
des antres. Cest na commerce semblable àedui qnl enrichit 



(I) EoBCB. ûê fUa ConitànM, lib. I , c. 51. 
(S) Epist. lui, ad CkiUmm, n. é. 
(S) ta. »f . /Iw. d^. e. 64; 
(4)i;pisl^ivia,ad&Mlsdk. 
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les pcuple0 ^pumd ik échangent leuni pivduiu. Stem efg^ 
regioneê terrÉnm quœ fmem mo$ regiomln» mpeMduiU;^.. 
Uamenietmneianim.., ut inunaeariUiiepingaHtiir (1). Ouu<) 
l'avantage de l'instruction , elles ont celui d'imprimer «lu 
décisions €l à U conduite des prêtres dans le ministère un 
plus grand caraetère d'autorité et d'unité. Leur utilité ev» 
pliquQ h persistanee de l'Église à les maimcnîct Au Y' sièdei 
iCaesîfin suppose quo l'aesistançe a«x Conféreticea était obliga^ 
, toire* < Que personne ^ ditril , ne croie qu'allai lui sont iniii 
, tiles f Ukkw niUtiê$ nbi fwmadeai coUêliûi^ 'wm egerû. « 

Au YII«,siècle, saint Isidore en iait mention ; au IX% Binc^ 
mar lespiesoritparaeaGapitulaires i m Quelesprêtresidivil^ 
qui a'atfemblent aux calendes de chaque mois tiennenl la 
conférence , $emper de kalendis in kaUmlii mendum, qmmda 
presfryleri de decanalii wmmums eûUaHonm ha^eani (%) ; 
et il cite A cette oocasioA UA concile de Nantes sur la eobffiété 
des repas qui se£Maiieot & la suite des Coofércnees. 

Plusieiii<» années auparavant » un conqile d'Ài)iL4a<Gh«qpello 
avait laift k mémo piesoiiption ; il eiuga des dianoînes qu'ib 
y soiant^idèlea tava les jours s fuefûf»^ ad eoUoAimem ve-i 
niant (3) ; ce qui est également ordonné pair la r^e de saint 
QirodflgMd.(4}. (Le concile d'Aix , que nous yanoos de citer « 
déclare l'omission de la Conférence aussi graye que cdie do 
l'oflBceO 

Au X% saint Ation » éyêque de Yerceil, porte un staitti 
dans im xnâme sens (ô)« i* Dès ce moment ^ ditril , nous or- 



»» 



(1) In Ezech. lib. I, Hom. x, n. 54. 

(2) Capit. Hinem. part, m, cap. i , et part, i, cap. U et K: 
Oone. Oeil. hhb. ID. 

(5) CoDc Aqpusgr. aa^ 81S, lib. I» c. IM.Afit» Gonc* Baid. 
t.lV,pM141. 

(4) Aet. Gonc. t. IV, p. 1185. > 

(5) Atlo II, YerceU. Capitol. 29. 
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donnons que dans chaqaé canton tons les prêtres ou curés 
s'assemblent aux calendes de chaque mois, pour oonlérer 
sur la manière de vivre et de converser, et sur leurs de- 
voirs. • 

Saint Bernard suppose les Conférences établies par ks 
règles de l'Eglise , lorsqu'il censure avec tant d'énergie ks 
prêtres qui , au lieu de les tenir, s'occupaient du prix et de 
la quantité des denrées ; De pretio e$earum et de mtmero ptf 
Hum etim mimtm qftiotûlfafui dtscusiio e»t : rura admêéum 
cwn preeiylerii eelebraiur eoUoAodepeecoAt pofÊuhnim(l). 
L'auteur de la vie d'Dlric ou Uldaric d' Augsbouig, j lapjsorte 
que ce saint évèque interrogeait les prêtres sur leur 6dSM 
à se rendre à ces assemblées , qu'il désigne comme HincoMU- 
sous le nom de calendes. 

Deux conciles d'Angleterre reconunandent k la sollîcitiide 
des archidiaeres la tenue des chapitres dans les doyennés 
pour y instrare les prêtres : iifif so^fieilt/re^nietilertiiierene 
capUMiiêper ringuloi éeeamatug, in gmlnu éUigenier Hmruanl 
eaeerdotei (3). Ces chapitres n'étaient que des Coniérenoes. 
On trouverait de pareilles recommandatimis dans les nècles 
qui siûvirent immédiatement. 

Au XY P siècle , avant que saint Ghairlês imprimât , par 
ses admirables réglemens , un heureux mouvement et une 
perfection nouvelle aux Conférences, les condles deCoJogne 
renouvelaient les prescriptions a|itétieures(3^. 

Qui peutdouter que si les Conférences étaient âfioirtenient 
reconmiandées aux prêtres séculiers , elles ne fussent suivies 
a^ec plus d'exactiKude dans les cloîtres , où , pendant toute 



(1) De Gonsider. fib. IV, cap. vi , n. 20. 

(2) Conçu. Lond. 1257, c 20; Gobc. lom. VU, p. 2$8. Sya. 
Exon. i287,e.5i,p. 1105. 

(3) Orne Qtenn. 1536 et 1549. 



la durée du moyen âge, les sciences traUTèrentun abri? Il 
est à présumer que depuis le YIII* siècle, et plus partîculiè* 
Yement depuis le XI* jusqu'au XYI* , les moines furent en 
général fidèles à continuer ces pieuses réunions. Mais c'est 
aiix XYI* siècle, après que le concile de Trente eut signalé 
l'abandon de l'étude et l'ignorance des clercs omune une des 
causes les plus efficaces du relâchement de la discipline, et des 
progrès des nouveaux sectaires, que les conciles provinciaux 
leur opposent les Conférences comme un des remèdes les plus 
puissans. C'est ainsi qu'en parlesaintCharlesdans les conciles 
de Milan (1). Les règles qu'il y promulgua servirent de mo* 
dèle aux autres conciles provinciaux (3) , et aux statuts 
tl'une foule de Aocèses dont les évèques les jugèrent asses 
pariîâtes pour n'y rien changer ou n'y apporter que de lé- 
gères modifications (3). 

(!) Vicarii foranei,regioDi8 8ibi per epiaa^iun commîBsae, pres- 
bytères cujnscamqoe conditionis coram anlmsmm habentes, semel 

singalis mensibiis cogam Conférant inler se, qoae ad boni 

pastoriB offidnm , et ad caram ammanmi gerendam pertinent. Act. 
EccL MediùL part. I. Cône. Frw. 1, part. 3, th. ito Vie. /bnm. — 
Quae qoaestloniun expUeationes singalis meittibnB habitae In lis ipsis 
conventibi» enint,... eas lltteris consigDatas, vicaril foranei qaa»- 
primam ad eptacopam mitunt... Ex eorom conveotaimi progressa « 
si vicarii foranei anlmadvertent , saœrdotes gansdani ad doetrins 
Btudia... aegligentiam adhibere; eos ad ei^seopani déférant... la 
qna parodila qainqœ saltem saœrdotes erant, eos in singalas heb- 
^domadas bis ad privatas diseeputlones parodias eonvoeet. dm. 
Prù9. Il» tit. 2. Decr. 30. Vide, in Aei. part. 4, /user. Csii^rs^. 
J)i4Bc. p. 556 et seq. 

(2) Celai d'Âix en 1585, approuvé par Sixte Y; de ToQknBe en 
i3!K^, sons le cardinal de Joyeuse; d'Aqoilée en i5M; de Maiiaes 
en 1607, etc., etc. 

<3) Ceax d*Alet , en 1040; de ChâkMiSHnr4ianie, sons M. Via* 



/ 



Cb l»«t tiRr éBtfeâwIffc» ki tlÉCiili dm dÎMèae d« BiMMs 
en IMI (1) , et ecn d« Paris, «mm M« da Harky , en 
i673 (S). 

Tous iaTts, m» dtmm et ^Mt ooopéittoittii ^ qam Its 
ConféreMM 4Mit sùbtuté jusqu'à a« tr^nbkspslitîqaes, et 
^'elifli ont produit des on f iays utiles » surtout potir la hh 
Intiea des questigms pratiques du sanit mîidstère <3)« Meîs 
ee qui eslmoiils connu, c'est le sèle qui les transporta dans 
les contrées étrangères. Partout on les confoiaeursdelnfiH 
purent se réunir^ en Estnffne ^ en Italie i en Allemagne , en 
Angleterre (4), ik oedsolaîent leur eml, et se sanctifiaient en 
disontant les points les plus importans du dogme et de la 
morale» «Ce qui ëst bien plus étonnant eneore, dit M. Dian«* 
cel (6), en France même ^ sous la hache des boorreaux.^ des 
prêtres entassés dans les prisons comme autant de mûmes 
dévouées à la mort , puisaient en l'attendant , dans des Con- 
férences ecclésiastiques , aussi bien que dans la prière , les 
consolations et la force dont ib avaient besoin. Nous avons 



larl,eai650;de Tieyes^sowM. Malier.en 1652; deSéea.ioas 
M* Reattl de Méda?y, en 1674; de Grasse et da Yeiice, soos M. Ge- 
dsaa t en iSM; de Lsngres, soas M. Simiane; de Bayent, de Li- 
siiUf en i6M, t7il, 1736, tow MM. de Matignon et de Brancas ; 
de Gsp, en 1713; de Sîstaron, en 1745, sous M. LafiUa; de Cou- 
lanoes» ete«, eie« 

(1) G0tts« Prof • Rolom. part. U , psg* 156 et 139. 

(^ Foy* dans la Bréviska de Paris, le Canon dasiaiedi de la 
xni* semaiiia après la PentecAie. 

(S) GûnMreOcesd'Aogers, daParis,deLangr«,etc.,eie« 

(4) A Londres, à Winchester, à Reding, à Thames, h Siella-Hall , 

i/ii Évéqno de Bajeax, dans son Mandement de 1838, ipii a roamî 
plosiears des avtorités que nous venons d'invoquer en favenr de la 
tenae te iSsnférams. 
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tOM Mfaft àê RotiMfott» tant étak fbrU k«ilnte habîiuiW 
que les bOBt jilrètte» avaient coDiraetlëe ; tant ib araient une 
bMrte kKe de cêi Ceafliraiices » « coDHâvinea dana taas bs 
temfia à Teaprit et au t«bu de VE^îae* A k manière cahne ^ 
aarraitte et iticdérée desl celki de laradedeBocbefortaaot 
récygéea , en dHtdt qti'eilei aplianîennent ans phu heurevs 
tetti|rt de rSgliie^ * 

Deptia tingt'eb an^i ellea pa% été irëtabllea a? ee ancalis 
dam la phtpàit de§ dloeiÉea de France. Sana y étreobligài 
pài' tin acte 8<d«nnel de notre pieoji prédéceaiatir) plasienra 
d'enlfe tavtë avaient obéi aree empreatement à rintitaiion 
qti'fl leitr aTailfidte de lea reprendre^ Poitqtt'ellea sent phia 
néeessairea qUe jamalè» bous sveûê cm que le tempa était 
venu de knr donner ittie pbia grande extension i et de ren- 
dre tonte lear iniportance à des rëunioni qiû ont toojonn 
été regardée» eommeun des moyens ka plna sArs et ka pina 
prompta de noua instruire utikment. 



DE LA rACtJLTÊ DE TMâOLOGlE. 



Un autre moyen de flous éebdrer^ non tfmna utile ^ maia 
plua putasant i «at depuia plosieurs maia l'obfet de nos Tites 
sollidtudn ; il k aam , noua l'espérona , de Totre attention 
et de votre aèle. H ne aofit paa des aonnaissances acquisea 
dana ka séunnaitas , pour dispenser un prêtre de se lÎTrdr à 
des étndea sérîetMOS pendant rexerciae de éon niiàiatfarej 
L'expériente ne prouve que trop ^ qulavec àeâ suocès an dé- 
but de sa carrière i il peut deuienrcr tonte sa vie un au^et 
ordinaire ou toUiber a»4essous du médioere , a*il se livre à 
une vie oisive , ou s'il est privé , dana une vie d'aiikura o^m 



OÊfétf ^ cetle himîtee qne dMine UM Mcaee. MtpiMe 9«r 
des lecturet choUies, jomilei à lamédilatîoA et à Tcxpéneace. 
Lci Gonfirencet lui sercmt d'un grand secours pcwr Tacqué- 
rir; nous Tenons de tous le montrer: mais outre cette 
sckace usueUe pratique, il en est une autre non nuûns né» 
eessaire, et plus nécessaire sons certains rapports, quoi- 
qu'elle ne soit pas d'un usage aussi général. Malheureoie- 
ment elle est dcTonue plus rare , précisément à l'époque où 
elle aurait été plus utile à la défense de la foi. Nous l'avoDs 
sufisamment indiquée en tous parlant de la science qui coa- 
stitue le docteur. Pour y arriTcr , on peut ou prolonger k 
séjour des élères dans les séminaires au-delà du terme fixé 
pour les épreuTes , ou offrir soit à ces mêmei élèTOS, à la 
suite du cours élémentaire , soit à tous les prètiea du dio- 
cèse, des leçons théologiques plus déreloppées. Cesi ce «e- 
eours que nous Tenons tous apporter aTec joie, en recon- 
stituant la Faculté de Théologie de Paris. Les aTantiges 
seront grands , pourra que tous sachies y correspondre psr 
Totre zèle pour tous instruire , et par Totre amour pour 
l'Eglise. Ce secours serait inutile , au contraire , si l'esprit de 
parti , habile à tromper les hommes les plus droits, si je ne 
sais quels préjugés aTeugles panrenaient à tous inspirer de 
Tindifiérence pour une institution qui peut nous aider à 
arrêter le torrent des niauTaises doctrines. 

Yous le comprendres mieux , si TOUsréflécliisBei sur l'état 
de l'enseignement ecdéûastique dqpuis qaarante ans , et sur 
ce qu'il peutdeTenir dans notre Faculté de Théologie. 

Depuis le Concordat de 1801 , on suit dans les séminaires 
une méthode dont nous aTons loué les aTantages pour Fen- 
sâgnement élémentaire de la science sacrée. Ils sont tels 
à nos yeux, que nous ne consentirons jamais à ce qu'elle 
subisse des changemens notables. Mais si elle est utile dans 
ces saintes maisons, elle ne l'est pas dans des leçons publi- 
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quet. Il faut faire une excepiion en faveur des tlièâes, et nous 
en dirons incessamment le motif. 

Il faudrait remonter bien haut dans le passé , pour trou- 
ver dans les écoles de Sorbonne et de Navarre des profes- 
seurs intéressant vivement leurs auditeurs , tout en suivant 
; la méthode qu'ont illustrée saint Thomas et Suarez. Sans 
Tadopter tout entière avec ses formes arides et sévères , lès 
, professeurs de la Faculté de Théologie de Paris ne purent « 
pendant le XYIII* siècle , se faire goûter de la nombreuse 
i jeunesse cléricale qui fréquentait leurs leçons. Et cependant 
; ces professeurs étaient instruits , savans même j ainsi que le 
I prouvent leurs ouvrages et les doctes censures qu'ils rédi- 
I gèrent contre les livres anti-chrétiens ; ils étaient d'ailleurs 
les juges de l'admission aux grades , et du rang plus ou 
, moins distingué des gradués. Pourquoi ce qui était pratiqué 
dans les séminaires avec succès par de jeunes maîtres de 
conférence, ne pouvait-il réussir dans les cours publics 
professés par des hommes d'un savoir éminent , que la jeu* 
nesse cléricale avait d'ailleurs tant d'intérêt à se rendre fa- 
vorables? L'expérience pourrait nous suffire; car elle est 
certaine ^ et serait attestée au besoin par des témoins encore 
vivans. Mais le motif n'est pas difficile à indiquer. Les élèves 
des séminaires n'avaient pas le temps suffisant pour prépa- 
rer, écouter, résumer un double enseignement. Ils fieûsaient 
tout cela pour celui qu'ils recevaient au séminaire, parce 
qu'il leur était plus utile. Son utilité venait et vient encore 
de sa forme plus familière. Les anciens maîtres de confé- 
rence y permettaient, et les professeurs actuels y permettent 
des interrogations ; ils en font eux-mêmes. Ik ne craignent 
pas des répétitions toutes les fois qu'ils les jugent utiles ou 
nécessaires. Us ne négligent aucun moyen d'être facilement 
compris. Astreints généralement à, la méthode scolastique , 
ils la laissent de temps à autre, parce qu'il est des dévelop* 
II. 23 
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pemens, descomparaiiotis, des applications où ell^ estmoim 
avantageuse. C'est par le même motif qu'ils rempkceBt 
quelquefois Vidiotne latin par la langue maternelle. Rien de 
semblable ne pouvait alors el ne pourrait encore aujonrd'but 
ae faire dans une cbaire publique. Les ëlèves desnombreui 
•ëminaires de Paris allaient tous les jours, A la véiit^, occu- 
per les bancs d'une classe ayec une assiduité exemplaire, 
mais avec la résolution de ne pas même écouter les doctes 
leçons qui y étaient données ; elles étaient complètement 
inufiles, et elles devaient l'être , parce qu'elles devenaient 
un double emploi » sous une forme moins à k portée des 
élèves. Ces mêmes inconvéniens expliquent comment les 
hommes distingués qui , depuis 1808 , ont composé la Fa- 
culté de Théologie , n*ont pas obtenu plus de succès. 

FaUait*il recommencer un état de choses dont Texpéfience 
a si bien démontré l'inutilité? Nous ne l'avons pas pensé. 
Nous ne conserverons de ce régime que ce qui a pu vivre 
avec lui. L'argumentation dans les thèses publiques était 
employée avec succès ^ et elle le sera encore pour les can- 
didats aux grades 5 s'il en est qui soient désireux de les pren- 
dre , malgré qu'ils n'aient eu depuis trente ans d'autre bal 
que d'attester de louables efforts couronnés par mu succès 
plus ou moins brillant. On s'y préparait dans les séminaires, 
on devra s'y préparer encore, avec cette différence qu'avant 
d'avoir terminé leurs études élémentaires, les élèves n'iront 
pas fiiire une promenade inutile et perdre un temps pré- 
cieux. 

En donnant aux leçons de la nouvelle Faculté une forme 
différente, nous avions un écueil à éviter. C'était celui 
qu'elles ne devinssent des expositions de doctrine trop va- 
gues ; qu'on n'y substituât aux preuves simples et claires de 
nos dogmes , consacrées par le suffrage de nos meilleurs apo- 
logistes , des considérations qui ne peuvent les remplacer. A 
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a Tërîté) il en eit qui tie lont pas sans utilité^ si on les ttiêi 
k leur place, si elles sont purement accessoires , et non pré- 
lentto comme ce que l'Eglise catholique peut produire Ae 
plus décisif pour sa détense ; si ^ outre l'etactitude pour le 
fond de la doctrine, elles sont énoncées dans un langage 
conTenable , et non avec des expressions inisoliies ; si ellea 
lobt liées naturellement au sujet, et non forcées, singulières, 
bizarres même, ce qui n'est pas inouï parmi les écrivains 
de notre époque. Entre deux voies, dont Tune ne deyait 
être suivie par personne , tout le monde en convient , et 
dont l'autre n'aurait pu être fréquentée sanA danger, Il en 
est une que nous avons préférée , parce qu^elle doit con- 
duire aux plus heureux résultats. Elle se recommande plus 
que toute autre par l'autorité des écrivains qui ont le mieux 
mérité de l'Eglise ; par sa supériorité pour combattre les 
erreurs de notre époque ; par le secours qu'elle donnera à 
des études ecclésiastiques approfondies. Tous ces avantages 
ne peuvent être détenus dans des études solitaires ; ib le 
seront facilement dans des cours publics i tels que nous 
allons les ouvrir. 

Nous avons déjà sttflisamment indiqué quelques unes des 
conditions de cette méthode , lorsque nous avons dit que ^ 
dans toute discussion , il fallait poser nettement l'état de la 
question , fermer un plan où les divinons soient naturelles » 
l'enchaînement des idées rigoureux, et où tout ce qui forme 
une saine logique soît sévèrement respecté. Nous nous 
bornerons à ajouter ici, qu'en employant cette méthode 
dans les chaires de la nouVdIe Faculté, elle y sera appliquée 
principalement à développer les preuves par tous les m<^ 
numentf qui appartiennent à la science sacrée. Elis amra 
donc un caractère historique. La rdigion catholique y vous 
le tavexy essentiellement fondée sur des faits y doit éire 
uiieux connue , à mesure Ifu'on les mtetlai^e arvec plus de 
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foin. Et c'ett aussi ce qui a toujours été pratiqué arec saccî^. 
soit dans ks vires polémiques qui ontagité le Christianitinf 
soit dans l'exposition pacifique de ses dogmes ou de sa àiso- 
pline. Entendons-nous d'abord sur la nature de ces ùits. 
par Cûts y nous désignons plus particulièrement les profet- 
sions de foi de l'Eglise , ses décisions , les opinions énooc» 
ou soutenues par ses docteurs, ses lois et ses r^lemcssde 
toute espèce , ainsi que les monumens qui sont l'expresbofi 
de sa discipline , ou de sa doctrine. Tels sont, par cxenipk, 
les écrits des Pères, les liturgies, les actes des condies. VoiL 
les faits qui entreront dans nos cours. Ib tendent tons i en- 
blir que la règle de la foi ou des mœurs , à laquelle se smi- 
mettent les catholiques , possède le caractère d'anité , d'uni* 
versalité et d'apostolicité : Quod uinque, quod wtm^^ qami 
ab ommbu» erediiwn eti (t). 

Remarquez la conduite des défenseurs , conune des enne- 
mis de l'Eglise, pendant les trois derniers siècles. Sansdoate 
qu'on a beaucoup raisonné en dehors des Cûts, ou en ne leur 
faisant jouer qu'un rôle secondaire; mais on les a aussi 
beaucoup explorés. C'est dans cette étude des tradiàocs, 
que des savans laborieux , et quelquefois d'îUosues géiiies 
ont trouvé des matériaux pour composer les ouvrages que 
nous consultons avec le plus de Crdlt, où nous trouvons le 
plus d*agrément , que nous retenons avec le moins de peine. 
Nous voulons que nos professeurs parlent au public des 
erreurs de l'époque , avec la méthode suivie par Bossuet 
pour combattre celles de son temps ; avec la méthode qu'ont 
adoptée nos meilleurs apologistes pour répondre aux atta- 
ques des philosophes du XVIir sièck , pour repousser k 
schisme de la constitution civile du clergé. Nous leur de- 
mandons de faire l'hutoire des erreurs anciennes, avec 

(I) Vuic. Liaoï. (kmmumit. etp. &. 
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moins de dëveloppement que ne Font fait les docteurs qui 
les ont combattues au temps où elles agitaient FEglise , mais 
néanmoins en faisant parler ces témoins de notre foi. Saint 
Irenëe nous dira ce qu'étaient les hérétiques de son siècle. 
Pelage, les Donatistes , les Manichéens seront caractérisés et 
jugés par saint Augustin ; les Ariens par saint Athanase et 
saint Hilaire. -^ Les organes les plus illustres de la vérité 
catholique nous peindront en peu de mots les novateurs qui 
ont essayé de l'altérer. Il suffit , pour cela, de choisir avec 
discernement un certain nombre de passages qui définissent 
mieux , soit la vérité avec les argumens et le caractère de ses 
défenseurs , soit Terreur, ceux qui l'ont propagée , leur ca- 
ractère, leurs argumens, leurs moyens de la répandre. Pour 
écrire et parler ainsi avec une certaine supériorité, il faut de 
longues et patientes études , des méditations non moins as- 
sidues. Il &ut fiiire l'histoire de chaque dogme , la généalo- 
gie de chaque erreur ; ce qui conduit toujours infaillible- 
ment à démontrer la légitimité du premier et l'illégitimité 
de la seconde. — L'Eglise a des titres pour chacun des en- 
seignemens qui forment son immortel domaine , comme une 
famille probe peut en montrer pour chacun des biens qui 
composent son patrimoine. 

L'utilité d'un tel enseignement est fondée non seulement 
sur la nature de la doctrine catholique , mais aussi sur le 
consentement unanime des chrétiens. Par leurs principes , 
les protestans devaient se borner à interpréter la Bible ; mais, 
en dépit de leur système religieux , ils sentaient si bien la 
puissance des &its , qu'ils faisaient tout au monde pour en 
obtenir un témoignage Êivorable. Les catholiques devaient 
les suivre dans cette route : ils l'ont fkit , et avec un grand 
succès. A des faits partiels , signes équivoques d'une opinion 
isolée , ils ont opposé ces faits généraux qui résument et 
proclament l'opinion de l'Eglise. Telles sont les décisions 
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des conciles œcuméoiques » et les autres monuui^iis proprei 
à constater la profession de sa foi. Bossuetaétéplutloin; 
après les faits honorables au catholicisme , il a réuni ceux 
qui accusaient les novateurs d'innombrables Tariatiops ; et 
parce travail, il leur a porté un des coups les plus dé* 
çisifs. 

A quelle époque a-t«oii vu le rationalisme plua aident , 
plus libre de toute contrainte, que dans le tempa actuel? 
Cependant » jamais il ne réclama davantage rautorilé dei 
iaits. Les déistes i les naturalistes, les écrivains qui m recon- 
naissent aucune autorité dans les traditions , ne cessent d'y 
recourir. Ils interrogent toutes les littératures orientales , les 
théogonies » les cosmogpnies > les livres philoiopbiqaes et 
théologîques de tQutes les contrées où se fixèrent leapremiers 
habitans du globe* Pourquoi un zèle si contraire à leurs prin» 
cipes? C'est que ces principes sont contraires k la nature de 
l'homme^ et que le respect pour les bits y est très oontarme, 
JMiais si , comme nous en sonunes les malheureux témoins , 
des esprits iiaux , passionnés, s'en emparent pour les tûre 
servir au triomphe de quelque système anti-catbolique, 
qu'ils out loog*temps caressé , et auquel ils finissent par at* 
tacher toute leur gloire, faudra-t*il que l'Eglise , toujours li 
empressée d'invoquer les tiaditionsi se condamne au ailence! 
j^on , sans doute i elle fera parler ses monumens s et sa parafe 
noble , Umpide , pleine de candeur et de simplicité , prévau- 
dra sur des inductions ingénieuses » briUantcs i mû men* 
soDgères, 

L'enseignement de la Faculté n'aura pas seulement un 
caractère historique, il aura un caractère dogmatique, puis- 
que les faits seront principalement des dogmes ou les preu* 
ves de ces dogmes , les luttes dont ils auront été l'objet , ou 
les circonstances des temps , des lieux , des personnes au 
milieu desquelles ils auront été débattus, Le profesiaiir citera 
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les mofiiiiiiiws qui étabUssent cbacua d'eux » les autorîtés 
qui le consacrent, et fera remarquer les liens qui les unissent 
tous ensemble. En ua mot « il y aura une doctrine complète 
a^ec ses principes t ses démonstrations , ses applications. 

S'il s'agit d'une r^le de morale « de celle, par exemple , 
qui canceme l'usure, après aroir établi la doctrine actuelle 
de l'Eglise, le professeur examinera l'enseignement des Pères ; 
mais en foisant remarquer par quelles dispositions de la loi 
eWAt le taux de l'intérêt était réglé , dans quelles circon- 
stances, évee quels abus il a été pratiqué. 

Enlûsant le même travail sur les théolo^nsscokstiques, 
sur les easoistes modernes , il jettera un grand jour sur cette 
importaste et difficile question. 

La liturgie , qui appartiendrait naturdlemeat au cours de 
droitcanoB , fera partie de celui de morale. Quel intérêt 
n'offre pas l'histoire du culte catholique, de chacun de ses 
rites , et en particulier de ceux qui sont employés dans l'ad- 
ministratioB des sacreméasl 

En choisissant au hasard d'autres questions, nous y 
trouverions un intérêt digne de toute notre attention ; et 
eo les approfondissant, nous y puiserions des connaissan- 
ces variées qu'un bon esprit saurait, sans beaucoup d'efforts, 
rendra pmtiques. 

L'avantage de cette marche est.de rendre à chaque doc- 
trine,, à cbaqua décision, sa {rfiysionomie, d'indiquer le vrai 
point de vue pour les juger. Mais ce serait un service incom- 
plet rendu à la vérité , si des laits on ne tirait des inductions 
victorieuses; si , à l'aide du raisonnement , on ne poussait 
Teri^eur jusque dans ses derniers retrandbemens; et, quand 
il s'agit de. la morale » si on n'établissait daireinent la règle 
pratique qui découle des laits invoqués. [ 

Voilà comment renseignement théologique peut être tout 
4 la Cms bistoriquneidoctrinaL 
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Tel sera aussi l'esprit général des deux premiers coars , 
de celui de Dogme et de celui de Morale. 

Une méthode différente devra nécessairement être em- 
ployée dans le cours d'Hébreu. Âpres avoir fait connaître la 
langue qu'ont parlée Moise et les autres auteurs de l'ancien 
Testament , langue si utile pour bien entendre les saintes 
Ecritures , le professeur réformera les interprétations erro- 
nées ou trop haixlies qui nous arrivent d'Outre^hin , et qui 
sont moins le fruit d'une connaissance approfondie de la 
langue , que le résultat de l'influence exercée sur les philo- 
logues de cette contrée par un audacieux raticmalisme. 

Le professeur d'Écriture sainte ne s'écartera pis delà mé- 
thode suivie dans les séminaires. Depuis que, séparé des 
autres parties de théologie, cet enseignement forme un coucs 
distinct, il a toujours été affranchi de la méthode scolaatique. 
Cette méthode peut néanmoins être appliquée, etelle le sera, 
mais pour les thèses publiques seulement, aux questions û 
importantes de l'authenticité , de l'intégrité et de la divinité 
des livres saints. Mais le professeur n'y est point astreint 
dans les leçons qu'il donnera sur ces questions , qui appar- 
tiennent aussi k la théologie dogmatique ; en les exposant, la 
tâche la plus importante du professeur sera de résoudre les 
doutes dont elles ont été l'objet de la part des déistes du 
XVIII* siècle, et de la paH des naturalistes allemands. 

Dans l'examen de ces mêmes questions, le professeur 
touche légèrement à plusieurs faits qui appartiennent aux 
sciences naturelles et à celle de la chronologie. 

En faisant l'historique de chaque livre de la Bible , et sui> 
tout en donnant ia solution des difficultés qui s'y rencon- 
trent , il ne lui sera' pas inutile de connaître les mœurs , les 
lois , les arts, la théologie païenne , les annales des anciens 
peuples., si souvent mêlés à l'histoire sacrée. 

Dispensé par le professeur d'Hébreu de la critique gram- 
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naticale , |»r celui d'Eloquence sacrée d'examiner quel 
isage les Pères ont fait de l'Ecriture , et quel est celui que 
loit en faire un orateur chrétien , le professeur d'Ecriture 
lainte ne le sera pas néanmoins d'expliquer les sens divers 
les livres inspirés , de faire sur leur style , et sur leur poésie 
en particulier, des remarques littéraires. 

Le professeur d'Histoire ecclésiastique a une grande car- 
rière à parcourir ; en se bornant , comme il devra le faire , à 
rétablir les faits nombreux qui, au préjudice de l'Eglise, ont 
été altérés ou mal exposés , soit par les historiens mécréans, 
soit par des catholiques peu favorables à la juridiction ecclé- 
nastique « soit par des écrivains imbus d'autres préjugés , 
soit par des hommes peu instruits. C'est dire assez qu'il doit 
purifier VhisUnre civile et politique de l'impur alliage qui 
nous la rend si pernicieuse. 

Le professeur d'Histoire ecclésiastique n'aura point à ex- 
poser l'enseignement traditionnel de l'Eglise sur la doctrine 
catholique , ni la méthode des orateurs chrétiens , qui l'ont 
annoncée dans les différens siècles. Il se bornera à rétablir 
les autres faits dénaturés par les ennemis de l'Eglise. 

Cette tâche , bien remplie , sera d'une immense utilité* Il 
faut un préservatif contre cette foule d'ouvrages où le chris- 
tianisme , l'esprit et le caractère de l'Eglise , sont méconnus 
ou calomniés. Si un bon professeur ne peut par hii-méme 
porter au mal un remède efficace , il peut mettre sur la voie 
de le réparer, en formant pour l'avenir des historiens éclai- 
rés sur tons les faits qui intéressent la religion. Que de ténè- 
bres répandues sur la science de l'histoire, qui ont également 
enveloppé celle de la religion ! Aujourd'hui, plus que jamais, 
on se sert de la première , sinon pour rendre la seconde 
odieuse , du moins pour la confondre avec des institutions 
purement humaines , et quelquefois avec des institutions 
funestes ou mensongères. 
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£a réublÎMant les fûts sous leur Téritabte jour, en discn- 
tani les grieCi si souvent reproduits , d'ambition | d'intolé- 
rance» et beaucoup d'autres , le professeur fera toucher au 
, doigt ce qui| dans les éfénenaens qu'on nous oppose, est 
ccmdainnablei mais appartientaux seules passionsde rbomme 
ou au malheur des temps ; ce qui est juste , et qui pourtant 
est condamné injustement par des préjugés irréligieux; ce 
qui est mêlé de bien et de mal, parce qu'à l'action de la re» 
lîgîon est Tenue se joindre l'action de l'erreur. 

Le professeur ne se bornera pas à des réfiitations partieUes*, 
mais il montrera le yice radical de ces systèmes, on tons les 
faits sont contraints de mentir pour le triomphe de quelque 
paradoxe puéril ou insensé, qui suffit néanmoins k établir la 
célébrité des inventeurs. S'il pkît à L'und'euxi par cxempk, 
de trouver dans une nation le principe imnmabU, permor 
nmu, identique, il trouvera des prêtres, des magistrau, un 
peuple , tenaees , perdiUms, ophùàtree, dans toualeurs actes. 
Malheureusement pour l'auteur, ce peuple sera un peuple 
très mobile , auquel l'histoire ne fait nullement ie reproche 
que lui adresse l'hiatorien. Ce même écrivain est systémati- 
quement anti^atboUque ; dès lors, il faut qu'en dépit de 
toutes les liturgies des premiers siècles de TEgliie, publiéei 
au V*, et des écrits des Pères dont le langage est tout aussi 
clair que celiii du concile de Trente , le dqgme de J'&tcha.* 
riatie n'ait été professé qu'au IX* siècle. 

n n'admet pas de révélation ; dès lors il but que V idée de 
la Divinité ches les anciens Gaulois ait été ime tenquiêe ai 
Veïïpni kumaifu Sa eomquiu , du reste , ressemble beaucoup 
au panthéisme. Il soutient, après un rêveur allemand , 
Herder , que du culte des objets matériels l'homme s'est 
élevé à la déification des agens de la nature , et plus tard s 
celle des bis générales qui la régissent. L'histoire dit toute 
autre chose f car die nous montre ces erremi à la snîle de 
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l*oubli d'un Dieu créateur, eonsertateuri juge de l'homme , 

maître de l'uniTers. Mais où serait la gloire d'unJiistorien » 

s*il était d'accoid avec les annales les plus aneiennes, les plus 

authentiques du genre humain? Le profisaseur d'Histoire 

ecclésiastique s'efforcera de rendre une telle gloire ëpbé^ 

m^e y et par des monumens irrécusables , lui prouvera son 

erreur ; il démontrera, la chose est facile , que non seule** 

ment les historiens obscurs de notre époque, mais que les 

plus célèbre* doivent, avant tout e&ameu des monumens , 

être lus avec méfiance , parce que sur les mi&mes faits ib 

mettent en avant les assertions les plus tranchantes et les 

plus contradictoires ; qu'ils semblent animés d'une folle ému* 

lation f pour colorer, dénaturer, torturer, inventer le passé 

AU profit de leurs sympathies , de leurs répugnances ou de 

leurs rêves. 

Tous les faits intéressant la religion nous ont été transmis 
par des milliers de témoins, qui , pendant dix-huit siècles , 
n'ont cessé de parler tous les jours et dans toutes les contrées 
catholiques un langage qui est au fond le même. Hé bien , 
ces bits n'auront pas été connus par ces organes si nom- 
breux , si désintéressés ; mais ils ont été subitement révélés 
à un jeune écrivain , qui seul en connaît la date , le sens, la 
valeur, et en saint le vaste ensemble (i) ! 

Gémissons, chers et dignes coopérateurs , de tant de pré-^ 
sosnption et d'audace ; mais ne nous bornons pas à de stériles 
gémisiemens. Faisons servir au triomphe de la vérité un des 
moyens employés depuis qudques années , avec tant de 

Il I ■ IIIM— H— *■ I ■ H I II ■ I ■■ ■ I ■ I ■ I ■ 1 I II I ■ 

(1) Cette dernière réflexion peut être faite également sur les cours 
de Dogme et de Monde. Elfe y revient même plas natnreHemeot; 
nais aens ne veulens Indiqeer ici que l'oblIgstioB où sera le profes- 
senr d^Mstsiredeeessbaitreles faux systèmes UsterifMS, et mon- 
trer pir dis exemples tout ee qu'ils ont de dapgOMx. 
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succès, au triomphe de Terreur. Telle sera la tâche tout a 
la fois glorieuse et utile que nous imposons au professeur 
d'Histoire ecclénastique ; et nous invitons à la partager tons 
ceux qui auraient un goût décidé et de l'aptitude pour ks 
études historiques. 

Après avoir exposé les règles de l'éloquence sacrée, le pro> 
fesseur de ce cours fera parler les Pères les plus éloquens , 
leurs heureux ou faibles imitateurs. Ne perdant jamais de 
vue le but pratique de son cours , il ne se bornera pas à citer 
leurs chef-d'œuvre , il fera remarquer avec plus de soin en- 
core leur parole simple , leur style abondant en images , en 
similitudes , en traits et en expressions empruntées â la 
BiUe. S'il fiiit admirer les discours prononcés dans des cir- 
constances extraoïxlinaires , qui ont favorisé les mouvemens 
de la plus haute éloquence , il n'aura garde d'oublier le ton 
habituel de leurs homélies , de leurs instructions , quand ils 
s'adressaient à des artisans ou à des laboureurs. 

Après les Pères viennent les prédicateurs trop esclaves de 
la méthode soolastique, ou trop engoués des philosophes ou 
des poètes païens , ou mêlant sans discernement les maximei 
d'Aristote avec celles de l'Evangile et avec tous les souvenirs 
de l'antiquité sacrée et profane. La critique de ce genre de 
prédication ne sera ni sans intérêt ni sans utilité. On pour- 
rait la borner à comparer ces orateurs étranges avec ceux 
qui leur ont succédé , et qui n'ont retenu d'une méthode 
aride que des plans plus réguliers remplis par des pensées 
solides, chrétiennes, toujours empreintes de l'esprit et de 
la couleur des saintes Ecritures , et toujours exprimées avec 
noWesse, avec simplicité , et avec cette inimitable clarté qui 
appartient à notre langue , et surtout à ceux qui en ont 
mieux possédé le secret. Nous venons de désigner les Bos- 
suet , les Bourdalove et les autres modèles ; avec eux la tâche 
du professeur sera plus facile, il lui suffira de posséder le 
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don de sentir vivement leurs beautés. L'expression ne lui 
manquera pas pour communiquer ses impressions. 

Au XYIII' siècle , de faibles copistes se sont traînés dans 
la voie où le génie des modèles avait pris des élans sublimes, 
li'esprit , non l'esprit de Dieu et des livres saints qu'il a in- 
spirés , mads l'esprit mondain , philosophique , les a trop 
souvent abaissés jusqu'au rôle de simples rhéteurs. Le pro- 
fesseur montrera combien cet esprit est funeste aux orateurs 
•chrétiens. Plus tard , il en est qui, redoutant d'être de froids 
imitateurs , ont cru devoir suivre une voie nouvelle. Ceux 
qu'anime l'esprit de foi et un zèle sincère, dont l'instruction 
d'ailleurs solide est vivifiée par des sentimens pleins d'éner- 
gie , relevée par des images et des applications qui intéres- 
sent Tauditoire , seront utiles, sans doute, bien qu'ils ne 
soient pas d'ailleurs aussi sages , aussi classiques , soit dans 
la méthode, soit dans le style , que l'ont été les Bossuet , les 
Bourdaloue, les Massillon. Mais ceux qui, dénués de ces 
avantages, veulent innover, s'exposent à être plus qu'inuti- 
les à l'Eglise ; ils serviront tout au plus à être cités par quel- 
que futur professeur d'éloquence sacrée comme des modèles 
d'un goût feux ou dépravé , qu'on ne saurait trop l^^nnir de 
la chaire. Le professeur, ne pouvant se hvrer à la critique des 
orateurs contemporains , devra se borner à former, par les 
règles et les exemples de la bonne éloquence, des prédicateurs 
qui rendent cette critique moins sévère , lorsque arrivera le 
temps de l'écrire. 

Le cours de Droit-canon est un des plus nécessaires pour 
compléter l'enseignement de la science ecclésiastique. Ce 
cours est susceptible de la méthode que suivent les profes- 
seurs de Dogme et de Morale ; mais il est plus nécessaire en- 
core de tracer les règles pratiques qui régissent l'adminis- 
tration des diocèses , des paroisses , des établissemens ecclé- 
siastiques , ainsi que toutes celles qui intéressent les choses , 
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délai que nous rendrons aussi court que possible. En atten- 
dant , nous croyons dev'oir vous faire part de l'objet de ce 
cours* En vous signalant ses difficultés » nous en Ceroos con« 
naître l'importance. 

La discipline ecclésiastique , qui , depuis 1801 1 n'a pas 
changé dans tout ce qui tient à la liturgie , aux règles de 
l'administration des sacremens » a subi des changemens no* 
tables dans tout ce qui concerne les bénéfices ou les titres ec- 
clésiastiques, les jugemenscanoniques^et le^ matières mixtes 
dans lesquelles intervient l'autorité cÎTile. Ces changemens 
tiennent à deux causes principales. Premièrement , aux dis- 
positions du Concordat de 1801, qui nous a fait rentrer dans 
le droit commun par la suppression des privilèges. Ceux-ci 
se rencontraient presque à chaque pas. Ces privilèges étaient 
eux-mêmes lobjet d'interprétations et de décbions miiki-< 
pliées. En disparaissant , ils n'ont été remplacés par aucune 
autre disposition. Ils n'ont pu l'être par le droit commun^ 
qui ne renferme que des règles générales. Pour que ce droit 
pûtnous suffire, il faudraitqu'il fût expliqué, développé par ce 
que je pourrais appeler la jurisprudencecanonique de l'Eglise 
de France ; mais les statuts y les réglemens , les usages , et si 
l'on veut les libertés qui formaient cette jurisprudence étaient 
souvent fondés sur un droit privilégié qui a dispara , et par 
cette raison ils ne sauraient être un commentaire dn droit 
commun qui nous reste seul. 

Il n'est pas impossible , ni peut-être très difficile de tirer 
des principes de ce dernier des inductions , et d'en faire des 
applications suffisantes; mais il faut, pour y réussir, du 
temps et de sérieuses études au professeur d'ailleurs le plus 
apte à occuper avec succès la chaire de Droit-canon. 

Des difficultés plus nombreuses et plus sérieuses naissent 
de l'esprit de nos lois- concernant la religion , les personnes 
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et les choses ecclésiastiqaés. Autrêfoifl lA loi tie protégeait 
que la religion catholique ; elle avait les droits et les priti- 
légea d'une religion exclusive ; aujourd'hui c'est le principe 
de la liberté des cultes qui a prévalu. Il a dû , en entrant 
dans notre législation administrative , la modifier tout en- 
tière. 

En effet , les lois ne font qu'une de ces trois choses i com- 
ttiander, prohiber, laisser faire. Les lois sur les cultes ne 
peuvent prescrire l'observation de certaines règles religieu- 
ses , lorsqu'elles déclarent d'ailleurs que chacun est libre 
d'en observer d'autres. Elles ne peuvent prohiber sous le 
régime de la tolérance , ce qui l'était sous l'empire d'une 
religion exclusive. Les cultes dont l'exercice était prohibé 
sous le second de ces droits , sont protégés k l'égal de la re- 
ligion catholique, par le premier , qui a dû faire disparaître 
aussi d'anciennes restrictions. Il n'en admet que d'analo- 
gues à celles qui Umitent toute espèce de liberté. Le droit 
exclusif I au contraire , peut recevoir toutes celles qu'il platt 
au législateur d'établir. Autrefois 9 la i*eUgion catholique , 
quoique plus protégée , était aussi plus enchaînée. A mesure 
que le pouvoir civil lui reconnaissait plus d'action sur la so* 
cîété et les intérêts temporels , à mesure aussi il intervenait 
davantage dans les actes de l'administration spirituelle* 

Il faudrait être bien étranger à la nature des lois et A leur 
étude , pour ne pas comprendre que ces nouveaux rapports 
ont dû profondément modifier toutes les matières mixtes qui 
occupent une si grande place dans le Droit-canon. Ce serait 
déjà une tâche assez difficile , que d'imposer à un professeur 
de faire à toutes les décisions une application exacte de ces 
nouveaux principes. Alais comme si la difficulté n'était pas 
assez grande , elle s'est compliquée de plusieurs autres. 

On vient de voir que le législateur avait adopté le principe 
de la tolérance; mais c9t n'est point celui de la tolérance 
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purement phîlofopbique : celle-ci irait beaucoup plus ïc^ 
elle laisserait pleine liberté à tous les cultes nés ou à naitn 
La loi ne laisse libres que les seuls cultes établis , ayant m 
certain nombre de sectateurs , avec une discipline et une 
profession de foi connues, autant, du moins en ce qui con- 
cerne les protestans , qu'on peut connaître la discipline t. 
les dogmes d*uue religion qui laisse chaque individu auàtit 
de sa conduite et de sa croyance. C'est là une modifiatûa 
de la liberté des cultes dont il faut tenir compte ; on pea( la 
désigner sous le nom de tolérance légale ou de tolérance 
politique. 

A ces restrictions mises au libre exercice des cubes en gé- 
néral , il faut ajouter celles qui concernent lare%ba cai&o- 
lique en particulier. On a reproduit pour elle les principes 
de la jurisprudence des parlemens : les articules oigvû({nes 
en sont un abrégé assez bien fait. Le l%iste ou le canooiste 
qui yeut tirer des inductions du principe général de la to- 
lérance , se trouve arrêté à chaque pas par des disposiûons 
positives assez peu libérales ; de même que celui qui voodnit 
se prévaloir de celles-ci , peut être contredit par celui qui 
invoque le principe opposé. 

Enfin cette législation ayant deux origines , Tooe philoso- 
phique, l'autre parlementaire, c'est4«dire deux origine 
contradictoires , a consacré un Concordat émané de l'auto- 
rité suprême du Saint-Si^e , et qui contredit la pbiloso- 
phie et les parlemens. 

Ces critiques n'ont nullement pour objet d'inBrmer un 
acte qui fut le salut de l'Eglise en France» ni de provoquer 
aucune réforme brusque de nos lois, et encore moins k 
désobéissance à celles qui ne blessent pas essentiellemeot les 
droits de l'Eglise ; elles ont seulement pour but de £ure re- 
marquer la difficulté d'enseigner un cours de Droit-canon, 
et l'extrême importance de s'en occuper incessamment. C'est 
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le moyen d'éviter pour ravenir beaucoup de dissentiinens 
toujours fâclieax et des conflits impolitiques. Mais afin que 
Ton ne se méprenne pas sur notre pensée, nous ferons ici 
notre profession de foi sur un aussi grave sujet. 

Nous ne connaissons d'enseignement du Droit-canon , 
exact , sage , conforme aux vraies traditions catholiques , 
qu'autant qu'il aura pour effet d'inspirer plus de respect 
pour les lois de l'Eglise et pour celles de l'Etat , de prévenir 
les collisions par une distinction nette des attributions , tout 
en montrant d'ailleurs que les deux pouvoirs se doivent un 
mutuel appui. Le pouvoir spirituel doit donner celui qui 
vient de la conscience ; le pouvoir temporel ne doit pas re- 
fuser sa protection contre des agressions injustes, ou contre 
des troubles violens ou arbitraires. Cela posé , nous affir- 
mons que les lois concernant les cultes doivent , dans l'inté* 
rét commun , universel , dans un intérêt qui est autant de 
haute poUtique que religieux , qu'elles doivent , disons-nous, 
concilier la liberté de l'Eglise avec la liberté civile et les jus- 
tes droits du gouvernement. 

L'Eglise est indépendante par la nature de son pouvoir et 
par sa constitution ; ce n'est pas ici le heu de le prouver* 

L'indépendance que le cathohcisme réclame , Tesprit gé- 
néral de liberté qui règne dans nos lois et dans nos mœurs 
la réclame aussi. En effet , outre que la liberté ecclésiastique 
est la plus' ancienne, et qu'elle a insensiblement engendré 
toutes les autres ; il est facile de voir que , de même qu'une 
servitude entraine une nouvelle servitude , de même aussi 
une liberté garantit et protège une autre liberté. Le pouvoir 
qui régnerait tout à la fois sur le temple et le foyer domesti- 
que , sur les biens spirituels et temporels , aurait dans ses 
mains un moyen infini d'oppression , qui serait paiement 
un dangereux instrument de sa ruine. 

Ce gouvernement serait plus tyrannique , mais moins du- 
II. 24 
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rable ^ plus violent , mais moins fort. La force d*un pouTOit 
ne vient pas de ce qu*il est plus étendu, uiaiâ de ce qu'il e>: 
plus aimé , plus respecté. Or, rafiection et le respect dout il 
a besoin sont plus exposés à étie couipromis, lorsqu'il asscuf 
sur sa tête la conservation de tous les droits , qu^il fieul 
tous les genres de lesponsabilité, qu*il veut caluier toaie^ 
les plaintes ^ redresser tous les griefs. Il y a donc un danger 
pour un pouvoir , dans la seule extension qu^il se doBB£ à 
lui-même. Mais si cette extension contredit les momn,^ 
convictions , la foi d'un peuple , le danger devient certain et 
immense tout à la fois. 

Ces réilexions s'appliquent surtout aux Etats catholiques 
où le prince temporel aspirerait à être chef de la religion. 
La législation française n'a voulu rien de semblable -, e\k ne 
blesse pas essentiellement l'indépendance spirituelle ht 
l'Eglise. Cependant celui qui la reconstitua au commeoce* 
ment de ce siècle fut conduit ^ par un amour excevif de do- 
mination f à y insérer des dispositions dont oa peut facile- 
ment abuser, et à lui imprimer des tendances oppressives. 
Le pape Pie YII réclama contre ces dispositions , ec avec 
raison. Le moindre de leurs inconvépiens est d'ajouter une 
difficulté nouvelle aux difficultés déjà si grandes qu*a£ pro- 
fesseur de Droitrcanon aura à résoudre. Ce qui est le plus à 
regretter, ce sont les conflits qu'elles peuvent amener. Sur 
tout celai le professeur de Oroit-canon n'aura qu'A exprimer 
avec sagesse des vœux également favorabks aux deux auto- 
rités, n ne saurait être trop conciliant , et il le sera certaine- 
ment. On voit d'ailleurs quelle belle carrière ce cours offre 
aux prêtres studieux qui désirent connaître une science 
aussi étendue et au^si importante. 

Ces réflexions sur les cours de la Faculté n'en sont pas le 
programme , mais une indication fort générale de l'esprit 
dans lequel ils seront faits. 



n 
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Quoi qu*U en «oit , vous troqYûmez dans le» owvemx pro* 
fesseurs des )paiti'/es éclairés « très exacts 9 soit pour I9 fond 
de la doctrine 9 soit pour la inéihode, Us soot disliogués par 
leurs talons , instruits , diuis de l'étude , persévéraos dans 1^ 
travail ; leur parole sera simple , nett^ ^ précise -, ïU ont tous 
donné des gages rassurans de ces qualités 1 les seules qu'on 
puisse désirer dans des professeurs. S'ils vous étaient moins 
connus, nous pourrions donner une plus grande ejLte^sioo à 
cet éloge. 

Ces qualités ont déterminé notre préférence 9 ei noua 
sommes heureux de déclarer qu'elles ont obtenu le suffrage 
de M. le ministre de l'Instruction publique. Il nous A*ma* 
nifesté les plus vives et les plus sincères sympathies pour les 
membres du clergé, qui se distinguent p^r Tutilité, la soli« 
dite de leurs travaux , et pai* la sagesse 4e leujr eoseigve* 
mentf 

Cet enseignement 9 pour être utile ,.. doit avoir une auire 
forme 4 un autre caractère que ««lui iia'Aml)iftioanâiit peut- 
être certaines persof»nes. 

Une chaire de Faculté n'est pas la fhairc d'une église , 
encore moins une tribune politique. Les leçons qu'on donne 
dans la première sont rarement susceptibles des grands effets 
oratoires , qui peuvent être fréquens dans les deux autres. 
D40S celle d'une Faculté , <m trace des rè^es , on exposa et 
Oi^ défend la vraie doctrine; on y signale et on yoeapb%tde» 
erreuj's s le genre didacticpie doit doac y dominer. Mais alors 
même qu'un pi^ofesseur aspirerait à être éloquent, il sie 
faut pas oublier que la première condition de l'éloquence « 
siipposé qu'os veuille élever îusque-plà des leçons de tfaéoio» 
gic, est dans une argumentation solide , où les raisons srai 
pressées , le style rapide 9 la pensée inminesse, et où tout 
entraîne vers le but 9 c'esirà«dire à une conclusion qui assure 
le triomphe de la vérité. Voilà ce qui donne de la vie et du 
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nerf à Tëloquence : tout le reste sont des ornement plus ou 
moins heureux. Sans les négliger, nos professeurs sauront 
leur préférer les qualités essentielles qui finissent par sur- 
monter les préjugés , les préventions , et assurent tôt ou tard 
des succès indépendans des caprices de la mode. 

En suivant la forme d'enseignement que nous avons briè- 
vement indiquée , en obéissant aux sages inspirations d*ua 
esprit judicieux, en consacrant d'ailleurs toutes les forces de 
leur intelligence à une branche d'études spéciales , ils se for- 
meront facilement à eux-mêmes un riche trésor de solides 
connaissances. Ils deviendront , pour les jeunes prêtres stu- 
dieux , des guides dévoués , zélés pour leur avancement dans 
la science. De leur école , nous n'en doutons pas , sortiront 
d'éloquens apologbtes , qui , dans la chaire ou la plume à la 
main , confondront les erreurs contemporaines , donneront 
de savantes expositions de la doctrine catholique , sauront 
manier l'art de la critique , être de dignes émules des aca- 
déinies savantes, ramener peut-être l'union si désirable du 
savoir avec la foi et la vertu ; noble alliance qui assurerait à 
la France une ère nouvelle de bonheur et de gloira. 



Queb motifis de nous exciter vivement et d'accroître notre 
énergie pour l'étude ! Mais il en est d'autres que nous devons 
vous faire connaître ou vous rappeler. Ces motifs sont : l'état 
des autres sciences , les exemples de nos pères dans la foi , 
le succès de notre ministère , les consolations attachées à 
une vie si laborieuse , une pratique plus facile des vertus 
sacerdotales. 

D'abord l'état des autres sciences. — - Si ceux qui , à leur 
début , se Uvrent avec tant d'ardeur à des études proÊuies, 
connaissaient le don de Dieu , s'ils avaient la foi , les sciences 
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le seraient point exposées à la triste décadence qui les me- 
lace , et qui les atteindra tôt ou tard. 

Dans les sciences physiques et naturelles, d'immenses 
progrès ont été faits ; mais en accumulant les observations 
t les expériences à l'infini , les savans sont arrivés à des ré- 
ultats tellement minimes , qu'ils n'ont plus entre les mains 
[u'une sorte de poussière. Ils voudraient bien trouver la 
aison suprême , le dernier mot , la loi générale des êtres , 
eur lien commun ; mais ils ne le tiennent pas encore ; et , 
ans la religion , ils ne le trouveront jamais : il est en Dieu , 
m Dieu créateur, conservateur et roi de l'univers. En le 
néconnaissanty ou ce qui revient au même, en liii substi- 
uant l'âme du monde, le dieu Panthée, ils sont conduits 
lécessairement à méconnaître un Dieu législateur et juge. 
!ïe l'ayant plus pour fin dernière, ils cherchent celle-ci dans 
es jouissances grossières que leurs théories ont divinisées, 
arrivés à ce point , les nobles labeurs de l'intelligence de- 
viennent impossibles. Ils ont été grands , même pour les 
ihysiciens irréligieux , tout le temps qu'ils ont été soutenus 
>ar la gloire des conquêtes intellectuelles : mais voilà que 
'irréligion travaille tous les jours à détruire cette gloire ; et 
îlle finira , à force d'avilir les caractères , par y parvenir, 
ynsi , après un début plein d'enthousiasme , nous sommes 
nenacés de voir tomber l'étude de la nature dans une pro- 
onde indifférence. 

Dans la psychologie et la métaphysique, il y a déjà dégoût 
t lassitude. Que deviendrait le commerce de la vie , si , 
lans chaque transaction , dans les rapports quotidiens avec 
los semblables , chacun parlait une langue que lui seul en- 
endrait? Voilà précisément où en sont nos écoles. 

Nous n'osons dire combien les lettres jsont aviUes par le 
léfaut de dignité , de désintéressement , de sincérité. Les 



374 

iiiomt réprébensibles sont esclaves de Vopi&ioti , et en sn^ 

bissent les influences \cé plus contradictoires. 

L'bistoirCy étant devenue une sorte de philosopliie , porte 

la peine de sa transformation s elle fait parler attx faits les 

langages le* plus divergens. 

Tvop souvent la poésie, au lieu d'être inspirée , est en 

proie au délire ; elle remplace ses chanta par des cris sauva* 

ges ou par une ennuyeuse monotonie. 
La science de la politique est , vous le saves , nne tour de 

Babel , okf comme en philosophie , on parle des langues di- 

verses , et où , & la différence des enfans de Noé , les con* 

tendans sont plus disposés à de funestes dissensîoDs qu'à 
une séparation pacifique. 

Nous pourrions citer de nomlvenses et honorables ex- 
ceptions, pour nous consoler de cette déconsidération des 
sciences et des lettres y triste fruit des ravages de nrréligion • 
Espérons qu'elle ne sera que passagère. Dans cette France 
si pleine de vie , si facile à sVdflammer pour tout ce qui est 
vrai » grand ^ généreux ; si prompte à condamner ce qui est 
fiinx et désordonné ; si constante 9 malgré sa mobilité, à 
gai-der sa fol et sa charité « tin tel abaissement ne saurait 
durer. Mais y quoi qu'il arrivé , chers et dignes coopérateurs, 
n'oublions pas que la vérité cdtholiqne àurvivra â tous les 
rAvOs de l'orgueil , à tous les égaremens de l'esprit, à tontes 
les corruptions du goût, aux ébranlemens tomme à la pacl- 
fieaticm des emjnres. 

C'est par cette foi invincible que ûoui serons sontenns 
dans nos études et nos méditations sur une science dont nou^ 
pouvons dire, connue de Dien lui*méme qui nous l'a révé- 
lée I qu'elle est la lumière du monde. Elle soutenait les 
grands docteurs qni Illustrèrent r%lisé aux IV' et V* siè- 
cles, lis portaient , comme vous , et plus que vous 1 chers et 
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lignes coopérateurs , le fardeau d'im pesant ministère ; ib 
étaient en outre les juges , les arbitres de tous les différends, 
es administrateurs des pauvres , du temporel de leur église 
*t de leur clergé ; malgré des soins si divers , si nombreux y 
ii capables de les absorber, ils étudiaient. Ils avaient étudié 
kvant d'être appelés par la voix des peuples ; pour étudier 
incore, ils voulaient rester dans leur solitude , après que 
:ette voix les pressait d'en sortir ; mais ils persévéraient 
laDS l'étude , surtout lorsqu'elle semblait devenir impossible 
)ar la multitude des devoirs qui leur étaient imposés. Les 
Grégoire de Nazianze , les Basile , placés sur les grands sièges 
le rOrient , n'étaient pas moins studieux que saint Jérôme 
lans la grotte de Bethléem. Saint Ambroise , dont la maison 
:tait envahie à toutes les heures du jour, et qui, outre les 
oins de son épiscopat , avait à lutter contre une faction en- 
lemie et violente, lisait et réfléchissait, lorsqu'il n'était pas 
isslégé par la foule empressée. Saint Augustin , pendant 
on séjour à Milan , le surprit souvent , dans les rares inter- 
valles qui n'étaient pas occupés par les afiaires , tout absorbé 
>ar la lecture d'un livre ouvert sous ses yeux. A cette vue , 
1 s'arrêtait quelquefois par respect sur le seuil de la porte , 
l'osant l'arracher à celte méditation (1). Saint Jean Chry- 
;ostome a composé ses chefs-d'œuvre sous le poids d'un mi- 
listère semblable , et au sein des intrigues et des dissensions 
[ui agitaient les Grecs dégénérés du Bas-Empire. Nous 
ommes moins occupes , et notre société n'est pas heureuse- 
tient réduite à l'état de dégradation où était tombée cette 
partie de l'Orient. D'ailleurs , combien de secours , qui 
['existaient pas à cette époque , nous sont prodigués aujour- 
'hul! Voici d'autres exemples d'un amour pour'Vétude 
lus admirable encore. 



■ 



(1) Conf.,Mb,VI, C.5. 
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Au Y* siècle , les Barbares envahissaient ou menaçaient 
toutes les contrées de FOccident : tandis que Ténergie , une 
énergie de destruction , surabondait dans ces cœurs sauvages, 
avides de dévorer tous les monumens de la civilisation , et 
d'étendre sur l'univers le voile d'une profonde nuit, tout 
courage , tout symptôme de vie abandonnait une société 
vieillie, qui n'avait plus d'ardeur que pour se consunier dans 
des guerres civiles et des disputes religieuses. C'est dans cette 
situation désespérée que de savans évéques se livraient à des 
études sérieuses. Ils ne pouvaient y renoncer, malgré leurs 
mille sollicitudes pour gouverner, instruire leurs troupeaux, 
concilier les plaideurs , secourir les pauvres , calmer les dis* 
sensions , courir quelquefois au-devant des Barbares. Dans 
une vie aussi occupée , ils ne s'excusaient point sur le défaut 
de temps ; ils donnaient à leur âme l'aliment de la science et 
préparaient pour l'avenir d'immortels ouvrages. Sadnt Au- 
gustin et saint Jérôme écrivaient au bruit de la chute de 
Rome , qui retentissait alors dans tout l'univers. Le premier 
de ces deux docteurs est sans contredit le plus étonnant par 
sa merveilleuse constance , couronnée par des succès plus 
merveilleux encore. Livré avec ardeur au soin de ses ouailles, 
l'âme et le conseil des évéques d'Afrique , chargé du poids de 
toutes les grandes affaires de l'Eglise universelle , réputé son 
'organe dans les savans écrits composés pour sa défense, on 
l'enlend une seule fois se plaindre du manque de temps. Un 
nouvel ennemi apparaît au sein de la chrétienté déjà en proie 
à tant de schismes et de sectes. Les collègues d' Augustin 
poussent un cri d'alarme et le conjurent de prendre la plume 
pour combattre cet audacieux contempteur de la grâce de 
Jésus-Christ. Il répond que ses heures sont comptées, que 
pas une seule n'est libre ; qu'il ne peut opposer à la nouvelle 
erreur que la prédication et les gémissemens de sa douleur. 
Contraint de céder à de nouvelles instances , il suppUe son 
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leuple de ne pas envahir sa maison à toutes les heures du 
t>ur, et de lui rendre par ce moyen quelques instans. Il est 
bci pendant une semaine ; mais bientôt il est assiégé une 
cconde fois , et il ne trouve pour son travail , toujours inter- 
onipu pendant le jour, que le temps dérobé à son sommeil. 
)'est à la lueur d*une lampe , et favorisé par le silence des 
luits , qu'il compose plusieurs de ses nombreux et sa vans 
raités contre les Pélagiens ; et c'est à des efforts de ce genre 
[ue nous devons sans doute une grande partie de ses œuvres. 
)uelle perte , si , à la vue de l'empire s'écroulant de toutes 
•arts , il se fût découragé ; si , effrayé par la dissolution des 
iiœurs que le paganisme avait léguée à l'Eglise, par la fureur 
es sectes chrétiennes nées des anciennes écoles de plifloso- 
»bie, ce génie pénétrant eût cédé à de funestes prévisions ; 
'il se fût dit : A quoi bon tant de veilles ? je serai le dernier 
véque d'une petite cité d'Afrique ! Mais , tandis que Sym* 
(laque, tandis que les rhéteurs et les philosophes païens 
ësespéraient des dieux de Rome , Augustin , soutenu par sa 
>i beaucoup plus que par son caractère , ne désespère point 
e TElglise. Les lumières de cette foi , plus encore que celles 
e son esprit, lui donnent l'intelligence des futures destinées 
u monde qui devait survivre à un nouveau déluge. Nous ue 
eus citons à dessein que des docteurs autant et plus occupés 
ue vous y chers et dignes coopéra teurs : ce qui ne les a pas 
m péchés d'être les plus sa vans , les plus éloquens , les plus 
lustres ; nous les choisissons dans les siècles les plus troubtés, 
ù toutes les grandeurs chancellent , où les tempêtes se suc- 
èdent , grondent avec fracas et sans interruption , où l'ave- 
ir n'apparaît aux esprits consternés qu'avec le triomphe 
rochain , avec les violences , les ténèbres , le chaos de la 
arbarie. 

Si nos pères n'ont pu être découragés par des catastrophes 
ui couvraient la terre de ruines , comment ne serions-nous 
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pas pleins d*ardcur, notis qui vitons dans on siècle où tout 
semble annoncer que désormais les luttes , seules décisives, 
seront des luttes intellectuelles? Nous n'en conclurons pas 
que nous ayons à nous applaudir du rationalisme qui domine 
tant d'intelligences; mais, quelque déplorable que soit cette 
domination, elle nous appelle, ou du moins elle devrait nous 
appeler plus que jamais à méditei^ profondément la scieuce 
sacrée. £lle a vaincu ses anciens adversaires; elle n'a pas 
moins de vertu et de force pour triompher de ceux de notre 
époque. Ils se ressemblent plus qu'on ne le pense dans leurs 
attaques contre la foi, comme on peut en juger par la pein- 
ture que fait des premiers saint Jean Chrysostome. On dindt 
que dans un style, plein d'ailleurs d'images toutes guerrières, 
il a voulu dépeindre l'état des esprits de notre temps, c Pres« 
ses de tous câtés , dit- il , par de nombreux adversaires , for- 
tifions-nous pour n'être pas atteints par leurs traits, et pour 
les atteindre si nous le pouvons. Ayons donc une immense 
ardeur pour nous enrichir de la parole de Jésus-Christ. Ce 
n'est pas une seule , mais plusieurs manières de combattre 
qu'adoptent des ennemis divers dans leur guerre incessante. 
Ils n'ont ni les mêmes armes , ni la même tactique. Le prêtre 
qui doit combattre contre tous , doit saroir toutes leurs ma- 
nœuvres (1). » 



(I) Midti nndique iDSlaot inimid ; sennone nunùamvr 
est, ne inîmicoriim tdis confodiamur, imo potintui ipaoa feria- 
mus, Quapropter ingens adhibere studium oportet,iil Ghritti ver- 
bom afTatîm in nobis habitet. Neque eDim ad unum pogn» fpeniB 
apparatos noster est; sed mcliiplex hoc bellum est, ex variisqae 
constans inimicis. Neque ipsi iisdem utuntur armis, neque udo tan- 
tùm modo nobiscum coogredi meditantur : oposque est eom qui 
cam omnibus pognam commissurus est, omnio/n technas notas 
àabei^. De Sûcerd., llb; IV, ti. S et 4. 
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Le prêtre étudiai t à\ors et trioiiipliait des phltosoplics, des 
sectaires les plus exercés à manier la plume ou la parole. 
Trois siècles avant saint Jean Ghrysostome , saint I renée 
étudiait , afin de lutter contre les hérétiques ses contempo-> 
rsdns. Les Pères du III* siècle défendaient par leurs écrits la 
foi qu'ils étaient appelés à sceller de leur sang. Chacune de 
leurs Teilles consacrée à l'étude pouvait être suivie du jour 
de leur martyre; et ils étudiaient cependant. L'ardeur de 
rétude s'accrott au lY* siècle avec Tardeur des sectaires. 
Plusieurs siècles après saint Jean Ghrysostome , le prêtre 
étudiait dans les cloîtres et dans les cathédrales, et personne 
que lui ne se livrait à Tétude. Il étudiait peu , à la vérité , 
lorsque chaque bourg , chaque village retentissait du bruit 
des combats ; mais il étudiait encore. Il a beaucoup étudié au 
temps de saint Bernard et de saint Thomas. Au siècle de 
Gerson , il étudiait avec ardeur dans les universités. Plus 
tard , deii évoques, des pasteurs ignorans ou infidèles furent 
surpris tout désarmés par les novateurs du XVI* siècle. Telle 
fut la cause des succès de ces derniers dans plusieurs contrées 
de TEurope. Ge sont les légats du Saint-Siège au concile de 
Trente , qui en font l'aveu le plus formel et le plus explicite : 
t Par nous , dit-il , ont pris naissance les hérésies qui pullu- 
lent partout. £Ues ne sont pas notre ouvrage, en ce s^'us que 
nous n'avons pas semé ces funestes épines : elles ont germé 
épontanémeat dans le champ du Seigneur ; mais en ne les 
arrachant pas , nous sommes aussi coupables qua si nous les 
avions semées (1). » 

(i) Prifflum v6ro eiamlnemus Inliiam hasresam, qatt hac nostra 
aetate passim pullalarunt : quibi» si negare volumas nos principiain 
dédisse , quia nnllios haereseos ipsi auctores fuimus ; tamea enm 
pervers» de flde sententiae, tanquam vêpres quâedam siatet^pinae, 
qa» in agro Domini, qui tiobb crtendia c(m]ttiendatttft e&t, ottaè 
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Telle est l'origine de la reforme de Luther, de GalTim» 
â*Henri YIII ; leurs erreurs vivent encore parmi oous. Mille 
fois modifiées et changées, elles conservent sous leurs innom- 
brables transformations un caractère indélébile , un senti- 
ment indestructible; c'est une opposition persévérante, in- 
vincible , à l'autorité vivante de l'Ëglise. Lorsqu'ils apparu- 
rent dans son sein pour la déchirer, un zèle nouveau pour Ik 
science anima les docteurs catholiques ; ils examinèrent une 
à une les innombrables difficultés soulevées parles novateurs 
sur chaque fait, sur chaque texte. Dans cette guerre de dé- 
tails, il fallait fortifier tous les points , être toujours et par- 
tout sous les armes. Sans abandonner cette méthode, l'élude 
et une intelligence plus profonde des traditions en font re- 
vivre une autre plus sûre , plus abrégée ; c'est celle des Ter* 
tullien , des Vincent de Lérins. Bossuet lui imprime le cachet 
de son génie. Il concentre la force de la discussion sur l'exis- 
tence et les droits d'une autorité infaillible , parce qu'une 
fois démontrés , ils entraînent après eux la démonstration de 
toutes les vérités catholiques* Mais il ne s*arréte point à dé- 
fendre l'Église. Il déconcerte et confond les novateurs , par 
un moyen inattendu , mais d'une extrême simpUcité , mais 
d'une grande puissance (les grands hommes ont toujours une 
prédilection pour les moyens qui réunissent ces deux carac- 
tères) , Bossuet triomphe en disant à ses adversaires : Vous 
vous prétendez des réformateurs , voyez votre œuvre ; elle a 

sont : et si illae qaidem sua sponte, ut soient aliqoando vitioas 
berte, pullnlamnl ; tamen qui non oolail quem debuit agrvm , isp^ 
non semioaTît, et qai pullulantes per se non statim curam adhibuit 
ut extirparet, non minus quidem priocipium illis dédisse dioendus 
est, quam si ipsas seminaTerit, praesertim cum b»c omnia a negli- 
gentia agricol» ortum ducaut , et incremcnuun habeant. A<<moiu 
U^. Apwt. 8edû, in donc. Trid., Se». !• 
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tout détruit, tout corrompu ; il ne reste pas pierre sur pierre 
de l'édifice de Jésus-Christ ; vous ne pouvez être ni ses dis- 
ciples , ni les interprètes de son Evangile. Miroir d'un nou- 
veau genre , VHistoire des /^ariattom ramène vers la vérité 
sans reproduire ses traits , et nous éloigne de Terreur en 
nous représentant avec une rare fidélité ses innombrables 
transformations. 

Pour de tels ouvrages , et pour tous ceux qui ont occupé 
la vie de ce grand homme , il fallait des études sérieuses et 
prolongées. Cependant il était évêque , précepteur des rois , 
et il avait débuté dans le sacerdoce par des missions. Mais , 
au milieu des pompes de la cour la plus brillante de l'univers, 
il étudie , comme devaient le faire après lui Fleury et Féne- 
Ion. Comme évéque, il a un palais ; mais à quelques pas de 
ce palais il s'est bâti une retraite. Il visite son diocèse ; mais 
sa voiture est un cabinet d'études , où il cause habituelle- 
ment avec saint Augustin et Tertullien , ses oracles de pré- 
dilection. 

Dans ce siècle , on étudiait dans les cloîtres , dans les an- 
ciens ordres religieux , dans les congr^ations nouvelles. Il 
fiit grand , ce siècle admirable , autant par les monumens de 
la science , que par les monumens des arts ; autant par l'é- 
cSat des triomphes littéraires , que des triomphes guerriers. 
La religion alors animait tout , même les choses qui lui sem- 
blaient le plus étrangères. 

Lorsque les sciences et les lettres commencent un funeste 
divorce avec le catholicisme , celui-ci oppose à ses nouveaux 
adversaires de doctes et solides réfutations. Ainsi , depuis 
saint Irénée jusqu'à Bergier , jamais le clergé n'a manqué à 
la mission qui lui a été donnée de défendre la foi ; et c'est 
^toujours par Tétude , jointe à la charité et à la réforme des 
mœurs , qu'il se dispose à soutenir cette lutte avec succès. 
C'est ainsi que nous la soutiendrons nous-mêmes. 
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Ifos père3 ont triomphé du rationalisme antique , nous 
vaincrons le rationalisme moderne. Beaucoup plus répandu, 
et doué d*un dissolvant plus puissant 9 plus acûf aujour- 
d'hui, il aspire à s'emparer d'im mouvemmt qui se mani- 
feste vers le bien. Il muliiplie ses organes, ses tribunes, 
»e^ systèmes \ comme au temps de saint Jean Cbrysostomei 
il a une tactique habile et variée. Quelquefois , à Ten croii^y 
il est chrétien ou même catholique ; l'Evangile seul manque 
k son christianisme. Tantdt il avoue hautement ses projeti 
contre TEglise j le plus souvent il les déguise. Il prétend 
avoir la foi , et il n'a pas même une confiance ordinaire dan$ 
ses vaines théories. Ayons , nous t une confiance sans bornes 
dans la vérité du Seigneur, qui demeure toujours*, étudions, 
méditons , soyons avidçs de lumières. Dans nulle contrée du 
monde nous ne trouvons à plus bas prix les trésors scienti- 
fiques utiles à nos travaux, ni des rapports jJus fréquens, 
plus faciles avec des théologiens instruits, avec des bonunes 
éclairés de tous les pays, ni des objets aussi variés pour faire 
d'utiles observations^ ni des moyens aussi nombreux de 
rendre notre expérience précoce et étendue. Aucun peupk 
ne possède une langue aussi claire , aucun ne compte plus 
d'auteurs habitués à ppfter de la précision et de Tot^re dans 
les discussions savantes : npu^ avons donc de grands moyeoS| 
un excellent instrument pour acquérir la science avec rspi* 
dite. Que nous manque-t-il pour nous enflammer d'un saint 
courage? de réfléchir plus souvent, peut-être, sur la gran- 
deur et la difficulté de notre mission. Que deviendrait notre 
société, si lafoi venait àdisparaître? Voulons^nonsl'y conser- 
ver ^ etassurer ainsi le bonheur de la France? préparons-nous 
i éclairer, à consoler, à réunir ce que des doctrines ennemies 
ont troublé ^ obscurci, réduit à une sorte de poussière impal- 
pable. En pensant à l'avenir de la religion ^ n'oublions pas 
l'avenir plus prochain, qui attend chacun de nous : n'ou- 
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blions pas l'année , le mois, le jour qui s'écoulent. Pour les 
rendre paisibles, utiles aux âmes , utiles à nous-mêmes , ar- 
raclions-nous par l'étude à de vaines et dapgereuses préoc- 
cupations. Méprisons les petites passions qui tourmentent 
les esprits oisifs ; réprimons l'avidité de connaître les bruits, 
les bagatelles , les riens du monde. Lorsque Tesprit est con- 
tinuellement vide des réflexions qui transportent un prêtre 
pieux dans la spbère si calme , si pure , des saintes pensées 
de la foi , il se traîne comme les âmes les plus vulgaires ; s'il 
n'arrive pas jusqu'au fond de l'abîme, son âme n'en est pas 
moins affaiblie par l'inaction; son cœur est frivole, son es- 
prit crédule ; des bruits chimériques lui paraissent dignes de 
confiance. Les préférences les plus légères produisent autant 
de viv^s irritations; avide de dissipation ^ il ne peut suppor- 
ter ni la retraite ni le repos de l'étude et de la méditation, 
Quietîs impatiens, nec valens in domo consistere pedibus 
suis (1). Sa langue ne connaît aucun frein ; personne n'est 
plus près que lui d'être un semeur de discorde , et il l'est 
ordinairement. Par faiblesse ou par ambition, il flatte les uns, 
et pour d'autres il est trop sévère^ exagéré, injuste. S*il aune 
instruction superficiel le, au lieu de l'employer à servij* l'£çlise, 
il la met au service de son imagination déréglée , ou de son 
intérêt , ou de quelques méprisables ressentimens. Il forme 
des coteries, ou il en est la dupe et l'instrument, c'est-à-dire 
qu'il se condamne à un rôle puéril, lorsqu'il ne devient pas 
coupable par les divisions et les calomnies qu'il entraîne à sa 
suite. Savez-vous, ciiers et dignes coopérateurs , quels sont 
les plus grands .ennemis de la religion et du sacerdoce? ce 
sont ceux que nous venons de dépeindre. Ils le sont , lors- 
qu'ils révèlent sans précaution un aussi triste caractère. Ils 
le sont encore plus , lorsqu'ils le déguisent sous les apparen- 

(!) Prov. VII, 2. 
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ces du zèle et de la piété. Arrive un jour où le masque 
tombe , et où le clergé d'un diocèse est injustement rendn 
solidaire de Tavilissement de quelques-uns de ses membres ; 
car, grâce à Dieu , ils sont très peu nombreux. S'ils font illu- 
sion , c'est qu'ils sont les seuls à éleyer la voix. Faites en 
sorte , cfaers et dignes coopérateurs , qu'ils ne trouvent ni 
victime ni écho parmi vous , et vous les forcerez de rougir 
de leur isolement et de leur opprobre. 

On voit , d'après ces réflexions , confirmées malheareuse- 
ment par l'expérience , combien est vraie cette parole d'un 
grand docteur, qui a été si ardent pour l'étude : « Sans U 
science , dit saint Augustin , il est impossible d'avoir les 
vertus qui rendent la vie sainte , et qui nous dirigent sûre- 
ment à travers les écueils , au but véritable , à l'éternelle 
béatitude (1). » 

Celui qui aime , au contraire , cette solitude du cœur à la- 
quelle conduit l'amour de la science sacrée , celui qui n'a 
que de l'éloignement pour des connaissances propres à des- 
sécher Tâme , du dégoût pour les passions qui la troublent 
et l'irritent , celui-là éprouvera les saintes joies décrites par 
saint Grégoire de Nazianze. « L'homme studieux, dit ce 
saint docteur (2), appliqué à découvrir et à contempler l'é- 
temelle vérité y en saisit par intervalle les traits lumineux ; 
les grandes et nobles idées qu'il en a conçues , demeurent 
imprimées dans son esprit ; il les rend toujours plus pures , 
plus dégagées des vains fantômes de la terre. L'intérieur de 
son âme est comme un miroir où Dieu se plait à réfléchir les 
rayons de sa divinité et Téclat de sa gloire. Transporté dans 
une région de lumière et de paix , où il lui semble entrete- 
nir un commerce avec les esprits bienheureux, il se nourrit 



(i) DcTriuit., lib. XII, c, 15, n. 21. 
(s) Orat. II, n. 7. 
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des grandes et solides espérances de la vie future. Par avance, 
il jouit de la possession de ses biens. Il vit encore sur la 
terre ; mais fortifié par l'esprit de Dieu , il est transporté 
jusque dans le ciel , par le noble et généreux essor de son 
âme. » 

Plus notre ministère nous oblige de connaître les misères 
de l'humanité , et plus nous avons besoin de nous élever 
jusque dans le sein de Dieu. Il en est de sa lumière comme 
de la lumière du soleil : elle est plus brillante et plus pure à 
mesure qu'on s'éloigne de la terre et des nuages qui la cou- 
vrent. La science de Dieu nous donne la vérité ; et si une 
volonté déréglée ne vient pas nous en inspirer du d^oût , 
elle nous devient plus aimable à mesure que nous la con- 
naissons davantage. Mais aimer la vérité , c'est aimer Dieu , 
c'est aimer tous les devoirs , toutes les vertus : c'est dans ce 
sens que saint Augustin a dit : La science est comme un in^ 
strument pour élever F édifice de la charité, qui demeure éler- 
nellement (1). 

A CES CAUSES , nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

Art. i«'. Les Conférences ecclésiastiques sont rétablies et 
obligatoires pour tout le clergé de notre diocèse. 

Art. 2. La première Conférence aura lieu dan^ le courant 
du mois de Mai. Le jour en sera fixé par MM. les curés d'ar- 
rondissement j qui se concerteront avec MM. les curés qui 
résident dans leur circonscription. On y lira notre Lettre 
pastorale , et on y procédera au choix des vice-préâdeus et 
du secrétaire , conformément au Règlement ci-joint. 

Art. 3. A l'occasion de l'installation solennelle de la nou- 
velle Faculté de Théologie et de l'ouverture des Conférences, 
il sera célébré , le lundi 26 avril , à neuf heures précises, une 

(1) Epist. 55, ad Januar,, n. 39. 

25 
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mené pontificale dans l'église de Sorbonne. Nous codto- 
quons à cette cërëmonie tous les membres de natre der^. 
MM. les curés de Paris et de la banlieue , et AIM. les uoeè- 
niers s'y rendront en habit de ^oeur. 

Sera notre présente Lettre pastorale, avec le RégiemeDid- 
annexé , lue en assemblée du clexgé de chaque paroiae. 

Donné à Paris , sous notre seing y le sceau de nos urnes 
et le contreseing du secrétaire de notre archerédié, \t% 
avril 1841. 

+ DENIS , Archevêque de Paru. 
I^r mandemeat de Monseigneiir r Ârchevè^ de A», 

E. Egléb y ehan. MecrH. 
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REGLEMENT 

POUR 

LES CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES 

DU DIOCÈSE DE PARIS. 



Art, !•'. Les Conférences du 4io€è8e de Paris sont placée» 
sous la protection de saint Denis, patron du diocèse , et d? 
saint Charles Borromée. 

Art. 2. Sauf les exceptions ci-après indiquées | le lieu de 
réunion pour les Conférences sera le presbytère de la paroitue 
chef-lieu d'arrondissement. 

Les prêtres du troôsiènie et du quatrième arrondissepnent 
se réuniront alternativement au presbytère de Saint-Enata^ 
che et de Saint-Germain-FAuxerrois. Ceux de Tarrondissc»- 
ment de Sceaux et de Saint-Denis, au séminaire 4e Sau^tf 
Sulpice , dans deux salles séparées. 

MM. les chanoines et les curés du IX® arrondissei^ienf 
s'entendront avec M..rarchiprêtre de la métropole pour 
choisir le lieu de réunion qui leur paraîtra le .plus commode. 

Art. 3. Il y aura tous les mois , celui de septembres exr 
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ceptë , une Conférence dont le sujet sera fixé par un pro- 
gramme émané de nous , et à laquelle seront tenus d'assister 
les membres du chapitre de notre métropole, MM. les curés, 
vicaires, aumftniers, chapelains, prêtres administrateurs e( 
habitués. 

Le jour de la Conftrence sera filé par le président de 
chaque Conférence , qui devra consulter les membres pré- 
sens afin de se conformer à la commodité du plus grand 
nombre. 

Art. 4» Le piL<bident ût tha^ue Conférenoe sert, s'il n*} 
a pas de grands-vicaires présens^ le curé d'arrondissement. 
Il y aura trois vida^pttSbidfiâs | sSlTOii^ t pôttt les Conférences 
de Notre-Dame , les trois plus anciens chanoines, et pour les 
autres Conférences les trois plus anciens curés présens à la 
réunion. Dans les arrondissemens où il n'y a pas trois curés , 
et dans le cas où quelqu'un d'entre eux serait dispensé 
pour cause grave d'assister habituellement à la Conférence , 
les vice-pi^idens nécessaires pour compléter le nombre se- 
llaient chobift ftti scf utin pât tous les membres préseui à la 

ycuMioit. 

Art. 5. Le secrétaire de la Conférence seiH chois! attscru- 
^ pàf tous tes membres de* la Conférence. Cette élection 
Mrft lièa dans la préfitière Conférence de cette année , que 
nous fixons au mois de mai. Elle sera renoQvelée tous Ie& 
imi éàiké le toainnt du mois de mal. Tout prêtre autorisé à 
y o fess cf la théologie ou à exercer le saint ministère , même 
liors de la xArtonScription de l'arrondissement , peut être éhi 
wcveliitc 

Le secrétaire peut après l'expiration de se$ fonctions être 

t Molli» 

Art. 6« Lès fonctions du président sont de rappeler les 
Matières du programme désignées pour la Conférence , et 
lie diinger la discussion. C'est à lui, par conséquent, qu'il 
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appartient de doûner la parole » de rappeler à la question 
ceux qui 8*en écartent , de prévenir les interruptions , de 
retirer la parole si cela devenait nécessaire. 

Le plus ancien des tice-présidens supplée le président en 
cas d'absence. 

Art. 7. Les fonctions du secrétaire sont d*assister le pré- 
sident ou vice-président dans la direction de la discussion. Il 
doit, par conséquent , être choisi parmi les membres de la 
Conférence les plus instruits , les plus exercés ^à suivre les 
débats d'une question , et à les bien résumer. 

Le secrétaire de la Conférence doit en rédiger le procés- 
verbal , de concert avec le président et les trois vice-pré- 
sident. 

Le procès-verbal devra contenir : 

1** Les jour et heure de la Conférence ; 

2® Les noms de tous les membres présens ; 

3® La désignation des absens ; 

4® Le résultat du scrutin pour la nomination du secré- 
taire et des vice-présidensylà où il y a lieu à les élire ; 

5® Les réponses de la Conférence sur les diverses ques- 
tions proposées dans le programme ; 

6^ Les cas de conscience et les doutes relatifs à ces ques- 
tions. 

Il est défendu d'en discuter d'autres. Si quelques sujets 
paraissaient dignes d'être discutés , on pourra en adresser la 
demande qui sera jointe à l'envoi du procès- verbal. 

Le procès-verbal ainsi rédigé sera lu à la Conférence 
suivante , adopté ou modifié , transcrit sur le registre où il 
sera signé par le président et le secrétaire. 

Usera adressé au secrétariat de notre archevêché le plus 
tôt possible. 

Art. 8. Dans le courant du mois de novembre , nous con- 
sacrerons plusieurs séances à discuter les procès-verbaux des 
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quesûoDt qui auront été traitées pendant le ooaraot àe 
Tannée. Cette discussion aura lieu en notre présence; noos 
y serons assisté des présidens , des secrétaires de diaqi^ 
Conférence , des membres de notre conseil et de plnsken 
professeurs de théologie. 

Dans ces œéuies réunions , nous arrêterons le pc^panvo; 
des questions pour Tannée suivante. 

Donné à Paris , sous notre seing , le sceau de nos armes <£ 
le contre-seing du secrétaire de notre arcke?êcfaéy k S 
avriU84l. 

f DENIS, Arcfcet^fueieAm. 
Par mandement delhmseignearrArchevèqw4tMSf 
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